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TRAITÉ 


HISTORIQUE  ET  DOGMATIQUE 
DE 

LA  VRAIE  RELIGION. 


SECONDE  PARTIE.  " 

De  la  Révélation  faite  aux 

par  le  îpinijlere  de  Moife,  \ 'r 

— n 1 

INTRODUTION.\  , ,/ 

Dejf&in  de  la  Providence , Plan  de" 
cette  fécondé  Partie, 


' §.  I. 

P 

» Jl  ouRformerun  peuple  au  Seigneur, 
y>  il  a fallu  que  l’inftruftion  du  genre  hu- 
» main , comme  celle  de  chaque  particu- 
Tome  y,  A 
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1 Traité 

w lier , prit  des  accrolflTemens  félon  lés 
»»  temps  & la  diverfité  des  âges . , . Lorf- 
w que  les  uns  reçoivent  des  préceptes 
» plus  amples  & plus  parfaits  que  les 
» autres , c*eft  un  effet  de  fageffe  di- 
**  vine , qui  fait  donner  aux  hommes 
**  des  remedes  convenables  aux  circonf- 
w tances  (a)  «.  Cette  réflexion  de  Saint 
Auguftin  lui  eft  commune  avec  plufieurs 
autres  Peres  de  l’Eglife. 

En  effet,  Dieu  créateur  de  l’homme , 
avoit  daigné  en  être  le  précepteur  dès 
l’enfance;  mais  l’éleve  indocile  oublia 
de  bonne  heure  les  inflruéfions  qu’il 
avoit  reçues,  méconnut  l’Auteur  de  fon 
être , la  fource  des  vraies  lumières. 
Parmi  les  premiers  habitans  du  monde  , 
l’Ecriture  diflingue  les  enfans  de  Dieu 
d’avec  les  enfans  des  hommes  (é) , les 
Yrais  adorateurs  d’avec  les  hommes  ir- 
réligieux; c’eft  affez  nous  faire  com- 
prendre que  l’oubli  du  culte  du  Seigneur 
a été , dans  tous  les  flecles , la  caufe 
des  crimes  qui  ont  fouillé  la  terre. 


{a)  De  Clvit.  Dei , 1.  X , c.  14 : 1.  L de  Serra.’ 
Domini  in  monte.  L.  de  verâ  Relig.  c,  17, 
& 25  , &c. 


Dî.  LA  VRAIE  Religion.  5 

Le  principal  deffein  de  la  révélation 
primitive  avoit  été  d’apprendre  à tous , 
<^ue  Dieu  eft  non-feulement  le  Créateur 
& le  Gouverneur  du  monde , mais  qu’il 
eft  le  pere  & rinftituteur  des  familles. 
L’hiftoire  d’Adam  & de  fes  deux  enfans , 
de  Noé  & de  fes  defcendans,  d’ Abra- 
ham , d’ifaac , & de  fes  deux  fils , de 
Jacob  &:  des  douze  Patriarches , le  tef- 
tament  de  ce  viellard , qui  termine  le 
Livre  de  la  Genefe , prêchent  haute- 
ment cette  importante  vérité.  Dieu  avoir 
ainfi  confacré  le  pouvoir  des  peres  , • 
les  avoit  prépofés  pour  être  les  Lieu- 
tenans  de  fa  Providence  & les  Minif- 
tres  de  fon  culte , avoit  donné  à leurs 
leçons  force  de  loi. 

Mais  dès  que  les  peuplades  commen- 
cèrent à fè  multiplier , les  divifions  d’in-  , 
térêt,  l’ambition,  la  jaloufie,  les  haines 
héréditaires  ne  tardèrent  pas  d’éclore; 
elles  briferent  le  lien  facré  de  la  Religion, 
deftiné  à réunir  les  hommes  : chaque 
fociété  voulut  avoir  fes  dieux  tutélaires, 
fe  fit  des  loix  , des  rites,  des  mœurs, 
ne  penfaqu’à  s’agrandir  aux  dépens  de  fes 
voifîns.  Dès  l’an  400, après  le  déluge, 
nous  voyons  autant  de  fociétés  féparées 
qu’il  y avoit  de  bourgades  dans  une 

Al 
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contrée.  Des  Chefs , fous  le  nom  de  . 
Rois  f fe  liguent  pour  en  afiTiijettir  d’au- 
tres 5c  pour  les  dépouiller , exercent  le' 
brigandage  comme  un  droit  commun, 
ne  connoilTent  d’autre  loi  que  celle  du 
plus  fort  (^a)  : ainfî  fe  font  formés  peu 
à peu  les  grands  Empires.  , 

A cette  nouvelle  époque,  la  Religion 
domeftiquc  , telle  que  Dieu  l’avoit  don- 
née d’abord,  ne  fuffifoit  plus  pour  con- 
tenir des  fociétés  nombreufes  ; il  leur 
falloit  des  loix  pofitives , un  gouverne- 
ment plus  impofant  que  l’autorité  pater- 
nelle , un  culte  public  confiant  & uni- 
forme , une  police  qui  pourvût  à la 
décence  des  mœurs,  à la  fureté  des  Ci- 
toyens, & même  à la  falubrité  du  ré- 
gime. Aucune  de  ces  inftitutions  ne 
pouvoir  paroître  refpeélablei  qu’autant 
qu’elle  feroit  émanée  de  l’autorité  di- 
vine & confacrée  par  la  Religion. 

§11. 

Dieu  feul  pouvoir  rédiger  un  code  de 
loix  , dans  un  temps  où  les  hommes 
étoient  incapables  de  le  former.  Non 
content  de  civilifer  une  feule  nation , il 


' (tf)  Gea.  c.  14* 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION  5 
opéré  ce  grand  ouvrage  à la  vue  des 
4-  peuples  qui  commençoient  à figurer  dans 
le  inonde , desEgyptiens , desiduméens , 
des  Phéniciens , des  AfiTyricns.  Tous  s’é- 
garoient  en  prenant  pour  des  dieux  les 
aftres , les  élémens , les  dififérentes  pmics 
de  la  Nature  : Dieu  frappe  fur  ces  divi- 
nités prétendues  , pour  effrayer  leurs 
adorateurs,  & leur  faire  fentir  qu’il  eft 
le  feul  Maître  de  l’Univers,  Tous  vou- 
loient  des  dieux  nationaux  & indigetes , 
commençoient  à honorer  d’un  culte  di- 
vin leurs  Rois,  leurs  Héros,  leurs  Lé-  , 
glflateurs  : Dieu  leur  apprend  que  c’eft 
lui  qui  eft  le  Fondateur  des  Royaumes 
& des  Empires,  l’Auteur  , & le  Vengeur 
des  loix  , le  Pere  de  la  république  & de 
hi  fociété  civile;  c’eft  lui  qui  place  les 
nations  & les  déplace  , les  éleve  ou  les 
humilie , leur  envoie  la  profpérité  ou 
les  malheurs.  Cette  vérité  devoit  les  en-- 
gager  à refpefter  leurs  pofleffions  mu- 
tuelles , à fe  lier  par  des  traités  plutôt 
que  de  fe  détruire  par  les  armes,-  leur 
perfuader  qu’un  étranger  n’eft  pas  un  en- . 
nemi  , poier  entre  elles  le  fondement 
du  droit  des  gens.  Mais  il  y avoit  eu 
des  jaloufîes , des  haines , des  violen- 
ces dans  les  familles;  comment  n’y  en- 

A 5 
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auroit-il  pas  eu  entre  les  peuples? 

Ainfi  , pour  démontrer  aux  hommes , 
^u’après  la  religion  , le  plus  précieux  de 
tous  les  biens  eft  une  légiflation  fage  , 
Dieu  daigne  exercer  lui-même  l’àugufte 
fonébon  de  Légiflateur,  Sc  il  le  fait  avec 
tout  l’appareil  de  la  puilTance  divine  ;it 
tonne  & allume  les  feux  de  Sina'i;  le 
ciel  & la  terre  retentifîent  du  fon  de  fa 
voix  ; par  des  foudres  & des  éclairs , il 
imprime  aux  Ifraélites  la  crainte  falutaire 
de  fes  loix,  Heureufes  les  nations  voifî- 
nes,!!  elles  avoient  mieux  profité  de  cç 
grand  événement  ! 

Ce  deffein  de  la  Providence  nous  efl 
indiqué  par  l’Auteur  du  Livre  de  l’Ecclé- 
fiaflique.  » Dieu,  dit-il,  a propofé  un 
» Chef  à chaque  nation , mais  il  a réfervé 
•>  pour  fon  partage  les  enfans  d’ifraél;... 
>»  leurs  iniquités  n’ont  point  annullé  l’al- 
» liance  qu’il  avoit  faite  avec  eux  «. 
Les  autres  Ecrivains  facrés  ont  foin  de 
nous  faire  remarquer  que  Dieu  garde , 
conduit , gouverne  toutes  les  nations , 
difpofe  de  leur  fort,  les  fait  fervir  à fes 
defîeins , que  toutes  lui  doivent  leurs 
adorations  & leurs  hommages. 


(a)  Eccli,  c.  17  j V.  14. 
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• DE  LA  VRAIE  RELIGION.  7 

Pour  attacher  les  Hébreux  à cette  légif- 
lation  nouvelle,  Dieu  en  fait  dépendre 
leur  profpérité  ; il  promet  l’abondance 
des  biens  temporels  aux  obfervateurs  de 
fes  loix , il  menace  de  fléaux  terribles 
ceux  qui  oferont  les  violer;  fans  préjudice 
des  peines  & des  récompenfes  éternelles 
propofées  par  la  révélation  primitive. 

Malgré  la  dépravation  générale  des 
peuples , il  reftoit  un  rayon  de  lumière 
chez  les  defeendans  d’Abraham  & de 
Jacob  , il  falloit  le  rallumer  ; le  culte  du 
Créateur  fubfifloit  parmi  eux , il  s’agif- 
foit  de  le  perpétuer  ; ils  avoient  moins 
oublié  que  les  autres  la  loi  naturelle  en* 
feignée  à leurs  aïeux  , il  falloit  la  rendre 
inefiàçable.  Tels  furent  les  divers  objets 
de  la  miflion  de  Moïfe  ; nous  verrons 
fi  le  fuccès  y a mal  répondu. 

La  fécondé  partie  de  notre  Ouvrage 
cft  deftinée  à cet  examen  : commençons 
par  tracer  brièvement  l’Hiftoire  des  évé- 
nemens  qui  ont  préparé  les  deifeins  de 
la  Providence,  & qui  ont  concouru  à 
leur  exécution. 

§.  ni. 

Il  ne  s’étoit  écoulé  que  quatre  fiecles 
depuis  le  déluge  ; il  n’y  avoir  pas  quatre* 

A4  '' 
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vingts  ans  que  Noé  et  oit  mort,  Sem  Ton 
fils  vivoit  encore  , èc  déjà  les  Chalcléens 
commençoient  à fe  plonger  dans,l’iclo“ 
Icîtrie  , lorfque  Dieu  choifit,  parmi 
les  defcendans  de  ces  Patriarches , celui 
qu’il  deftinoit  à être  la  tige  d’un  nou- 
veau peuple  : ce  fut  Abraham , âgé  pour 
lors  de  foixante  & quinze  ans.  » Sortez 
» de  votre  patrie,  lui  dit  le  Seigneur, 
» quittez  votre  famille  , & venez  dans 
» le  pays  que  je  vous  montrerai  ; je  ferai 
» naître  de  vous  un  peuple  nombreux , 
» je  vous  comblerai  de  bienfaits , êc 
» /ou/es  Us  nations  de  la  terre  feront 
*>  Lénies  en  vous  (^b)  «.  Le  fens  de  ces 
dernieres  paroles  fera  développé  d.mS 
la  fuite. 

Abraham , fidele  à l’ordre  de  Dieu , fe 
tranfporle  dans  la  Paleftine  , nommée 
pour  lors  le  pays  de  Chanaan  ; il  eft  ap- 
pelé Hébreu habitans , c’eft -à -di- 
re , étranger  ou  voyageur  ; ce  nom  a paf- 
fé  à Tes  defcendans.  » ConfiJérez , lui  dit 
» le  Seigneur  , cette  contrée  , depuis  les 
» frontières  de  rif.gypte  jufqu’aux  bords 
» de  l’Euphrate  ; je  la  donnerai  à votre 


( n)  Jofué , c.  24  , v.  2.  Judith,  c.  ^ , v.  7. 
(/>)Gen.c.'ia,v.  1 :c.>i8,v.  8:0.22,  v.  18. 
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D£  LA  VRAIE  RELIGION.  9 
» poftérlté  , je  la  multiplierai  comme  les 
» étoiles  du  ciel  & les  fables  de  la  mer  (a). 

» Sara  votre  époufe  eft  ftérile  , mais  elle 
»>  aura  un  fils  que  vous  nommerez  Ifaac. 

» Ifmaël , que  vous  avez  eu  d’une  étran- 
gere , fera  la  tige  d’un  peuple  nom- 
« breux  , & pcffefleur  d’une  vafte  con- 
‘ » trée  ; mais  il  ne  fera  point  l’héri- 
» tier  de  ma  promeffe  , c’eft  par  Ifaac 
» que  je  veux  l’accomplir.  En  voici  les 
M conditions  : Vous  pratiquerez  la  cir- 
» concifion  ; vous  6f  vos  defcendanspor- 
>y  terez  fur  votre  chair  ce  figne  de  l’al- 
>»  liance  que  je  fais  avec  vous  (l>)  «. 
Abraham  exécute  ce  qui  lui  eft  ordonne  ; 
il  fe  circoncit  lui-même  à l’âge  de  près 
de  cent  ans , il  imprime  le  même  figne  à 
Ifma’él , qui  avoit treize  ans  accomplis, 

, Sc  à tous  les  mâles  de  fa  maifon  ; enfuite 
à Ifaachuit  jours  après  fanaiflance.  Telle 
eft  la  première  origine  de  cet  ufage  ; 
les  nations  defeendues  d’ifaac  & d’if- 
maël,  exécutent  encore  aujourd’hui  l’or- 
dre donné  à leur  pere  depuis  près  de 
quatre  mille  ans. 

Abraham,  toujours  étranger,  toujours- 


(fl)  Ibid.  c.  13  , V.  14  : c.  15 , V.  5 & 1$. 
(i)  Gen,  c,  16  & 17. 

A 5 


10  Traité 

voyageur  dans  le  pays  promis  à Tes  def> 
cendans , meurt  fans  y avoir  acquis jin 
pouce  de  terre,  excepté  une  caverne  pour 
fervir  de  tombeau  à Sara  Ton  époufe,  &c 
dans  laquelle  il  veut  être  enterré  lui- 
même  (a).  Dieu  renouvelle  à Ifaac , dans 
les  mêmes  termes , la  promelTe  qu’il  avoit 
faite  à Abraham  de  bénir  toutes  les  na- 
tions de  Ja  terre  dans  fa  poftérité  (é),  II  , 
la  répété  encore  à Jacob  (c).  Cependant 
celui-ci  n’étoit  point  le  fils  aîné  d’ifaac, 
mais  il  eft  préféré  à Efaü  par  un  choix 
libre , même  contre  l’inclination  de  Ton 
^pere , comme  Ifaac  lui-même  avoit  été 
préféré  à Ifma'él.  Dieu  ne  prive  point  par- 
' la  les  aînés  de  la  fuccelTion  de  leur  pere , 
ni  dis  biens  auxquels  ils  avoient  droit  de 
prétendre;  il  leur  accorde  la  rofée  du 
ciel  &L  la  graiffe  de  la  terre  (jy,une  pof- 
térité nombreufe , & l’abondance  de  tou- 
tes chofes  : quelle  eft  donc  cette  béné- 
diélion  fi  fouvent  répétée , de  laquelle  il 
les  exclut  ? Saint  Paul,  très-inftruit  des 
traditions  Juives  & de  l’énergie  du  texte 
original,  nous  fait  remarquer  que  Dieu 
n’a  point  attaché  cette  bénédi^ion  à‘Ia 


(a)  Jbid.c.  23.  & 2Ç.  (O  Ibid.  c.  28,  v.  14.' 
. (^5  Gca.  c,  26 , Y.  4.  W Gen.  c,  27 , v.  39, 
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BE  LA  VRAIE  RELIGION.  Il 
multitude  des  defcendans  d’Abraham , 
mais  à un  feul  en  particulier,  qui eft  Jé- 
fus-Chrift.  Abraha  diHce  funt  promif- 
Jiones  & fcmini  ejus  ; non  dicit  in  femi»  . 
nibus , quaji  ih  multis  ; fed  quajî  in 
unoy  & fernini  tuo , qui  ejl  Chrifius  (a)'. 

Le  privilège  que.  Dieu  vouloit  accorder 
à ces  puînés , au  préjudice  de  leurs  freres , 
ëtoit  donc  de  faire  naître  de  leur  fang  le 
Meflîe,  auteur  des  bénédiélions  fpiri- 
tuelles  promifes  au  genre  humain. 

§.  I V, 

Jacob,  furnommé  Ifraël , pere  de  douze 
enfans  qui  dévoient  être  autant  de  Chefs 
de  Tribus , eft  obligé  par  la  famine  de  fe 
retirer  en  Egypte;  il  y volt  multiplier  fes 
defcendans  ; près  de  mourir , il  ralTemble 
Tes  fils  pour  leur  annoncer  leur  deftinée, 

11  tranfporte  à Juda  fon  quatrième  fils , 
préférablement  aux  aînés , la  bénédiélion  i 

dont  il  étoit  dépofitaire  : »»  Juda,  lui  dit- 
» il , tes  freres  te  combleront  de  louan- 
>»  ges , ton  bras  fera  levé  fur  la  tête  de 
» tes  ennemis , les  enfans  de  ton  pere  fe 
» profterneront  devant  toi....  Le  fceptre 


(tf)  GaUt.  c,  3 , V, 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  5 19 
regarder  jamais  l’Egypte  comme  leur 
patrie  (a). 

La  poftéritéde  Jacob  multipliée  à Tex- 
cès , donne  de  la  jaloufie  &;  de  l’inquié- 
tude aux  Egyptiens  ; ils  la  réduifent  en 
fervitude,  fe  propofent  de  la  détruire  par 
les  rigueurs  de  l’efclavage.  Dieu  envoie 
Moïfe  pour  délivrer  Tes  freres  ; il  lui 
donne  le  pouvoir  d’opérer  des  prodiges 
pour  prouver  fa  million , pour  convaincre 
les  Ifraélites  & les  Egyptiens  de  la  vérité- 
des  ordres  qu’il  a reçus  du  Ciel.  Par  une 
fuite  de  fléaux  miraculeux , il  force  le  Roi 
d’Egypte  & fes  fujets  à mettre  les  Hé- 
.breux  en  liberté.  Ceux-ci  partent  fous  la 
conduite  de  Moïfe.  Dieu  leur  ouvre  un 
paflTage  au  milieu  des  flots  de  la  mer 
Rouge.  Pharaon  , qui  veut  les  pour- 
fuivre  , y eft  englouti  avec  fon  armée. 

Dans  les  déferts  voifins  de  l’Arabie  , 
pays  inculte  & ftérile  , Dieu  nourrit  mi- 
raculeufement  ce  peuple  nombreux  pen- 
dant quarante  ans.  C’eft  dans  cet  inter- 
valle que  Moïfe  donne  aux  Hébreux  la 
loi  que  Dieu  lui-même  daigne  lui  diéler  ; 
il  établit  les  cérémonies  du  culte , les  ré- 
glemens  de  police , le  droit  civil  & poli» 

(<i)  Gen.  c.  ço. 
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tique  que  la  nation  doit  fuivre  taoîqu’eller- 
fubfiftera.  Il  fait  d’avance , entre  les  dif- 
férentes tributs  . le  partage  du  pays  dans 
lequel  elle  doit  s’établir  ; il  lui  en  pro- 
met la  conquête.  II  lui  annonce  qu’elle 
aura  des  Rois  dans  la  fuite  des  temps; 
que  Dieu  lui  enverra  des  Prophètes , 
mais  fur-tout  un  Prophète  revêtu  comme 
lui  du  caraélere  de  Légidateur , auquel 
elle  doit  obéir  (a).  11  ne  lui  enfcigne 
point  de  nouveaux  dogmes  ; la  croyance 
des  Ifraélites  a été  la  même  que  celle 
de  leurs  peres , d’Abraham , de  Noë , 
d’Adam  ; mais  il  leur  donne  des  loix 
religieufes , civiles  & politiques  : il  réu- 
nit en  corps  de  république  ce  peuple 
qui  avoir  vécu  jufqu’alors  fous  une  do- 
mination étrangère  ; il  explique  dans  le 
plus  grand  détail  les  préceptes  de  la 
morale  naturelle , & en  détermine  l’ap- 
plication. Il  promet  aux  Ifraélites  une 
pmfpérité  confiante , tant  qu’ils  feront 
£deles  à fuivre  ces  loix  ; il  les  menace 
des  plus  grandes  calamités,  lorfqu’illeur 
arrivera  de  s’en  écarter.  L’événement, 
a judlfié  pleinement  fes  prédiélions  dans 
la  fuite  des  liecles. 


{a)  Dent.  c.  i8,  v.  15. 
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S-  V. 

• 

Tels  font  en  abrégé  les  faits  que 

Moïfe  a conlignés  dans  fes  écrits.  C’eft 
là  que  les  Juifs  ont  puifé  leur  croyance 
& leur  morale,  qu’ils  n’avoient  eues 
jufqu’alors  que  par  tradition , leur  cul-  * 
te , leurs  loix , leurs  efpérances.  Moïfe 
meurt  après  avoir  rempli  fa  miilîen , 

& fa  nation  , toujours  conduite  par  une 
Providence  furnaturelle,  fe  met  à main 
armée  en  pofTeflîon  du  pays  que  Dieu  , 
avoit  promis  à fes  peres. 

Les  Ecrivains  poftérieurs  ontcontimré 
fon  hiftoire  de  (iecle  en  fîecle  jufqu’à 
l’avénement  de  Jefus-Chrift.  11  n’eft  au- 
cune autre  nation  dans  l’univers,  dont 
les  annales  foient  aufli  fuivies , portent 
les  mêmes  caraéleres  de  vérité  & d’au- 
thenticité , & nous  faffent  remonter  par 
une  chaîne  de  faits  aufli  inconteftables 
jufqu’à  la  naiflance  du  monde  & à l’o- 
rigine du  genre  humain. 

Cette  hiftoire  ne  paflTe  fous  ftlence 
ni  les  fautes  des  Patriarches  , ni  les  infi- 
délités du  peuple , ni  les  prévarications 
des  Rois  ,‘  ni  les  foibleftes  des  Ponti- 
fes, ni  les  chûtes  des  Prophètes.  Son  ' 
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but  eft  de  nous  apprendre  jufqu’où  va 
la  corruption  de  l’homme,  & jufqu’où 
s’étend  la  miférlcorde  divine;  de  nous 
convaincre  que  , quand  Dieu  nous  fait 
du  bien, c’eft  pure  bonté  de  fa  part;  que, 
quand  il  nous  prive  de  fes  dons , c’cft 
un  effet  de  fa  juftice. 

* Dans  les  temps  poftérieurs  à Moïfe, 
nous  voyons  raccompliffemcnt  de  Tes 
prédirions,  les  heureux  effets  de  fes  loix, 
la  fagelfe  fuf>érieure  de  fes  vues,  ou  plu- 
tôt l’exécution  des  deffeins  de  la  fagcffe 
divine  qui  le  conduifoit.  Les  Phophetes , 
qui  fe  font  fuccédés  comme  il  l’avoit 
promis,  ont  développé  peu  à peu  les  ca- 
raéteres  du  Mefîie,  que  Moïfe  & les  Pa- 
triarches n’avoient  vu  que  confulément 
& dans  le  lointain  ; à mefure  que  fon 
avènement  approche,  les  prédlélions  de-  ■ 
viennent  plus  circonftanciées  & plus 
claires  : On  ne  peut  méconnoitre  dans 
Jefus-Chrift  l’Envoyé  de  Dieu,  le  Sau- 
veur promis  au  genre  humain  depuis  le 
commencement  du  monde.  Voilà  la 
conféquence  à laquelle  notre  fécondé 
partie  doit  conduire  le  Lereur. 

Nous  examinerons  dans  le  premier 
Chapitre , quels  font  les  lignes  dont  Dieu 
peut  fe  fervir  pour  attefter  une  nouvelle 
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révélation;  nous  parlerons  des  miracles 
6c  des  prophéties  en  général.  Dans  le  fé- 
cond , nous  prouverons  l’authçnticité  des 
Livres  de  Mo'ile;  nous  jetterons  un  coup 
d’œil  fur  les  autres  Livres  de  l’Ancien 
Teftament,  Sc  nous  verrons  Jufqu’oii  s’é- 
tend leur  autorité.  Le  troifieme  Chapi- 
tre fera  employé  à juftifier  l’hiftoire  que 
Moïle  a donnée  des  fiecles  qui  l’ont 
précédé.  Dans  le  quatrième,  nous  exa- 
minerons les  preuves  de  fa  miflîon , nous 
ferons  l’apologie  de  fa  conduite.  Dans 
le  cinquième  , nous  verrons  quels  font 
les  dogmes , les  loix , le  culte , la  morale 
qu’il  a donnés  a|u  Juifs,  & les  effets  qui 
en  ont  réfulté.  Le  fixleme  contiendra 
l’hiftoire  des  Chefs  qui  ont  fuccédé  à 
Moïfe , des  Rois,  des  Pontifes , des  Pro- 
phètes , jufqu  a la  venue  de  Jefus-Chriff. 
Le  feptieme  , l’examen  des  prophéties 
qui  regardent  le  Meflie.  Nous  emploie- 
rons le  huitième  à montrer  que  la  Loi 
* Juive  ne  devoir  durer  que  jufqu’à  ce 
nouveau  Légiflateur,  qui  eft  la  fin  de  la 
Loi  ôc  des  Prophètes.  Nous  recherche- 
rons dans  le  neuvième  les  caufes  de  l’in- 
crédulité êc  de  la  réprobation  des  Juifs. 

. Dans  le  cours  de  toutes  ces  difeuffions , 
Ton  verra  le  même  phénomène  que  dans 
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la  première  partie.  De  même  que  les 
Athées  ont  fait  retomber  fur  le  Déifme 
toutes  les  objeêHons  que  les  Déifies 
avoient  faites  contre  la  révélation  ; ainfi 
ces  derniers  ont  tourné  contre  la  miflion 
de  Mo'ife  tous  les  argumensque  les  Juifs 
ont  oppofés  à celle  de  Jefus-Chrift  ; ils 
ont  verfé  fur  la  religion  Juive  tout  le  fiel 
que  les  Rabbins  ont  vomi  contre  l’Evan- 
gile. Dans  la  conduite  du  Légiflateur 
des  Hébreux , ils  ne  voient  qu’une  im- 
poflure  adroitement  tiffue  ; & dans  la 
docilité  de  fes  Seélateurs , que  la  Cupi- 
dité d’un  peuple  ignorant  & greffier.  Se- 
lon eux , l’hifloire  deJHoïfeefl  une  fa- 
ble , fes  miracles  font  des  preftiges , fes 
prophéties  ont  été  forgées  après  coup  ; 
les  loix  des  Juifs  font  abfurdes,  leurs  j 
mœurs  atroces  ; leurs  Rois  , leurs  Prêtres 
leurs  Prophètes  étoient  des  fcélérats , 
leur  religion  un  pur  fanatifme.  Qui  croi- 
roit  que  les  Juifs , ainfi  avilis  & déchirés 
par  les  Incrédules,  redeviendront  leurs* 
précepteurs , & leur  remettront  leurs  ar- 
mes pour  combattre  contre  le  Chriftia- 
nifme  ? Celfe , Julien,  les  Manichéens 
ont  parlé  de  même  de  la  religion  Juive  : 
nous  retrouvons  dans  les  Livres  de  Saint 
Auguflin,  contre  ces  Hérétiques,  au 
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moins  foixante  objeftions  renouvellées 
par  les  Incrédules  d’aujourd’hui  (a). 

Pour  foutenir  leurs  paradoxes , ils  ont 
appelé  à leur  fecours  la  Chronologie , 
la  Phyfique  , l’Hiftoire  * Naturelle  , les 
monuinens  des  peuples , les  relations  des 
voyageurs  , l’étude  des  Langues , tou- 
tes les  découvertes  anciennes  & mo- 
dernes. Il  n’efV  pas  un  feul  verfet  de 
r£criture-Sainte  qui  n’ait  été  examiné 
avec  les  yeux  de  la  prévention  & de  la 
malignité  , & indignement  travefli  dans 
/a  Bible  enfin  expliquée  , & ailleurs. 
Nous  ne  pourrions  répondre  à tout, 
fans  donner  Un  commentaire  complet 
fur  les  Livres  Saints  ; ce  n’eft  point  là 
l’objet  de  notre  Ouvrage,. 

S-  VI. 

Mais  il  y a contre  la  révélation  une 
difficulté  capitale,  à laquelle  les  Incré- 
dules reviennent  fans  celle  ; il  faut  la 
prévenir. 

Dieu,  difent-ils , eft  également  le  perc 


(<2)  S.  Aug.  deGenefi  contra  Manich.  cen- 
tra Adiinantum , contra  Fauftum  contra  Ad- 
verfarlutn  Legis  & Prophetari  m. 
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de  toutes  les  nations  & de  tous  les  hom- 
mes ; il  ne  peut  donc  avoir  plus  de 
prédlleéïion  pour  un  peuple  que  pour 
un  autre;  il  n’a  pu  fe  révéler  à l’un  &£ 
fe  cacher  à l’autre  , faire  des  miracles 
en  Judée  plutôt  qu’à  la  Chine,  prodi- 
guer fes  grâces  à la  horde  Juive  pen- 
dant qu’il  abandonnoit  les  autres  peu- 
ples. C’eût  été  une  injuftice,  une  aveu- 
gle partialité.  Il  efl:  donc  abfurde  de 
le  nommer  le  Dieu  d’Abraham  ou  d’I- 
ùaé\ , plutôt  que  le  Dieu  de  Zoroaftre 
& de  Confucius  ; d’imaginer  que  la  pof- 
térité  des  Patriarches  lui  a été  plus  chere 
que  les  autres  nations  de  la  terre.  Puif- 
que  tout  l’Ancien  Teftament  porte  fur 
cette  folle  idée  , on  doit  le  rejetter  fans 
autre  examen.  Ainfi  penfoient  les  Ma- 
nichéens ffl);  ils  avoient  eu  pour  maî- 
tres Bâfiüde  , Carpocrate,  Cerdon  & 
Marcion  (^). 


(a)  S.  Aug.  contra  Fauftum,  1.  XXV  , c.  i . 
XXXIII.  c.  I.  Syft.  de  la  Nat.  tome  II , c.  4 , 
pag.  1 1 9.  Le  bon  Sens , §.  1 24.  L’EfprIt  du  Ju- 
daïfme,  c.  i,  6,  y,  &c.  Emile,  tome  III, 

р.  1 3 8.  Morgan , Moral  Philof.  tom.  I , p.  2 57. 

(b)  S.  Aug.  contra  Adimantum , 1.  II  » 

с.  12,  n.  39. 
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- Réponft.  Selon  ces  grands  prlncibes. 
Dieu  ne  peut  pas  non  plus  accorder 
un  bienfait  naturel  dans  Tordre  moral 
à un  homme  ou  à un  peuple  * fans  le 
départir  de  même  à tous  les  autres.  Il 
ne  peut  donner  plus  xl’efprit,  plus  d’in- 
telligence, plus  de  goût  pour  la  vertu 
à celui-ci  qu’à  celui-là;  procurer  à une 
nation  la  civilifation , la  police , la  pu- 
reté des  mœurs , plutôt  qu’à  une  au- 
tre ; faire  naître  Tune  fous  un  climat 
favorable  à Torganifation  , pendant  qu’il 
place  les  autres  fous  l’équateur  ou  près 
des  pôles , contrées  plus  propres  à pro- 
duire des  brutes  que  des  hommes. 

En  vertu  de  cette  doftrine  lumineu- 
fe , les  Athées  anciens  & modernes  ont 
conclu  qu’il  n’y  a point  de  Providence. 
Un  Dieu  bon  , jufte  , fage , h’auroit  pas 
produit,  difent-ils, tant  d’hommes  ftu-, 
pides , infenfés , vicieux,  mal  organifés  , 
pendant  que  d’autres  font  nés  avec  de 
Tefprit , des  talens , de  la  ralfon  , des 
vertus  naturelles.  Pourquoi  cette  injuf- 
tice,  cette  aveugle  partialité?  L’inéga- 
lité de  ces  dons  naturels  vient  évidem- 
ment du  hafard  ou  de  la  néceflité.  Ainlî 
cette  grande  objeftion , qui  eft  prefqae 
la  feule  bafe  du  Déifme,  eü  audi  le 
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principal  fondement  de  l’Athéifme  (a), 

Paifqu’elle  eft  abfurde , il  faut  partir 
du  principe  oppofé  ; fa  voir , que  la  bon- 
té , la  jufiice , la  fagcfîe  divine  ne  con- 
fiftent  point  à traiter  également  tous  les 
hommes , foit  dans  l’ordre  naturel , foit 
dans  l’ordre  filrnaturel;  mais  à ne  leur 
demander  compte  que  de  la  mefure  des 
grâces  qu’ils  ont  reçus.  L’égalité  par- 
faite entre  tous  les  hommes  eft  aufli 
impoflîble  dans  l’ordre  de  la  grâce , que 
dans  celui  de  la  nature. 

Les  faveurs  furnaturelles  que  Dieu  a 
daigné  accorder  à la  nation  Jillve , n’ont 
point  diminué  la  mefure  de  fes  bienfaits 
a l’égard  des  autres  peuples.  S’il  y a une 
vérité  clairement  énoncée  dans  les  Livres 
Saints,  c’eft  que  la  Providence  divine  s’é- 
tend fur  tous  les  peuples , fait  du  bien 
à tous  les  hommes,  ne  rejette  les  hom- 
mages & le  culte  d’aucun  , lorfqu’ils 
s’adreffent  à Dieu  feul.  Quoiqu’elle  fafle 
plus  de  bien  aux  uns  qu’aux  autres,  elle 
n’abandonne  aucune  de  fes  créatures, 
& ne  fait  injuftice  à perfonne.  Noifs 
montrerons  toutes  ces  vérités  dans  des 


(a)  Nous  l’avons  réfutée,  première  partie, 
c.5,art.  4,  §.  3. 
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paffages  formels,  auxquels  les  Incrédules 
affeftent  de  fermer  les  yeux  (a)  ; & Ia 
conduite  de  Dieu  y a toujours  été  con- 
forme. Les  miracles  qui  ont  inftruit  les 
Juifs , ont  été  opérés  fous  les  yeux  des 
Egyptiens  , des  Iduméens , des  Chana- 
néens  ou  Phéniciens , des  AflTyriens , des 
Perfes  : qui  empêchoit  ces  nations  d’a- 
dorer le  même  Dieu  que  les  Juifs  ? Il 
eft  fpécialement  le  Dieu  d’Abraham  Sc 
d’Ifraël,  parce  qu’ils  lui  ont  rendu  leur 
culte  ; mais  il  efi  aulli  le  Dieu  de  tous 
les  peuples,  puifqu’il  eft  le  créateur  6c 
le  confervateur  de  tous.  David  s’écrie 
continuellement  : Que  toutes  des  na- 

» tions  de  la  terre  vous  adorent , Sei- 
» gneur  ; que  toutes  fe  confolent  & Ce 
» réjouifîent , parce  qui  vous  les  jugez 
» avec  équité , les  conduifez  avec 
>»  un  foin  paternel  (é")  «. 

Selon  nos  Livres  Saints,  les  privilè- 
ges que  Dieu  avoit  accordés  à la  pofté- 
rité  d’Abraham'  dévoient  tendre  au  fa- 
lut  de  tous.  Elle  n’avoit  été  choifie  pour 
être  le  peuple  de  Dieu , que  parce 
qu’elle  devoit  donner  naiftance  à Jefus- 


(tf)  Chap.  V , art.  I , §.  a , 3 , 7.  ' 

* Q)  Pfeaume  66 , v.  4 «c. 
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Chrift,  Rédempteur  des  hommes,  dans 
lequel  toutes  Us  nations  de  la 
voient  être  benies  j elle  3 cefTe  de  1 etre , 
lorfque  ce  grand  événement  a été  ac- 
compli. Il  ne  convenoit  pas  que  le  Sau- 
veur vînt  au  monde  Tans  aïeux  ^ fans  gé- 
néalogie , fans  carafteres  capables  de  le 
faire  reconnoître.  La  lifte  que  les  Evan- 
céliftes  ont  tracée  de  fes  ancêtres,  nous 
montre  en  lui  l’héritier  d’Adam  & le 
réparateur  de  la  faute.  Dans  quelque 
lieu  du* monde  qu’il  fut  né,  le  même 
reproche  des  Incrédules  reviendroit  tou- 
jours , & feroit  également  injufte. 

Lorfqu’il  s’agit  de  conftater  la  iniffion 
divine  de  Moïfe,  la  plupart  de  nos  preu- 
ves fe  trouveroient  très-aflbiblies , l’on 
perdoit  de  vue  la  révélation  primitive 
faite  aux  Patriarches , 5c  la  tradition  qui 
s’en  confervoit  parmi  leurs  defeendans. 
L’établiflcment  de  la  Religion  Juive  eft 
intimement  lié  avec  les  événemens  qui 
“ont  précédé  ; fi  Moïfe  n’avoit  pas  fait 
dans  la  Genefe  l hiftoire  de  la  création 
& celle  de  ces  ancêtres,  les  faits  pofte- 
rieurs  n’auroient  plus  les  mêmes  carac- 
tères de  vérité  ; le  plan  de  la  divine  Pro- 
• vidence  demeureroit  inconnu  j la  Reli- 
gion Juive  feroit  un  édifice  ifolé  comme 
^ celle 


♦ Digitized  by  Google 


»E  LA  VRAIE  Religion,  iç 
icelle  des  Indiens  ou  celle  des  Chinois  : 
mais  l’enchaînement  des* faits  leur  fert 
déjà  de  preuve , & renverfe  la  plupart 
des  objections. 


CH  API.TRE  PREMIER, 

JDts  figncs  par  lifqutls  Dieu  peut  rendre 
la  riyilation  certaine^ 

S-  I- 

OUR  attefter  la  révélation  primitive,' 
il  ne  falloit  pas  d’autre  ligne  que  I état 
où  fe  trouvoit  alors  la  Nature , le  befoin 
que  l’homme  avoit  de  ce  fecours , & le 
témoignage  de  notre  premier  pere.  Que 
le  monde  & tout  ce  qu’il  renferme  filt 
l’ouvragedelapuiffancedivine,ilfuffiroit 
d’interroger  la  ralfon  pour  le  comprendre, 
Adam , créé  dans  le  même  temps , n’étoit^ 
pas  en  état  de  connoître  l’ordre  phyfique 
qui  ne  faifoit  que  commencer , de  diftin-, 
guer  les  phénomènes  qui  en  étoient  une 
fuite  ou  une  exception.  Il  lui  falloit  une 
longue  expérience  pour  s’inftruire  de  la 
marche  de  l’Univers , de  la  relation  que 
Dieu  avoit  établie  entre  telle  caufe  & tel' 
Tome  K B 
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effet.  La  création  même  de  l’homme 
n’étoit  pointun  événement  naturel , puif- 
qu’il  ne  devoit  plus  arriver  dans  la  luite 
des  fiecles  : un  Incrédule  eft  convenu  qu’il 
eft  impoUîble  de  concevoir  que  le  pre- 
mier homme  ait  commencé  d’exiHer  , 
autrement  que  par  miracle/d  La  con- 
defcendance  avec  laquelle  Dieu  a daigné 
inflruire  Adam  Tes  enfans , n’étoit  point 
non  plus  une  méthode  naturelle;  cette 
communication  immédiate  entre  Dieu 
& l’homme,  qui.  étoit  néceffaire  pour 
lors , ne  devoit  plus  avoir  lieu  dans  les 
temps  poftérieurs , lorfque  le  genre  hu- 
main auroit  pour  s’inftruire  l’expérience 
du  cours  de  la  nature , la  voix  de  la  raifon 
& de  la  confcience , la  tradition  de  Tes 
peres , le  fecours  des  aûemblées  6c  du 
culte  public. 

Après  une  longue  fuite  de  générations  , 
toutes  ces  leçons , quoique  très-énergi- 
ques, ne  furent  plus  écoutées.  L’homme 
aveugle  & féduit  par  le  Démon  /crut 
voir  dans  la  nature  une  multitude  de 
génies  puifîans,  qui  en  produiloient  les 
phénomènes , & qui  demandoient  fes 
hommages  : il  leur  rendit  un  culte  l'ér- 
ic/ Falle  des  Âleilles,  terne  IV , p.  iç7 
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vile  : toutes  les  familles  coururent  à de 
nouveaux  autels;  Dieu  fut  oublié  & mé- 
connu. A quel  renacde  falloit-il  avoir  re- 
cours pour  arrêter  le  torrent  de  cette  er- 
reur, pour  établir  la  croyance  & la  mo- 
rale primitive, lorfque  l’homme  fermoit 
l’oreille  à la  voix  de  la  nature  entière  ? 
’ Selon  les  Incrédules , Dieu  devoir  par- 
ler immédiatement  à cette  multitude 
d’aveugles  volontaires  ; leur  rendre  fenfî- 
ble  fa  providence , & fon  attention  au 
gouvernement  de  l’univers.  11  faut  donc 
fuppofer  que  plus  l’homme  eft  ingrat , 
criminel , opiniâtre , plus  le  Créateur  eft 
obligé  de  lui  prodiguer  les  lumières  6c 
les  faveurs.  On  nous  crie  fans  ceffe  que 
fi  Dieu  a voulu  que  l’homme  fut  ver- 
tueux & raifonnable , il  ne  tenoit  qu’à 
lui  de  le  rendre  tel  ; qu’il  eft  fort  fingu- 
lier  qu’un  Etre  tout-puiflant  ne  foit  ja- 
mais venu  à bout  de  fes  projets , que 
l’homme  ait  toujours  trouvé  le  moyen 
de  les  faire  échouer  (a).  Clameurs,infen- 
fées.  Parce  qu’il  plaît  à l’homme  d’être 
méchant  lorfqu’il  ne  tient  qu’à  lui  d’être 
bon,  s’enfuit-il  que  Dieu  foit  refponfable 
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fcs  crimes?  Parce  queplufîeursPhila« 
fophes  trouvent  bon  d’étre  Athées , con- 
cilierons-nous  que  Dieu  n’a  pas  afTez 
prouvé  fon  exiftence  ? V oilà  les  fophifmes 
des  Manichéens , que  les  Incrédules  mo- 
dernes copient  dans  tous  leurs  Livres. 

LailTons-les  déraifonner  ,confuItons  le 
bon  fens.  Dieu  , fouverainement  bon  ^ 
mais  infiniment  jufle  6c  fage , ne  prend 
point  les  infcnfés  pour  arbitres  de  fa  con- 
duite. Dans  tous  les  temps  il  a donné  à 
l’homme  des  moyens  fuffifans  pour  s’inf- 
truire;  lorfque  celui-ci  en  abufe,  là 
bonté  infinie  n’efl  pas  obligée  de  les  mul- 
tiplier : l’ingratitude  ne  fut  jamais  un  ti- 
tre pour  exiger  de  nouveaux  bienfaits. 

Si,  par  un  trait  de  miféricorde.  Dieu 
daigne  employer  des  moyens  furnaturels 
& extraordinaires , des  miracles  , une 
million  revêtue  des  lignes  les  plus  écla- 
tans  ; c’eft  une  grâce  purement  gratuite  , 
à laquelle  Dieu  peut  donner  telle  éten- 
due ^u’il  lui  plaît.  Argumenter  contrç 
ce  neu  veau  don , parce  qu’il  pourroit  être 
plus  général , plus  puilTant,  plus  efücace, 
parce  que  l’homme  en  abufera  peut-  être  • 
encore  6c  y'rcfiftera  ; c’eft  le  comble  de 
l’ingratitude  6c  de  l’opiniâtreté. 

$eIon  l’aveu  d’un  fameux  Déifte  • 

A •'**  î b • • 
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» lorfqu’une  révélation  a toute  l’authen- 
» ticité  que  peuvent  lui  donner  les  té- 
» moignages  humains , qu’elle  paroît 
» Bien  liée  dans  toutesTes  parties , qu’eue 
>t  ne  contient  rien  d’incompatible  avec 
» les  connoiflTances  réelles  que  nous 
» avons  d’un  Etre  Aiprême  infrnimenC 
» parfait,  Sc  de  la  Religion  riaturelle, 
» elle  doit  être  reçue  avec  le  plus  profond 
»>  refpeéf  , la  plus  entière  foumiflion,  & 
» la  plus  fincere  reconnoiffance  (a)  «. 
Or  nous  prouverons  en  détail , que  la  ré- 
vélation juive  réunit  tous  ces  caraélcres, 

S-  n.  . 

- Quels  font  les  moyens  furnaturels 
• dont  Dieu  peut  fe  fervir  pour  attefter  ta 
révélation  ? Voilà  la  queftion  à laqueëc 
nous  devons  nous  borner.  Ecoutons  d’a- 
bord fur  ce  point  les  réflexions  d’un  de 
nos  plus  célébrés  Adverfaires. 

» Lorfque  Dieu  donne  aux  hommes 
.»  une  révélation  que  tous  font  obligés 
» de  croire , il  faut  qu’il  l’établifle  fur  des 
»>  preuves  bonnes  pour  tous , & qui  par 
» conféquent  foient  auflî  diverfes  que  les 
» maniérés  de  voir  de  ceux  qui  doivent 


(fi)(Euvr.  de  Bolingbroke,  t.  IV,  p.  179; 
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>»  les  adopter.  Sur  ce  raifonnement , qui 
» me  paroît  jufte  & (impie , on  a trouvé . 
» que  Dieu  avoir  doimé  à la  million  de 
*>^es  Envoyés , divers  carafteres  qui  ren- 
y>  doient  cette  miffion  reconnoilïable  à 
» tous  les  hommes , petits  6>c  grands , 

» fage&  & fots  , favans  ignorans.... 

» Le  premier,  le  plus  important,  le 
» plus  certain  de  ces  caraéleres , fe  ^ire 
» de  la  nature _de  la  doârine  ; c*e(l-à- 
M dire , de  fon  utilité , de  fa  beauté , de 
» fa  fainteté , de  fa  vérité , de  fa  profon- 
M deur , & de  toutes  les  autres  qualités 
^ qui  peuvent  annoncer  aux  hommes  les 
» infiruélions  de  la  fupréme  fageffe , & 

>»  les  préceptes  de  la  fuprême  bonté.  Ce 
>»^cara6lere  e(i  le  plus  fur  & le  plus  in«  « 
>»^aillible , mais  il  eft  le  moins  facile 
» à conAater;  il  exige , pour  être  fenti, 

H de  rétude , de  la  réflexion , des  con- 
» noHTances,  des  difcuflions  qui  ne  con- 
» viennent  qu’aux  hommes  fages,  qui 
» font  inftruits  & qui  favent  raifonner. 

» Le  fécond  caraéiere  efi  dans  celui  des 
» hommes  choifis  de  Dieu  pour  annon- 
»•  cer  fa  parole;  leur  fainteté , leur  véra- 
>»  cité,  leur  juftice,  heurs  mœurs  pures  ôc 
» fanstache, leurs verrusinacefïibles aux 
» paiHons  humaines , font  avec  les  quali» 
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» tés  de  l’entendement , la  raifon , le  fa- 
» volr,rerprit,  la  prudence, autant d*in- 
» dices  refpeélables , dont  la  réunion  , 
» quand  rien  ne  s’y  dément , forme  une 
» preuve  complette  en  leur  faveur , & dit 
» qu’ils  font  plus  que  des  hommes.  Ceci 
» eft  le  ligne  qui  frappe  par  préférence 
.»  les  gens  bons  & droits  qui  voient  la 
» vérité  par-tout  où  ils  voient  la  jufti- 
» ce,  & n’entendent  pas  la  voix  de  Dieu 

» que  dans  la  bouche  de"  la  vertu 

» Le  trolfieme  caraéiere  des  Envoyés 
» de  Dieu  eft  une  émanation  de  la  puif- 
» fance  divine , qui  peut  interrompre  & 
» changer  le  cours  de  la  Nature  à la  vo- 
» lontéde  ceux  qui  reçoivent  cette  éma- 
» nation.  Ce  çaraélere  eft  , fans  contre- 
» dit , le  plus  brillant  des  trois , le  plus 
» frappant , le  plus  prompt  à fauter  aux 
'»»  yeux,  celui  qui , fe  marquant  par  un 
» effet  fubit  & fenfible , femble  exiger  le 
» moins  d’examen  & de  difcuflion  : par- 
là  ce  caraftere  eft  auffi  celui  qui  fallit 
» fpécialement  le  peuple  incapable  de 
» raifonnemens  fuivis,  d’obfervations 
♦»  lentes  & fûtes , & en  toutes  chofes 
**  efclave  de  fes  fens (a),  . 

{a)  S.  Aug.  fait  cette  obfervation  , L.  de 
UtU.credendifC.  i6,  n.  34. 
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» Il  eft  clair  que  quand  tous  ces  (îgnes 
V fe  trouvent  réunis , c’en  cft  affez  pour 
M perCuader  tous  les  hommes , les  Tages  , 

» les  bons , & le  peuple  ; tous , excepté 
» les  foux  incapables  de  raifon , &c  les 
» méchans  qui  ne  veulent  être  convain- 
» eus  de  rien.  Ces  caraéleres  font  des 
» preuves  de  l’autorité  de  ceux  en  qui  ils 
>»  réfident;  ce  font  les  raifons  fur  lef- 
» quelles  on  eft  obligé  de  les  croire.  ^ 
»>  Quand  tout  cela  eft  fait  , la  vérité  de 
» leur  milfion  eft  établie;  ils  peuvent 

alors  agir  avec  droit  puiflance  , en 
*»'  qualité  d’Envo}  es  de  Dieu  (a)  «. 

C’eft  donc  à nous  de  prouver  que  tous 
ces  (ignés  fe  font  trouvés  réunis  dans  la 
perfonne  de  Moïfe  ; nous  montrerons  en 
lui  les  deux  premiers,  lorfque  nous  exa« 
minerons  fa  doflrine  Si  fa  conduite;  le 
troideme , en  prouvant  la  certitude  & la 
réalité  de  Tes  miracles.  Mais  nous  femmes 
obligés  de  confidérer  d’abord  en  général 
cette  émanation  de  la  puilTance  divine, 
en  vertu  de  laquelle  un  envoyé  de  Dieu 
peut  interrompre  le  cours  de  la  Nature , 
connoître  & annoncer  les  événemensfu- 


(a)  Troifieme  Lettre  écrite  de  la  Monta- 
gne , p.  70  & fuiv. 
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tiirs.  Parions  en  premier  lieu  fies  mi- 
racles , nous  viendrons  enfuite  aux 
prophéties. 

Article  premier. 

Dts  Miracles  en  general  ; font-ils  //«- 
pofjîbles  ou  indignes  de  Dieu  ? 

%.  1. 

Les  définitions  d’un  miracle , qui  ont 
été  données  par  les  Philofophes  ou  par 
les  Théologiens , & qui  paroiflTent  diffé- 
rentes , reviennent  au  mime  , lorsqu’on 
les  examine  de  près.  Les  uns  difent  qu’un 
miracle  eft  un  effet  vifiblement  contraire 
aux  *loix  Sc  au  cours  ordinaire  de  la  Na- 
ture , d’autres , que  c’eft  une  adion  fupé- 
rieure  aux  forces  naturelles  de  celui  qui 
l’opere  : quelques-uns  l’appellent  unè 
exception  réelle  & vifiblc  aux  loix  de  la 
f^ature  , une  furpenfion  ou  un  change- 
ment fenfible  dans  le  cou*  de  la  Nature  ; 
d’autres,  un  effet  fupérieur  aux  forces  des 
agens  naturels.  Toutes  ces  notions  ne 
font  différentes  que  dans  les  termes.  Les 
forces  de  la  Nature  , ou  des  agens  natu- 
rels , font  déterminées  & bornées  par  les 
loix  mêmes  de  la  Nature.  C’eft  Dieu  qui 
a donné  à tous  les  êtres  animés  tel  degré 
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de  force  aftFve,  & aux  êtres  inaniTnês 
tel  degré  de  pefanteur  & de  mouvement. 
Il  feroit  contraire  aux  loix  & au  cours 
ordinaire  de  la  Nature  qu’un  homme  eût 
la  force  d’un  éléphant , ou  qu’il  pût  por- 
ter un  poids  de  dix  mille  livres.  L’iné- 
galité de  forces  qui  fe  trouve  entre  les 
hommes,  ne  paffe  jamais  une  certaine 
mefure  ; quelque  excès  que  l’on  puiffe  y 
ftippofer , il  n’ira  jamais  jufqu’à  rendre 
un  homme  capable  de  mouvoir  un  far* 
deau  que  vingt  chevaux  ne  pourroient 
tramer.  Toute  aâlon  fupérieure  aux 
forces  des  agens  naturels  eft  donc  con- 
traire aux  loix  de  la  Nature  ; leur  force  ne 
s’étend  point  jufqu’à  changer  ou  inter- 
rompre ces  loix  : nous  ne  voyons  au- 
cune raifon  de  donner  la  préférence  à 
l’une  ou  à l’autre  de  ces  notions. 

Pour  prévenir  les  faufles  fubtiUtés  des 
Incrédules , il  ell  important  de  faire 
quelques  obr*vations. 

Quand  on  dit  qu’un  miracle  eft 
^ une  interruption  dans  les  loix  ordinaires 
déjà  Nature,  cela  ne  fignihe  point  qu’un 
miracle  lufpend  l’effet  de  toutes  les  loix 
phyfiques  dans  l’univers  ; ilfufpend  feu- 
lement l’effet  de  la  loi  particulière , qui 
étoit  applicable  à tel  corps.  Lorfque 
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Dieu  apparut  à Moïfe  dans  un  buiffon 
ardent  qui  ne  Te  confumoit  point , il 
n’ôta  point  au  feu  en  général  la  force  de 
brûler  le  bois;  il  pe  fufpendlt  point 
dans  le  refte  de  l’univers  la  loi  félon  la- 
qu’elle  tout  bois  enflammé  fe  confnme; 
il  n’ôta  cette  force  qu’au  volume  de  feu 
particulier  qui  embrafoit  le  buiflbn  ; par- 
tout ailleurs  le  feu  continuoit  d’opérer 
fon  effet  naturel.  Lorfque  Jofué  arrêta 
le  foleil , ou  plutôt  le  cours  de  la  lu- 
Yniere  jetée ‘fur  la  terre  par  le  foleil, 
6c  qu’il  en  réfulta  vingt-quatre  heures 
de  jour  continuel , il  ne  fut  par  nécef- 
faire  de  fufpendre  la  marche  de  tous  1er 
corps  célefles , mais  feulement  de  faire 
décrire  nine  ligne  courbe  aux  rayons  fo- 
laires.  C’eft  donc  une  vaine  objeftion 
de  la  part  des  Incrédules , de  foutenir 
que , par  un  miracle  , Dieu  fufpendroit 
le  cours  entier  de  la  Nature,  dérange- 
roit  la  machine  de  l’univers  ; il  ne  fait 
qu’interrompre  dans  un  corps  particu- 
lier l’effet  de  la  loi  générale  , qui  con- 
tinue d’opérer  par-tout  ailleurs. 

S-  II* 

i*.  Lorfqu’on  fuppofe  qu’un  miracle 
^rpafle  les  forces  des  agens  naturels,  on 

B 6 


Digitized  by  Google 


36  Traité 

ne  met  point  au  nombre  de  ces  agens  les 
Anges  bons  ou  mauvais;  leur  exiflence 
& leurs  opérations  ne  nous  font  connues 
que  par  la  révélation.  Quelles  que  foient 
leurs  forces  & leurs  facultés  naturelles, 
il  eftcertain,  par  l’expérience , que  Dieu 
ne  leur  donne  point  communément  la 
liberté  de  mêler  leurs  opérations  à celles  - 
des  autres  créateurs,  ni  d’arrêter  Ta fti- 
vité  des  caufes  fécondés.  Lorfqu’un  Ange 
tranfporta  par  les  cheveux  le  Prophète 
Habacuc  à Babylone,  pour  porter  de  1» 
nourriture  à Daniel , ce  tranfport  fut  un 
- miracle , quoiqu’il  ne  fût  peut-être  pas  ^ 
au-deffus  des  forces  naturelles  d’un  Ange, 

11  n’eft  point , félon  l’ordre  commun  de 
la  Providence  , de  faire  exécuter  par  des 
Anges  ce  que  l’homme  ne  peut  faire, 
Lorfque  celui-ci  opéré  un  effet  fupérieur 
aux  forces  de  l’humanité , que  ce  foit 
par  le  fecours  immédiat  de  Dieu  , ou  par 
Tiptervention  d’un  Ange,  cela  cfi  égâL 
La  puiflance  des  Anges  n’eff  pas  plus  à 
notre  difpofition  que  la  puiflance  divine  ; 
les  Anges  ne  font  rien  en  ce  monde  fans 
un  ordre  axprès  de  Dieu,  fur-tout lorf^ 
qu’il  eft  queflion  de  faire  connoître  aux 
hommes  la  volonté  divine. 

La  même  réflexion  doit  s’appliquer 
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aax  opérations  des  mauvais  efprits.  Quel 
que  foit  leur  pouvoir , il  eft  enchaîné  par 
la  Provide  nce  divine  , qui  veut  que  l’or- 
dre de  la  Nature  foit  confiant , qui  fe  ré- 
ferve  d’y  déroger  lorfqu’elle  le  juge  à 
propros , qui  ne  permet  point  que  notre 
repos  foit  troublé  par  la  malignité  des 
efprits  infernaux.  Si  Dieu  leur  a laifTé 
quelquefois  la  liberté  de  tromper  les 
hommes , du  moins  il  ne  leur  a pas  per- 
-mis  d’établir  l’erreur  par  des  preiliges 
exaélement  femblables  aux  vrais  mira- 
cles , puifque  nous  n’en  voyons  aucun 
exemple  certain  dans  l’Hiftoire.  Nous 
convenons  qu’il  y-  a eu  de  la  magie , 
des-pofleflions , des  maléfices , des  illu- 
fions  opérées  par  le  Démon  ; mais  au- 
cune de  ces  oeuvres  de  ténèbres  n’a  été 
exécutée  direâementpour  confirmer  une 
fauffe  doélrine , & pour  concilier  la 
croyance  *des  peuples  à un  impofteur. 

11  feroit  donc  inutile  d’entrer  dans 
aucune  difeufifion  fur  le^uvoir  naturel 
des  efprits  malins  : nous  fdons  voir  que 
l’on  ne  peut , fans  abfurdité , foupçon- 
fier  qu’ils  aient  eu  aucune  part  aux  mi- 
racles opérés  pour  établir  la  révélation»'* 

S* 

' 3 Y. La  confiance  Scia  Habilité  des loix 


. T R A I T £ 

phyfiqueç  c^e  la  Nature  nous  font  con- 
nues , non -feulement  par  l’expérience  , 
mais  encore  par  l’immutabilité  des  loix 
morales.  L’ordre  moral  ne  pourroit  fub- 
fîfler  parmi  les  hommes , fi  l’ordre  phy- 
fique  étoit  lujet  à des  interruptions  fré- 
quentes : s’il  n’y  avoit  rien  de  certain 
dans  la  Nature,  il  n’y  auroit  rien  d’af- 
furé  dans  la  fociété,  dans  nos  engage- 
mens,  dans  nos  devoirs.  Il  eft  démontré 
qu’il  n’y  a aucune  loi  poflible  dans  la 
Nature,  en  vertu  de  laquelle  un  mort 
puiiTe  être  rendu  à la  vie  , parce  que 
la  réfurreébon , devenue  naturelle , chan- 
geroit  nécefiairement  l’ordre  de  la  focié- 
té , renverferoit  l’idée , que  Dieu  a don- 
née à tous  les  hommes  des  fuites  éter- 
nelles de  la  mort , anéantiroit  le  droit 
^de  fucceffion  établi  fur  ce  fondement. 
Je  ne  fuis  pas  moins  convaincu  qu’en 
vertu  d’aucune  loi  phyfique  une  vierge 
ne  peut  être  mere,  parce  que  ce  miracle, 
devenu  naturel , donneroit  atteinte  aux 
loix  du  mariage  , qui  efi  un  des  prin- 
cipaux liens  de  fociété.  Si , par  une  loi 
^ phyfique  inconnue , mais  poflible  à con- 
fioître , de  fimples  paroles  pou  voient  gué- 
rir toutes  les  maladies,  nous  nous  relâ- 
cherions fûrement  beaucoup  dans  le  foin 
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que  nous  devonc  .ivoir  de  notre  confcr- 
vatipn  & de  celle  d’autrui.  Si  par  une 
autre  loi  phyfique  , un  homme  pouvoit 
marcher  fur  les  eaux  , voler  dans  'es 
airs,  pénétrer  les  autres  corps,  quelles» 
barrières  pourroient  aflTurer  notre  vie 
& notre  repos  ? Si  le  cours  des  adres 
pouvoit  être  naturellement  fufpendu  , 
quelle  réglé  âurion|||pious  pour  diftinguer 
les  temps , pour  arranger  nos  devoirs, 
pour  mettre  de  l’ordre  dans  la  fociété 
humaine  ? ainfî  du  refie.  La  même  fa- 
geffe,  la  même  bonté,  la  même  pro- 
vidence , qui  veut  que  je  fois  aflTuré 
de  mon  état , de  mes  obligations,  de  ma 
deflinée , eft  mon  garant  de  la  certi- 
tude des  loix  physiques. 

Il  y a un  Dieu  , c’ed  lui  qui  a créé 
le  monde,  qui  en  a réglé  Tordre  pour 
le,  bien  des  créatures  : donc' cet  ordre 
ell  naturellement  immuable,  il  ne  peut 
être  changé  que  par  celui  qui  Ta  éta- 
bli. Depuis  Adam  jufqu’à  nous , a-t- 
on  découvert  quelque  nouvelle  loi  phy- 
fique  qui  ait  introduit  un  nouvel  ordre 
moral , qui  ait  donné  quelque  atteinte 
à la  réglé  inviolable  des  mœurs 

On  dira  peut-être  que  nous  ne  con- 
aoilTons  pas  afTez  la  liaifon  qu’il  y a entre 
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les  loix  phyfiques  & les  loix  morales,' 
pour  appercevolf  quel  effet  la  rufpenfion 
de  telle  loi  phyfique  peut  avoir  à l’égard 
de  la  réglé  des  mœurs  : quand  un  hom- 
^e  fauroit  multiplier  des  pains , par 
exemple,  on  ne  voit  pas  quel  incon- 
vénient il  en  réfui teroit  pourja  fociété. 

Je  réponds  d’abord  qu’il  en  réfulte- 
roit  la  ceffation  du  l^vail  auquel  Dieu 
a condamné  l’homme,  &c  la  ceffation 
du  commerce  entre  les  Nations.  D’ail- 
leurs , fî  un  feul  homme  avoit  ce  pou- 
voir , ce  feroit  une  exception  unique 
fur  la  totalité  du  genre  humain , par  con> 
féquent  un  pouvoir  furnaturel  & mi- 
raculeux; il  feroit  abfurde  de  fuppofer 
qu’une  exception  uftique  aux  loix  phy- 
fiques  qui  déterminent  le  degré  des  for- 
ces humaines , ef^  naturelle  , ou  un 
" effet  de  ces  mêmes  loix  phyfiques. 

Quand  même  i!  y auroit  lieu  de  douter 
fî  telle  opération  déroge  aux  loix  phyfi- 
ques ou  aux  loix  morales , nous  fommes 
toujours  fuffifamment  raffurés  par  la  fa- 
geffe  & la  bonté  divine.  Nous  favons  cer- 
tainement qu’un  Dieu  bon  & fage  n’ac- 
cordera Jamais  à aucun  homme  un  pou- 
voir afiéz  éclatant  fur  la  nature , pour 
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qu*H  paroiffe  lui  commander  en  maître 
fouverain , fur-tout  lorfqu’il  y auroit  un 
danger  inévitable  de  féduftion.  Dieu, 
qui  a domjé  à l’homme  des  connoif- 
fances  très-bornées , & une  confiance 
entière  aux  loix  phyfiques,ne  permet- 
tra jamais  qu’un  impofteur  ou  un  vi- 
fionnaire  puiffe  les  déranger , même  en 
apparence  , jufqu’à  un  certain  point , 
pour  induire  les  hommes  en  erreur.  - 

C’eft  donc  fe  tromper  dans  le  prin- 
cipe , que  d’envifager  les  miracles  uni- 
quement du  côté  des  loix  phyfiques;  on 
ne  doit  pas  faire  moins  d’attention  à 
l’influence  qu’ils  peuvent  avoir  fur  les 
mœurs.  Telle  loi  phyfique  ne  paroît  tenir 
en  rien  à l’ordre  de  la  fociété  ; donc  Dieu 
peut  permettre  qu’elle  foit  dérangée  en 
toutes  circonftances  : la  conclufion  cft 
faufle.  Dieu  ne  le  permettra  certainement' 
point , lorfqu’il  y auroit  un  danger  iné- 
vitable de  féduélion , eu  égard  au  génie  , 
aux  connoiflances , aux  difpofltions  par^ 
ticulieres  de  ceux  qui  en  font  témoins. 

Par  une  autre  conféquence , lorque  la 
fageffe  divine  a réfolu  d’établir  unnouvel 
ordre  moral , de  m’impofer  de  nouvelles 
obligations  , de  m’aflujettir  à de  nou- 
velles loix,  de  détruire  un  faux  culte  pour 
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en  introduire  un  plus  pur,  elfe  s’agit  régu- 
lièrement en  m’avertiflant  de  Tes  volon- 
tés par  une  interruption  momentanée  & 
frappante  de  ces  mêmes  loix  , dont  , 
excepté  ce  cas,  Dieu  ne  change  jamais 
le  cours.  Je  fuis  forcé  de  juger  qu’un 
homme  qui  a reçu  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles , eft  véritablement  envoyé 
de  Dieu  pour  m’annoncer  fes  volon- 
tés , lorfque  d’ailleurs  il  réunit  les  au- 
tres caraéleres  dont  nous  avons  parlé. 

Nous  ne  prétendons  point  décider  par- 
là  que  Dieu  ne  peut  faire  des  miracles, 
fi  ce  n’eft  lorfqu’il  s’agit  d’établir  un-nou- 
veau culte , ou  d’empêcher  la  ruine  de  la 
vraie  Religion.  Dieu  qui  a pourvu  avec 
magnificence  aux  befoins  phyfiques  des 
créatures , peut  aufii  leur  fournir  dans 
l’ordre  moral  des  fecours  furabondans. 
Maître  abfolu  de  fes  dons  naturels  & fur- 
naturels  , il  les  difiribue  comme  il  lui 
plaît;  ce  n’eft  point  à nous  de  difputer 
fur  fa  conduift.  Nous  foutenons  feule- 
ment que  la  néceffité  & l’utilité  des  mi- 
racles, opérés  pour  établir  la  révélation  , 
forme  une  preuve  de  plus  en  leur  faveur  , 
& une  raifon  de  plus  contre  les  objeftions 
des  Incrédules.  Quand  même  quelques- 
unes  de  ces  objeâions  feroient  folides 
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contre  les 'miracles  que  Dieu-continue 
de  faire  dans  le  fein  de  la  vraie  Reli- 
gion, elles  n’auroient  aucune  force  con- 
tre ceux  qu*il  a opérés  pour  l’établir. 
Or , c’eft  de  ceux-ci  principalement  que 
nous  avons  à parler  ; l’examen  des  au- 
tres n’entre  point  dans  la.  queftion  que 
nous  traitons  aéluellement. 

S-  V. 

4®.  U Dieu , dit  S.  Auguftin  , eft  invî- 
» fible  à nos  yeux , & à force  de  voir  les 
» miracles  continuels  par  lefquels  il 
»»  gouverne  le  motlde  & conferve  fes 
» créatures , nous  n’en  fommes  plus  tou- 
» chés  : à peine  fe  trouve- 1- il  quelques 
>>  méditatifs  qui  faffent  attention  aux 
» merveilles  de  la  végétation  & de  la  re- 
» produélion  des  plantes.  Il  a doncfall'ù 
» que  Dieu , par  un  trait  de  miiéricorde, 
» fc  réfervât  certaines  œuvres  fingu  lieres, 
» inufitées  & contraires  au  cours  ordi  nai- 
» re  de  la  Nature , pour  réveiller  l’atten- 
» tion  des  hommes , quand  il  le  juge  à 
» propos , & leur  faire  entendre  fa  voix. 
» C’eft  un  plus  grand  miracle  d 'entretenir 
» l’ordre  & la  vie  dans  l’Univers  entier, 
» que  de  rafîaflier  cinq  mille  hommes 
»*  avec  cinq  pains:  nous  ne  fommes  point 
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» étonnés  du  premier , parce  qu’il  eft 
V continuel , nous  admirons  le  fécond  , 
» non  pas  parce  qu’il  eft  plus  grand , mais 
w parce  qu’il  eft  plus  rare  (a)  «.  Si  Dieu 
n’avoit  accordé  à l’homme  la  fécondité 
par  une  volonté  particulière , il  lui  feroit 
auflli  impoflible  de  donner  la  naiflance  à 
un  enfant , que  de  reflufciter  un  mort.  On 
eomprend  moins  comment  une  goutte 
de  fang  peut  devenir  un  homme,  que 
comment  un  corps  qui  a ceffé  d’être  ani- 
mé peut  être  animé  de  nouveau.  Il  n’y  a 
pas  plus  de  connexion  phyfique  entre  on 
ion  articulé  , & l’idée  qu’il  excite  en 
moi , qu’entre  une  parole  & la  guérifon 
d’un  malade.  Le  premier  phénomène 
arrive  à tout  moment , & nous  lè  regar- 
dons comme  naturel  ; le  fécond  eft  très- 
rare  , & c’eft  un  miracle.  Le  décret  de 
Dieu , qui  a voulu  que  l’un  fût  conti- 
nuel , & que  l’autre  fût  réfervé  pour 
certaines  occaûons  importantes,  fait 
foute  la  différence  entre  l’un  Sc  l’autre. 
L’ordre  de  la  Nature , tel  qu’il  nous  eft 
connu  par  le  témoignage  de  nos  fens , eft 
l’effet  d’une  volonté  libre  du  Créateur  : 
Dieu  auroit  pu  établir  dans  fes  ouvrages 
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«n  ordre  phyfîque  tout  autre , & des 
loix  diflerentes,  s’il  l’avoit  voulu.  Nous 
avons  démontré  ailleurs,  que  la  préten- 
due nécedlté  de  toutes  chofes  eft  un 
rêve  des  Matérialises , que  le  bon  fens 
défavoue.  A plus  forte  raifon  , Dieu  peut 
interrompre  le  cours  de  cet  ordrfe  dans 
tel  ou  tel  cas  particulier , & à l’égard 
de  telle  pu  telle  portion  de  matière. 
Tout  lui  eft  également  facile;  un  feul 
a<Se  de  fa  volonté  fuffit  ; vingt  mira- 
cles ne  lui  coûtent  pas  plus  qu’un  feul. 

Si  l’on  diSingue  des  miracles  qui  font 
plus  difficiles  ou  plus  furnaturels  les  uns 
que  les  autres , des  miracles  du  premier 
ou  du  fécond  ordre , cela  doit  s’enten- 
dre relativement  aux  forces  de  l’homme  ; 
à l’égard  de  Dieu , tous  font  égaux. 
L’homme  n’en  peut  faire  aucun , à moins 
que  Dieu  ne  lui  en  donne  le  pouvoir; 
il  ne  peut  pas  plus  déroger  à une  loi 
particulière  de  la  Nature , qu’à  une  l«i 
générale.  Tout  ce  qui  efl  au-defTus  de 
la  puifTance  humaine , & qui  eft  opéré 
par  un  homme  , eft  un  vrai  miracle# 

§.  V I. 

5®.  Il  feroit  abfurde  de  fuppofer  que 
Dieu  fait  des  miracles  fans  deilein , fans 
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raifon,  fans  un  motifimportant;  il  n’agit 
point  au  hafard  , uniquement  pour  éton- 
ner les  hommes.  Mais  il  convient  à fa  fa- 
geffe  éternelle  d’interrompre , d’une  ma- 
niéré éclatante , 6c  dans  un  cas  particu- 
lier, l’ordre  de  la  Nature  , lorfque  c’eft 
l’unique  moyen  d’éclairer , de  convertir  , 
de  corriger  le  genre  humain,  d’arrêter  le 
torrent  des  erreurs  6c  des  vices , de  main- 
tenir fur  la  terre  la  connoiflTance  du  vrai 
Dieu , d’y  rétablir  la  vraie  Religion  , ou 
d’en  prévenir  la  ruine.  L’ordre  phyfique 
a été  établi  de  Dieu  pour  le  bien  de 
l’humanité , 6c  pour  fervir  de  bafe  à l’or- 
dre moral  ; il  eft  relatif  à nos  befoins  & 
à nos  devoirs;  nous  l’avons  prouvé. 
Lorfque  la  confiance  même  de  cet  ordre 
efi  devenue  un  piège  pour  les  hommes 
aveugles  6c  corrompus,  lorfqu’ils  n’y 
trouvent  plus  qu’un  objet  d’ido’âtrie  , 
quel  moyen  plus  propre  à les  détromper, 
que  de  leur  démontrer  que  cet  ordre  eft 
fournis  à une  volonté  toute  puifiantequi 
peut  le  changer  ? Pour  ouvrir  les  yeux  à 
des  peuples  fiupides  qui  méconnoifient 
Dieu  dans  ces  ouvrages , il  faut  leur 
prouver  qu’il  efi  le  Maître  fouverain  de 
la  Nature.  L’interruption  momentanée 
de  l’ordre  phyfique  eft  néceffairc  pour 
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lors  au  rétablifTeinent  de  Tordre  mo- 
ral; Dieu,  en  fe  fervant  de  ce  moyen, 
agit  conféquemment  ; fa  fagefTe  ne  fe 
dément  point , elle  fuit  un  plan  raifon-' 
né , conforme  à la  nature  des  chofes. 

S’il  y a un  objet  auquel  la  Providence 
s’intérefTe,  c’eft  fans  doute  la  converfion 
& le  falut  de  plufieurs  millions  d’hom- 
mes. Lorfqu’ils  font  tous  tombés  dans 
l’aveuglement , il  eft  impoflible  de  les 
en  tirer , fans  un  miracle  opéré  fur  les  ef- 
prits  ou  fur  les  corps.  Qu’un  tr  il  lion 
d*>dolâtres  changent  tout-à-coup  d’idée 
& de  croyance , en  vertu  d’une  même 
grâce  donnée  à tous , ce  n’efl  point  un 
phénomène  conforme  à Tordre  déjà  Na- 
ture & à la  marche  ordinaire  des  efprits. 

• Lorfau’un  miracle  convertit  plufieurs 
milliers  d’hommes,  le  plus  grand  prodige 
n’eft  pa<  dans  l’interruption  de  la  marche 
des  corps , mais  dans  la  révolution  qu’il 
produit  fur  les  volontés.  On  peut  voir  des 
miracles , & perfévérer  encore  dans  Ter- 
reur qui  favorife  les  pafliony;  plufieurs 
en  ont  vu,  & ne  fe  font  pas  convertis, 

§.  V 1 I. 

Les  Philofophes,  qui  difent  qu’il  eft 
plus  aifé  à Dieu  de  changer  les  efprits 
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les  caurs  de  tous  les  hommes  , que  de 
faire  un  miracle  , n’entendent  pas  les 
termes , ôc  tombent  en  contradiftion; 
lorfqu’ils  alTurent  que  s’ils  voyoient  des 
miracles  ils  changeroient  de  fentiment, 
ils  nous  en  impofent.  Ils  diroient  que  les 
fens  peuvent  nous  tromper , que  ces  mi- 
racles prétendus  font  peut-être  des  effets 
naturels , que  nous  ne  connoUTons  ni 
toutes  les  loi*  ',  ni  toutes  les  forces  de  la 
Nature,  &cc;  ils  le  difent  déjà.  Quand 
ils  pourroient  voir  des  miracles , ils 
fermeroient  les  yeux , plutôt  que  de 
démordre  de  leurs  opinions.  Les  mer- 
veilles de  la  Nature  ne  convertifTent 
point 4es  Matéfialiftes ; des  prodiges  fur- 
naturels  ne  produiroient  pas  plus  d’ef- 
fet fur  l’efprit  & fur  le  cœut*  des  Déifies, 
6*'.Lorfqu’il  a plu  à Dieu  de  faire  des 
miracles  pour  établir  une  Religion , il  efl 
indécent  & contraire  au  bon  fens  de  dif^ 
puter  encore  fur  la  maniéré  & fur  les  cir- 
conflances , 6c  de  vouloirque  Dieu  nous 
rende  raifon  de  fa  conduite.  Pourquoi 
n’en  a-t-il  pas  fait  autant  dans  tous  les 
lieux  6c  chez  toutes  les  Nations?  Pour- 
quoi les  faire  chez  les  Egyptiens  ou  chea 
les  Juifs,  plutôt  que  chez  les  Chinois? 
Pourquoi  ne  les  renouvelle- t-il  point  par- 
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0 jrsl  nous?  &c.  Tou  tes  ces  quefHons  & ces 
plaintes  font  auüH  abfurdes  que  celles  des 
Matérialiftes  contre  l’ordre  de  la  Nature. 
Pourquoi  créer  quatre  éléinens  au-lieu 
d’un  ? Pourquoi  nous  aflujettir  à prendre 
de  la  nourriture  afin  de  nous  conferver  ? 
Dieu  pouvoit  nous  faire  vivre  d’air , nous 
faire  fubfifier  par  la  refpiration  feule,  &c. 

. Il  n’eft  pas  un  feul  être  dans  l’Univers 
fur  lequel  une  Philofophic  infcnfée  ne 
puiflc  glofer  à perte  de  vue  ; ce  feroit 
perdre  le  temps  que  de  répondre  à ces  rai- 
fonneurs  téméraires  ; il  faut  les  renvoyer 
à la  fable  du  Gland  & de  la  Citrouille. 

En  raffemblant  toutes  les  objeélions 
imaginables  contre  les  miracles  , les 
Déifies  ont  frayé  le  chemin  aux  Scepti- 
ques aux  Matérialifies.  Us  ont  foutenu 
d’abord , que  les  miracles  i^e  pouvoient 
être  conftatés  par  les  mêmes  preuves  que 
les  événemens  naturels,  que  l’on  ne  peut 
en  avoir  aucune  certitude  ; ils  ont  pré- 
tendu enfuite.que  les  miracles  font  con- 
traires à la  fagelTe  Ôc  à la  providence  di- 
vine ; enfin  , ils  ont  dit  que  les  miracles 
font  impoflibles,  parce  que  le  cours  de 
la'  nature  efi  nécefiaire  , immuable  , Sc 
dérive  de  l’eflence  des  chofes  : c’efi  le 
fyfiême  de  Spinofa. 

• Tome  K Ç 
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Dans  la  dUTertation  fur  les  difFërentet  ^ 
cfpeces  de  certitude , nous  avons  fait 
voir  que  les  mêmes  preuves  qui  fuffi- 
Cent  pour  rendre  croyable  un  fait  na- 
* furel , fuffifent  auffi  pour  fonder  la  cer- 
titude d’un  fait  furnaturel  ou  d’un  miracle. 

• Nous  avons  répondu  pour  lors  à plu- 
üeurs  objeélions  des  Déiftes  ; les  prin-  ^ 
cipes  que  nous  venons  d’établir  fuffil'ent  • 
pour  réfoudre  toutes  les  autres. 

§.  VIII. 

Les  Athées , qui  n’admettent  ni  Dieu 
ni  Providence  ,fe  contredifent,  lorfqu’ils 
foutiennent  l’impoffibilité  des  événe- 
mens  furprenans  que  nous  appelons  mi-  ' 
racles  (a).  Us  difent  que  » nous  ne  fa- 
w vons  pas  fi  la  Nature  n’eft  point  occu- 
» pée  à produire  des  êtres  nouveaux  k 

l’infçu  de  fes  obfervateurs , à faire 
>»  éclore  des  générations  toutes  nouvel- 
»»  les , qui  n’auront  rien  de  commun 
H avec  celles  des  efpcces.qui  exifient  à 
»>  préfent;  que  l’Univers  entier^n’a  pas 
» été  dans  fon  éternelle  durée  antérieure 
» rigoureufement  le  même  qu’il  eft,  & 

» qu’il  n’eft  pas  polTible  que  dans  fdn 

Ça)  Syft.  de  la  Nat.  tome  I , c.  s , p.  6i. 
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^ éternelle  durée  poftérieure  , il  foit  à U 
» rigueur  un  inftant  le  même  quM  .eft, 
M Comment  donc  prétendre  deviner  ce 
» que  la  fucceffion  infinie  de  deftruc- 
w tions  & de  reproduélions , de  com- 
» Vinaifons  & de  dififolutions , de  mé- 
» tamorphofes  , de  changemens  , de 
^ y>  tranfpofitions , pourra  dans  la  fuite 
» amener  (a')  « ? 

Selon  cette  doétrine,  nous  ne  pouvons 
répondre  ni  de  ce  qui  eft  arrivé  autrefois, 
ni  de  ce  qui  peut  arriver  aujourd’hui  ; dès 
qu’il  n’y  a aucun  ordre  établi  dans  la  na- 
ture par  une  Intelligence  fuprêmc , au- 
cun fait  ne  peut  être  contraire  à l’ordre 
de  la  Nature  , aucun  n’eft  impoffible  ni 
incroyable.  Nous  ne  favons  pas  fi,  en 
vertu  de  quelque  combinaifon  cachée 
& de  caufes  inconnues , la  parole  de 
Moîfe  n’a  pas  pu  produire  les  plaies  de 
l’Egypte,  réparer  les  eaux  de  la  mer 
Rouge,  faire  tomber  la  manne,  tirer 
une  fource  d’eau  vive  du  fein  d’un  ro- 
cher. Nous  ignorons  fi , par  une  révolu- 
tion fubite , un  homme  ne  peut  pas  être 
capable  de  multiplier  des  pains  par  une 
fimple  volonté  , de  guérir  les  malades , 
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de  refrufcîter  les  morts.  Les  Métamor- 
phofes  d’Ovide  font  peut-être  des  évé- 
remens  réels;  nous  ne  connoifTons  point 
l’eflence  des  êtres , & il  ne  nous  ap- 
partient point  de  borner  les  forces  de 
la  Nature  (^a).  Ceux  qui  croient  que  . 
la  pourriture  peut  engendrer  des  ani- 
maux fans  germe , ont  très-mauvaife  ^ 
grâce  de  foutenir  que  la  parole  de 
Moïfe  n’a  pas  pu  faire  naître  des  mou- 
ches & des  grenouilles. 

Déjà  Bayle  a démontré  autrefois  à 
Spinoia , que  s’il  vouloit  raifonner  confé- 
quemment , il  ne  pouvoir  nier  ni  les  ef- 
prits  f ni  les  lutins , ni  les  revenans , ni  les  « 
démons , ni  les  enfers , ni  les  miracles 

S-  IX. 

D’autre  côté  » un  Sceptique  nous  aver-  • 
tit , » qu’en  raifonnant  à priori , il  nous 
»paroîtra  que  toute  chofe  peut  produire  ■ 
toute  chofe;  la  chûte  d’un  caillou  peut 
» éteindre  le  foleil , au  moins  nous  ne 
fommes  par  fûrs  du  contraire , & la  • 

» volonté  de  l’homme  peut  arrêter  les 
«>  planètes  dans  leur  courfe.  Il  n’y  a que 


fi*)  Syft.  de  la  Nat.  tome  II,  c.  5,  p.  64. 
Diô.  Crit,  Spinofa , Q,  R.  T, 
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f*  l’expérience  qui  puifle  nous  apprendre 
H la  nature  des  caufes  & des  effets,  6c 
» leurs  limites  (a)  «;  mais  une  expérien- 
ce auffi  bornée  que  la  nôtre  n’eft  dans  le 
fond  qu’une  ignorance  : fommes-nous 
bien  fondés  à juger  qu’une  chofe  eft  im- 
poffible;  parce  que  nous  ne  l’avons  ja- 
mais vue  ? C’eft  imiter  les  habitans  de 
Sumatra  , qui  décideroient  que  l’eau  n« 
peut  pas  devenir  folide , parce-  qu’ils 
n’ont  jamais  vu  de  glace  ; ou  faire  com- 
me les  aveugles- nés , qui.  jugent  im- 
'^Ü^ffibles  les  phénomènes  de  la  lumiè- 
re, parce  qu’ils  ne  les  ont  jamais  vus. 

On  répliquera  fans  doute,  que, félon 
l’hypothefe  des  Matérialiftes , quand  il 
fe  feroit  des  miracles , ils  ne  prouveroient 
rien  ; nous  en  convenons  : mais  il  n’eft 
pas  moins  vrai  que  ces  Philofophes  dérai- 
sonnent , lorfqu’ils  Soutiennent  l’impoffi- 
bilité  des  miracles;  ils  contrediftnt  leurs 
propres  principes  & ceux  des  Sceptiques, 
qu’ils  font  incapables  de  réfuter.  Rien 
n’eft  impoffible  que  ce  qui  renferme  con- 
tradié^ion  ; a-t-on  jamais  prouvé  qu’un 
miracle  Soit  contradiftoire  ? Peut-on  dé- 
• montrer  qu’il  eft  contraire  à l’effence  des 


</x)Hume  I ae.  Effai  fur  l 'Entend,  hum.  p.  3 37. 

c , 


^4  Traité 

chofes , pendant  que  l’on  eft  forcé  d’a- 
vouer que  cette  eHence  nous  eft  in» 
connue  ? 

Les  Déiftes , qui  admettent  un  Dieu 
artifan  du  monde  6c  auteur  des  loix  phy- 
ftques , font  donc  les  feuls  qui  puiiTent 
.argumenter  contre  les  miracles  : mais 
• s’ils  vouloient  être  d’accord  avec  eux- 
mêmes  , ils  fe  trouveroient  fort  à l’étroit, 

I ®.  Il  eft  abfurde  de  dire  qu’un  miracle 
ne  peut  être  conftaté  par  aucune  preu- 
ve ; tout  fait  fcnfible  peut  être  prouvé  r 
6c  li  Dieu  peut  faire  un  miracle  , il  p|M| 
aufli  le  rendre  fenfible;  autrement  le 
racle  feroit  inutile.  i®.Ils  font  obligés  de 
démontrer  que  Dieu , en  établiftant  l’or- 
* dre  phyfique , s’eft  ôté  la  liberté  d’y  dé- 
roger jamais , qu’il  eft  indigne  de  lui 
' d’employer  ce  moyen  pour  inftruire  les 
hommes.  Nous  attendons  vainement 
■ cette  démonftration. 

Déjà  les  Matérialiftes  argumentent 
contre  eux.  Ils  difent  que  les  Déiftes  que 
admettent  un  Dieu  incompréhenfiblc  , 
une  Providence  inconcevable,  la  créa- 
tion qui  eft  le  plus  grand  des  prodiges^ 
ont  tort  de  rejeter  aucun  miracle  ; qu’en  • 
partant  de  l’hypothefe  du  Déifme,,  on 
n’a  aucun  ' fondement  de  révoquer  en 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION. 
doute  les  effets  de  la  puîlTance^  divine , 
ni  les  deffeins  qu’elle  peut  fe  propofer  ; ^ 
qu’à  to^ut  prendre,  les  fuperflitieux  font 
mieux  d’accord  avec  leurs  principes 
que  les  Déifies  (a)  : ainfî , par  leurs  di- 
vifions  & leurs  combats , nos  Adver- 
faires  mettent  au  grand  jour  l’inconf- 
tance  de  leur  doélrine  & l’abfurdité  de 
leurs  raifonnemens  ; ils  préparent  mal» 
gré  eux  Iç  triomphe  de  la  vérité, 

S.  X. 

Selon  l’Auteur  des  Queflions  fur  l’En* 
cyclopédie  , on  a nommé  miracle  ce’  qui 
efl  impofllble  à la  Nature  : mais  qu’efl-ce 
que  la  Nature  dit-il , fînon  l’ordre  éter- 
nel des  chofes  ? Un  miracle  feroit'donc 
impofllble  dans  cet  ordre  ; en  ce  fens 
Dieu  ne  peut  faire  des  miracles  Çb\ 

Ce  Philofophe , qui  ordonne  de  définir 
les  termes , devoir  expliquer  lui-  même  ce 
qu’il  entend  par  tordre  éternel  des  chofes, 
Puifque  l’ordre  efl  eflentiellcment  le  pro- 
cédé d’une  Intelligence  , comme  nous 
l’avons  démontré,  l’ordre  de  la  Nature  efl 
tel  qu’il  a plu  à Dieu  de  l’établir  par  U 
création.  Il  efl  éternel  dans  le  fens  que 


(a)  de  la  Nat.  r.  II , e.  7 , p.  2 16  & ftày, 
{b)  Quell.  fur  l’Encyclop.  l^rade, 
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Dieu  Ta  co«nu  & v oulu  de  foute  éternité; 
mais  il  a aufli  voulu  &c  prévu  de  toute 
éternité , les  cas  dans  lefquels  *1  feroit 
■ fage  & utile  d’interrompre  cet  ordre  à 
l’égard  de  tels  ou  tels  êtres.  Dans  ce  fens  , 
wn  miracle  rentre  dans  l’ordre  éternel  des 
chofes,  ou  dans  les  defleins  de  Dieu  con- 
çus & formés  de  toute  éternité.  11  ne  s’en- 
fuit pas  qu’un  miracle  foit  dans  l’ordre 
commun  de  la  Nature , ou  félon  le  cours 
ordinaire  de  la  Nature , tel  qu’il  eft  établi 
' & connu  par  expérience  dès  la  création. 

Lorfque  Dieu  a voulu  l’établir,  ce 
n’a  pas  été  par  befoin  , il  n’y  étoit  forcé 
par  aucune  néceflité , il  pouvoit  en  éta- 
blir un  autre  ; il  lui  a donc  été  libre 
de  vouloir  le  fufpendre  ou  l’interrom- 
pre à l’égard  de  tels  ou  tels  êtres , quand 
' il  le  jugeroit  à propos. 

Nous  n’entendons  point  par  miracU 
un  effet  dont  nous  ne  pouvons  voir  la 
caufe.  Nous  ne  connoiffons  point  la  caufe 
de  l’attraéiion  , du  magnétifme , de  la 
renaiffance  des  têtes  dans  les  limaçons  , 
de  la  génération  même  d’aucun  animal  ; 
cependant  ce  ne  font  point  là  des  mira- 
cles , parce  que  ce  font  des  phénomènes 
conftans  & ordinaires , qui  fs  reprodui- 
fent  toutes  les  fois  que  les  circonliances 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  ^7 
font  les  mêmes  : un  miracle,  au  con- 
traire , ne  fe  reproduit  point  à la  vo- 
lonté de  celui  qui  en  fait  l’effai. 

Selon  l’opinion  vulgaire,  continue  le 
même  Auteur",  un  miracle  eft  ce  qui  n’cft 
jamais  arrivé  & ce  qui  n’arrivera  jamais  ; 
voilà  l’idée  que  l’on  fe  forme  des  dix 
plaies  de  l’Egypte,  du  foleil  arrêté , &c. 

Telle  eft  fans  doute  l’idée  que  s’en 
forment  les  Incrédules, telle  eft  leur  opi- 
nion vulgaire  : mais  les  hommes  fenfés, 
qui  croient  que  Dieu  eft  le  Maître  fouve- 
rain  de  la  Nature  , jugent  aufli  qu’il  a pu 
produire  les  dix  plaies  de  l’Egypte , ar- 
rêter le  foleil , & opérer  tous  les  autres 
miracles  rapportés  dans  les  Livres  Saints, 
.&  que  ces  faits  font  véritablement  arrivés. 

Les  fophifmes  des  Incrédules  ont  don- 
né lieu  à quelques  Théologiens  de  de- 
mander fi  un  miracle  ne  peut  pas  être  l’ef- 
fet d’une /oi  inconnjieàQ  la  Nature,  & de 
fubtilifer  très- inutilement  fur  cette  quef- 
tion  ; ils  s’en  feroient  épargné  la  peine  , 
s’ils  étoient  convenus  des  termes. 

s.  XI* 

Qu’entend-t-on  par  une  loi  de  la  Na- 
ture? quelle  en  eft  la  fource?  La  volonté 
de  Dieu.  Lorfqu’il  arrive  une  exception 
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à cette  loi,  quel  en  efl  le  principe?  Là 
▼olonté  de  Dieu.  C*eft  en  vertu  de  la 
volonté  du  Créateur  que  le  foleil  parott 
régulièrement  fur  Thorizon  pendant  dou> 
ze  heures,  plus  ou  moins;  c’eft  ençore 
en  vertu  de  fa  volonté  que  le  foleil  y 
a paru  une  fois  pendant  vingt-quatre' 
heures , à la  parole  de  Jofué.TPar  un  effet 
de  la  volonté  générale  & confiante  de 
Dieu  , le  .jour  ordinaire  eft  d’environ 
douze  heures  ; par  l’effet  d’une  volonté 
particulière  , le  jour  du  combat  de  Jofué 
fut  de  vingt-quatre  heures.  Nous  appe- 
lons la  première  volonté  une  loi  de  la  Na- 
ture , parce  qu’elle  efl  confiante,  qu’il 
en  réfulte  des  effets  uniformes , réguliers  ^ 
qui  fe  fuccedent  depuis  fix  mille  ans , qui 
©nt  été  vus  & connus  comme  tels.  Pou- 
vons-nous appeler  de  même  une  vo- 
lonté momentanée  ; qui  a produit  un- 
phénomène  unique , contraire  à ce  qui 
avoir  été  vu  & obfervé  depuis  la  créa?- 
tion?  Il  nous  paroit  que  cette  fécondé 
volonté  eft  une  exception  ou  une  déroga- 
tion à la  loi,#c  que  l’orr  ne  peut  la  nom- 
mer loi  inconnue  fans  abufer  du  langage 
& confondre  toutes  les  notions. 

La  volonté  de  Dieu  n’eft  regardée  . 
comme  loi  de  la  Nature , qu’autant  que 
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DE  LA  VRAIE  Religion.  ' 5^ 
fcs  hommes  en  ont  vu  & connu  les  ef- 
fets & ,robfervation  par  expérience, 
c’eft-à'dlre  , par  le  témoignage  conf- 
iant de  leurs  fens  : tout  ce  qui  arrive 
de  contraire  à cette  marche  ordinaire  , 
n’eft  plus  cenfé  1 effei  de  cette  volonté 
générale  ; c’eft  une  exception , ou  l’ef- 
fet d’un#  volonté  particulière. 

Le  terme  de  /oi,  dans  la  Nature  , eft 
évidemment  emprunté  des  loix  humai- 
nes. Cè  que  le  Légiflateur  a établi  pour 
être  l’ufage  confiant  & ordinaire  de  la 
fociété,  efl  fans  doute  l’objet  de  la  loi; 
lorfqu’il  juge  à propos  d’y  faire  une  ex- 
ception dans  un  cas  particulier , quand 
même  il  l’auroit  annoncé  d’avance  , ce 
n’eft  plus  l’effet  de  la  loi , mais  d’une  vo- 
lonté particulière  ; ce  n’eft  point  une  loi 
nouvelle,  contraire  à la  première , mais 
une  dérogation.  Pourquoi  porter  dans 
l’examen  des  loix  de  la  Nature , un  lan- 
gage qui  paroitroit  abfurde  quand  on 
parle  des  loix  morales  ou  civiles  ? 

Un  phénomène  nouveau,  tel  que  l’é- 
leélricité  ou  la  renaiffance  des  têtes  de  li- 
maçons , n’eft  pas  un  miracle , quoiqu’il 
n’ait  pas  été  vu  & obfervé  autrefois,  par-* 
ce  qu’il  n’eft  pas  contraire,  à ce  qui  a été 
TU  éc  obfervé.  Ce  phénomène  eft  conftant 
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aufH  bien  que  les  autres , il  fe  renouvelle 
toutes  les  fois  que  Ton  réitéré  les  expé- 
riences avec  les  mêmes  précautions  ; il 
n’en  eft  pas  de  même  d’un  miracle. 

11  e(l  donc  impoflible  qu’il  y ait  dans  • 
la  Nature  une  loi  inconnue , contraire  aux 
loix  connues  ; alors  celles-ci  ne  feroienc 
plus  des  loix  ; il  eft  abfurde  qu’un  Dieu 
fage  ait  établi  dans  la  Nature  des  loix^ 
c’eft-à-dire , des  volontés  générales  con- 
tradiéloires , connues  ou  inconnuês.  Que 
diroit-on  d’un  Légiflateur  qui  porteroit 
en  même  temps  deux  loix  générales  op- 
pofées , dont  l’une  détruiroit  l’autre  ? De 
même  qu’en  fait  de  loix.humaines  une 
dérogation  faite  à la  loi^  dans  un  cas 
iîngulier  & pour  de  bonnes  raifons , n’eft 
pas  une  contradiélion  ; ainft  dans  la  Na- 
ture, lorfque  Dieu  déroge  à une  loi  gé- 
nérale, par  une  volonté  particulière 
pour  de  juftes  caufes,  ce  n’eft  pas  non 
plus  une  contradiéfion  : ce  n’eft  pas  mê- 
me un  changement  de  volonté  , puifque 
le  cas  eft  prévu  & réfolu  de  toute  éter- 
nité, auffi  bien  que  la  loi. 

On  allègue  un  paftage  de  S.  Auguftin  , 
qui  dit  que  les  miracles  ne  fe  font  point 
contre  la  Nature , mais  contre  la  con- 
si oiftance  ou  l’expérience  que  nous  avons 
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de  la  Nature  : Miracula  non  fiant  contra 
Nàturam  , fed  contra  quatn  nota  ejl 
Natura  (a"),  Origene  Tavoit  déjà  dit, 
& nous  le  penfons  de  même.  Un  mira- 
cle n’eft  point  contraire  à la  volonté  par 
laquelle  Dieu  a réglé  le  cours  de  la  Na- 
ture, parce  qu’en  le  réglant  il  a prévu 
voulu  le  cas  particulier  dans  lequel  il 
trouveroit  bon  d’y  déroger.  Une  déroga- 
tion à la  loi , faite  par  le  Légiflateurlüi- 
même , n’eft  certainement  pas  contraire 
à la  volonté  de  ce  Légiflateur.  C’eft  ainfî 
que  s’en  explique  S.  Auguftin  ; Quomo- 
db  eji  contra  Saturam  quod  fit  Dû 
voluntate  ^ cùm  voluntas  tanti  ntiquc 
Conditorïs  condîta  cujufque  rci  Natura 
fit?  Mais  S.  Auguftin  n’a  point  appelé 
loi  inconnue  de  la  Nature  , une  volonté 
qui  déroge  à la  loi  ou  à la  volonté  géné- 
rale qui  a réglé  le  cours  de  la  Nature. 

Abufer  des  termes,  confondre  les  no- 
tions , eft  une  faute  que  doivent  éviter 
les  Apologiftes  de  la  Religion  ; tous  les 
fophifmes  des  Incrédules  ne  font  fondé 
que  fur  cet  abus. 

5.  XII. 

Sans  prévoir  les  conféquences , fans 
{a)  De  Civît,  Dei,  1.  XXI,  c,  8. 
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Te  mettre  en  peine  des  contradiélions  ^ 
ces  derniers  ont  répété  les  objeélions  de 
Spinofa  contre  les  miracles.  Ce  mauvais 
raifonneur  ne  fonde  fes  argumens  que 
fur  le  fyftême  ablurde  dont  il  eft  Fau- 
teur. vision  lui , il  n’y  a qu’une  feule 
fubftance  ; l’étendue  & la  penfée  en  font 
deux  attributs , & cette  fubftance  eft 
Dieu  ; les  loix  de  la  Nature  font  donc 
Feflènce  même  de  Dieu  ; elles  font  éter- 
nelles & immuables  ; tous  les  phéno- 
mènes en  font  une  conféquence  nécef- 
faire  (a).  Il  n’y  a point  d’agent  dans  la 
Nature,  tous  les  êtres  font  paflifs;  l’Uni- 
vers n’eft  qu’une  chaîne  de  caufes  & d’ef- 
fets néceftaires , qui  remonte  à l’indni. 
Nous  avons  fait  voir  que  ce  rêve  n’eft 
appuyé  que  fur  des  équivoques. 

Première  Objcclion.  Selon  Spinofa  6c 
ceux  qui  Font  copié,  les  miracles  fe- 
roient  de  la  part  de  Dieu  une  marque 
de  changement  & d’impuilTance. 

» 11  s’enfuivroit , dit-il , que  Dieu  au- 
»»  roit  créé  une  Nature  fi  impuiflante  & 
» dont  les  loix  feroient  fi  ftériles , que 
» pour  la  conferver  & faire  réuffir  toutes 
M chofes  à fa  volonté  , il  feroit  fouvent 


(.j) Traité Theologico-PoUt.c, 6, p.  153  6*/I 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  6j 
obligé  de  l’aider  d’un  nouveau  fecours.. 
» L’Ecriture  même  nous  enfeigne  que  les 
loixdelaNaturefont  inviolables  (a)  «, 
Auteur  du  DiêHonnairePhllorophique 
eft  de  même  *avis.  ♦>  Un  miracle  , félon 
w lui , eft  la  violation  des  loix  niathéma- 
>»  tiques,  divines, immuables , éternelles. 
» Par  ce  feul  expofé , un  miracle  eft  une 

contradiftion  dans  les  termes Il  eft 

n impoflibleque  l’être  infiniment  fage  ait 
'»  fait  des  loix  pour  les  violer.  II  ne  pour- 
H roit  déranger  fa  machine  que  pour  la 
, *>  faire  mieux  aller..  Quelle  raifon  le  por- 
n teroità  défigurer , pour  quelque  temps, 
» fon  propre  ouvrage  ?...  Il  eft  abfurde 
» de  (uppofer  que  Dieu  n’a  pas  pu  par- 
» venir  par  la  fabrique  de  l’Univers  , par 
» (es  décrets , par  fes  loix  éternelles , à 
**  remplir  un  certain  deflein  , & qu’il  eft 
forcé  de  les  déranger  pour  venir  à bout 
>*  de  fon  projet...  Attribuer  à Dieu  des 
» miracles , e’eft  lui  dire , vous  êtes 
n un  être  foible  & inconféquent  (ù) 
Réponfe.  Tous  nos  Philosophes  n’ont 
pas  pcnfé  de  même.  » Dieu  peut-il  faire 

(4)  Ibid. y.  155, 

eb  J Dift.  Philof.  Miracles,  Chriftian.  dévoilé  , 
c.  6 , p.  ép  & 7 5 , Philof.  de  l’Hift.  c.  ^ 3 . 2 . Let- 
ue  à Éugenie  ,p.  43 . Le  Bon  Sens^§.  1 29 , &«. 


64  Traité 

» des  miracles  ? demande  TAuteur  d*E- 
' » mile  ; c’eft- à-dire , peut- il  déroger  aux 
» loix  qu’il  a établies?  Cette  queftion 
» rérieuferaent  traitée  feroit  impie,  fi 
» elle  n’étoit  abfurde.  Ce  feroit  faire  trop 
» d’honneur  à celui  qui  la  réfoudroit 
» négativement , que  de  le  punir  ; il  fuffi- 
» roit  de  l’enfermer.  Mais  aufii  quel 
» homme  a jamais  douté  que  Dieu  pût 
» faire  des  miracles  ? Il  falloir  être  Hé- 
» breu , pour  demander  lî  Dieu  pouvoir  . 
» drefler  des  tables  dans  le  défert  (a)  k. 

L’Auteur  envoie  donc  aux  Petites-, 
Maifons  Spinofa  & tous  les  Matérialiftes , 
dont  il  emprunte  néanmoins  les  objec- 
tions. Selon  lui , il  eft  abfurde  de  douter 
fi  Dieu  peut  faire  des  miracles  ; félon 
eux , il  efi  abfurde  de  fuppofer  que  Dieu 
en  peut  fake  : où  en  fommes-nous  ? 

Si  nous  en  croyons  ces  nouveaux  Hé- 
breux, un  miracle  efi  la  violation  des/oix 
y mathématiques  ; ou  ces  termes  ne  figni- 
fient  rien  , ou  il  s’enfuit  que  fi  Dieu  fai- 
foit  un  miracle , deux  deux  ne  feroient 
pas  quatre.  Nous  leur  ferions  très-redeva- 
bles , s’ils  avoient  bien  voulu  démontrer 
cette  conféquence.  Un  miracle  déroge 


Cl)  3e.  Lettre  écrite  de  la  Montagne , p.  87, 
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pour  quelques  momens  à une  loi  phy- 
Jîquc  : quant  aux  loix  mathématiques , 
nous  ne  favons  pas  ce  que  aeft. 

Les  loix phyjiques*àe  la  Nature  font 
' divines,  puifque  c’eftDieu  qui  les  a éta- 
blies; mais  il  les  a établies  librement; 
il  pouvolt  mettre  dans  la  Nature  un  ordre 
different , & des  loix  contraires  à celles 
que  nous  voyons;  il  peut  donc  encore 
y déroger  pour  des  raifbns  fages.  Les  loix 
phyfiques  ne  font  point  immuables  dans 
le  même  fensque  les  loix  morales;  Dieu 
ne  pourroit  violer  celles-ci  fans  déroger  à 
fes  perfeftions  infinies , dont  ces  loix  font 
«neconféquence  néceffaire:  les  loix  phy- 
liques , au  contraire  , font  un  effet  de  la 
volonté  de  Dieu , libre  & indépendan- 
te : il  a fait  le  monde  tel  qu’il  eft , parce 
qu’il  l’a  voulu  , & il  ne  tenoit  qu’à  lui  de 
conftruire  autrement.  Les  loix  phÿfi- 
ques  ne  font  donc  immuables  qu’à  l’é- 
gard des  créatures  quim’ont  pas  le  pou- 
voir de  les  changer;  elles  ne  le  font  point 
à l’égard  de  Dieu , qui  en  eft  toujours  le 
maître.  S’il  y a une  vérité  clairement  éta- 
blie dans  l’Ecriture  Sainte , c’eft  que  Dieu 
a le  pouvoir  de  faire  des  miracles , & 
qu’il  peut  le  communiquer  aux  hommes. 

Les  loix  phyfiques  font  éterneltes  dans 
ce  fens,  que  Dieu  lesavoit  prévues  & ré- 
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folues  de  foute  éternité;  mais  elles  n’ont 
eu  leur  exécution -qu’à  la  création  du 
monde,  pieu  a prévu  de  même  & a ré- 
foiude  toute  éternité  les  miracles,  ou  les 
interruptions  qu’il  fe  propofoit  de  faire  à 
ces  loix  dans  la  fuite  des  üecles  : il  n’eft 
donc  pas  vrai  que  Dieu,  en  faifant  des 
miracles , ait  changé  de  deffein  ou  de 
projet , qu’il  foit  inconftant  ou  inconfé- 
quent.  Lorfqu’un  homme  forme  ledef- 
fein  d’aller  à Paris , & en  même  tem.ps 
de  s’écarter  de  la  route  à tel  endroit , 
pour  la  regagner  enfuite  , il  ne  dérange 
lien  dans  Ton  deffein  d’arriver  à Paris, 

On  parle  très-improprement , quand 
on  dit  qu’un  miracle  viole , dérange , in- 
terrompt , change , bouleverfe  les  loix  de 
la  Nature;  il  ne  fait  que  fufpendre  l’effet 
particulier  d’une  de  ces  loix , le  refte  de 
l’Univers  continue  fa  marche  comme  ^ 
auparavant.  Lorfque  Dieu  fépara  les  eaux  . 
de  la  mer  Rougô,  & les  tint  fufpendues 
comme  deux  murs,  à droite  & à gauche., 
pour  donner  paffage  aux  Ifraélites , les 
eaux,  par-tout  ailleurs  , ne  perdirent  ni 
leur  niveau  ni  leur  fluidité.  Il  eft  donc 
faux  que  par  ce  miracle  Dieu  ait  dérangé 
fa  machine , ni  défiguré  Ton  propre  ou- 
vrage : toutes  ces  expreflions  des  Incré- 
dules ne  font  qu’un  abus  des  termes, 

«•  ■ 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  ^7 

§.  XIII. 

Mais  fans  toucher  aux  Îoîx  de  la  Na- 
ture, fans  en  fufpendre  l’effet,  fans  avoir 
recours  à aucun  miracle.  Dieu  ne  peut- 
il  pas  perfuader  aux  hommes  & leur 
faire  vouloir  tout  ce  qu’il  lui  plaît  (a)  ? 

' /5e/70/7y<.  Nous  avons  déjà  montré  que 
quand  il  eft  queftion  d’un  fait  qui  n’eft 
pas  fenfible , ou  d’une  volonté  à laquelle 
les  pallions  humaines  s’oppofent , Dieu 
ne  peut , fans  miracle , les  perfuader  una- 
nimement à une  grande  multitude  de 
peuple.  Déterminer  deux  millions  d’hom- 
mes à croire  que  Moïfe  eft  l’Envoyé  de 
Dieu,  que  fes  loix  font  la  volonté  de* 
Dieu  , fans  qu’aucun  ligne  extérieur  le 
prouve , ce  feroit  un  miracle  fans  doute  , 
mais  miracle  contraire  à la  fagelTe.divine. 

1 Selon  le  cours  de  la  Nature  , une 
multitude  d’hommes  ont  des  opinions  , 
des  préjugés , des  inclinations  , des  Inté- 
rêts différens  ; les  déterminer  tous  au  mê- 
me inftant  à recevoir , d’un  concert  una- 
nime , une  doélrine , des  loix , une  police 


(d)  Emile,  t.  ïll,  p.  130.  Chriftian.  dévoilé, 
p.73.  Militaire Philof.  c.  8 , p.  102.  2e.  Lettre 
à É^énie  , p.  43.  Efprit  du  Judaïfme,  &c. 
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qu’ils  n’avoient  jamais  connues , ce  feroit 
un  plus  grand  prodige  que  les  plaies 
d’Egypte  & le  palTage  de  la  mer  Rouge. 
Qu’un  homme  change  d’opinion  & de 
volonté  par  une  fuite  d’événemens , de 
motifs , de  réflexions , c’eft  la  marche  or- 
dinaire de  l’humanité  ; qu’un  peuple  en- 
tier fe  trouve  métamorphoféfubitement , 
croie  ce  qu’il  ne  croyoit  pas , veuille  ce  à 
quoi  il  ne  penfoit  pas,  fuive  une  impul* 
fion  générale , fans  aucun  motiffenfible  ; 
cela  n’efl  plus  dans  la  Nature.  11  y a des 
loi*  pour  les  efprirs  auffi  bien  que  pour 
les  corps  ; lorfque  Dieu  déroge  aux  unes 
• ou  aux  autres , c’efl  toujours  un  miracle. 

1®.  Une  pareille  révolution  dans  les 
efprits  Si  dans  les  cœurs,  opérée  fans  au- 
cun motif  vifible , feroit  indigne  de  Dieu  ; 
il  donneroit  à tout  un  peuple  une  perfua- 
fîon  unanime  qui  ne  feroit  fondée  fur 
rien , qui  reflembleroit  à l’enthoufiafine 
& à la  folie.  Dieu  ne  fait  point  ufage 
de  fa  puilTance  pour  rendre  infen/es 
deux  millions  d’hommes.  Si  les  Ifraélites 
avoient  reçu  Moïfe  comme  envoyé  de 
Dieu  , fans  qu’il  eût  prouvé  fa  mifïîon 
par  aucun  miracle  palpable , nous  ferions 
en  droit  de  dire  que  la  tête  .leur  a tourné 
que  leur  crédulité  a été  un  trait  de  fana- 
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tvfme.  Un  Incrédule  même  en  eft  con- 
venu (a), 

Au-lleu  défaire  des  miracles, 'dit  un 
autre.  Dieu  pouvoir  parler  lui-mêine  (l>). 
Mais  eft-il  félon  le  cours  de  la  Nature 
que  Dieu  nous  parle  immédiatement 
lui-même?  S’il  le  faifoit,  comme  il  l’a 
fait  aux  Ifraélites  fur  le  mont  Sinaï , ce 
fcroit  un  miracle.  Encore  faudroit-il  des 
lignes  extérieurs  pour  nous  convaincre 
que  c’cft  Dieu  qui  nous  parle , & non 
la  tête  qui  nous  tourne. 

§.  XIV. 

Deuxieme  Objeclion.  » Les  miracles , 
w loin  de  prouver  l’exiftence  de  Dieu  & 
» fa  providence,  nous  en  feroient  plutôt 
w douter  ; l’ordre  confiant  de  la  Nature 
» eft  la  plus  forte  démonftration  de 
»*  cette  vérité  C’eft  cet  ordre  inal- 
w'térable  qui  montre  mieux  l’Être  fu- 
» prême  ; s’il  arrivoit  beaucoup  d’excep- 
» tionj,  je  ne  faurois  plus  qu’en  pen- 
» fer  : pour  moi , je  crois  trop  en  Dieu , 
yt  pour  croire  à tant  de  miracles  fi  peu 

» dignes  de  lui  (</).  Si  je  voyois  le  foleil 

1 

{a)  Morgan,  Moral  Philof.tome  I,  p.  248, 
H')  Le  bon  Sens,  §.  126. 
(OSpin.TraitéThéol.Polit.c.6,p.  158, 162. 
{d)  lànile , tome  111 , p.  134. 
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•»  s’arrêter , (i  tous  les  morts  refîlircî- 
t*  toient  , fi  toutes  les  montagnes  al- 
w loient  de  compagnie' le  jeter  dans  la 
t*  mer , le  tout  pour  prouver  quelque 
•»  vérité  importante,  je  me  ferois  Ma- 
» nichéen  , je  dirois  qu’il  y a un  prin- 
H clpe  qui  défait  ce  que  l’autre  fait  (a'). 
M Quelque  frappant  que  pût  être  un  tel 
» fpeftacle , je  ne  voudrois  pour  rien  au 
n monde  en  être  le  témoin  , car  que 
n fais-je  ce  qu’il  en  pourroit  arriver?  Au 
H lieu  de  me  rendre  crédule  , j’aurois 

grand  peur  qu’il  ne  me  rendît  fou 

Réponfe.  Philofophes  , raflurez-vous 
Dieu  ne  fait  point  de  miracles  pour  ceux 
qui  en  ont  peur. 

L’ordre  confiant  de  la  Nature  donne 
lieu  aux  Matérialifies  de  conclure  que 
tout  efi  nécefiaire  : donc  les  miracle» 
peuvent  leur  démontrer  qu’il  y a une 
Providence.  Les  Polythéiftes  jugeoient 
que  les  différentes  parties  de  la  Nature 
étoient  des  Dieux  : donc  leur  rnarche 
interrompue  au  nom  d’un  feul  Dieu  , 
démontroit  l’erreur  du  Polythéifme. 

On  nous  dit  que  fi  tous  les  miracles 


(.7)  Difi.  Philof.  M racles. 

(^)3e.  Lettre  écrite  de  U Montagne, p.  94. 


Digiiized  by  Google 


DE  LA,  VRAIE  Religion.  71 

de  la  Bible  étoient  vrais,  il  eft  impoffible 
* qu’il  fut  encore  refté  des  Incrédules  fur 
la  terre  ; cependant  en  voici  qui  décla- 
rent que  s’ils  voyoient  des  miracles , ils  fe 
feroient  Manichéens  , ou  deviendroient 
feux , plutôt  que  de  devenir  crédules  : ils 
vérifient  donc  par  leur  exemple  l’incré- 
dulité des  Anciens,  malgré  les  miracles. 

Mais  l’Auteur  d’Emile  fe  réfute  lui- 
môme.  » Qu’un  homme , dit-il , vienne 
» nous  tenir  ce  langage  : Mortels.,  je  vous 
i*  annonce  la  volonté  du  Très-Haut,  te- 
» connoififez  à ma  voix  celui  qui  m’en- 
» voie.  J’ordonne  au  foleil  de  changer  fa 
**  courfe , aux  étoiles  de  former  un  autre 
» arrangement , aux  montagnes  de  s’ap- 
» planir , aux  flots  de  s’élever , à la  terre 
» de  prendre  un  autre  afpeéf  : à ces  mer- 
i»  veilles,  qui  ne  reconnoîtra  pas  à l’inf- 
» tant  le  Maître  de  la  Nature  ? Elle  n'o- 
» béit  point  aux  impofteurs  (a)  « Dans 
la  même  page , il  dit  que  c’eft  l’ordre 
inaltérable  de  la  Nature  qui  montre  le 
mieux  l’Être  fuprême  ; enfuite , à la  vue 
ele  cet  ordre  troublé  par  des  mira<;les , il 
demande  qui  ne  reconnoîtra  pas  le  Maî- 
tre de  la  Nature.  Ici  il  déclare  qu’à  cet 


(â)  Emile,  tome  111,  p.  134. 
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afpe£l , loin  de  reconnoître  le  Maître  de 
la  Nature,  il  craindroit  de  devenir  fou. 
Cela  pourroit  arriver  fans  miracle. 

A la  vérité,  la  Nature  boulevcrfée  fans 
motif , eft  une  fuppoütion  trcs-abfurde  : 
mais  ce  n’ell  pas  ainfî  que  Dieu  a fait  des 
miracles.  Ceux  de  Moïfe  ont  fondé  la 
Religion  Juive,  ceux  de  J.  C.  & des  Apô- 
tres ont  établi  le  Chriftianifme  : les  uns  6c 
les  autres  ont  fait  connoître  le  vrai  Dieu  ». 
ont  démontré  l’abfurdité  du  Polythéifine 
6c  des  fyftémcs  d’Athéifme  , ont  fcrvi  à 
inftruire  6c  à corriger  les  hommes.  Ce 
delTein  nous  paroît  alTez  important  ; 
Dieu  Ta  exécuté  , non  en  bouleverfant 
la  Nature , mais  en  fufpendant  pour  quel- 
ques momens  quelques-unes  de  fes  loix. 

Selon  quelques-uns  de  nos  Adverfai- 
res , Dieu  ne  peut  point  faire  de  mira- 
cles , même  pour  convertir  le  monde  en- 
tier; d’autres  difent  que  s’il  en  falfoit 
pour  eux , ils  croiroient;  d’autres  décla- 
rent qu’ils  ne  croiroient  pas , qu’ils  font 
plus  fûrs  de  leur  jugement  que  de  leurs 
yeux  (<i),  qu’ils  deviendroient  foux,  6cc. 
Que  veulent-ils  ? Difputer , s’aveugler, 
déraifonner.  Dieu  ne  s’y  oppofe  point  : 


O)  Penfées  Philof,  n.  50. 
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mais  s*il  les  rendolt  fages , ce  ferolt  un 
très-grand  miracle. 

S.  X V. 

Treîjîeme  ObjcBion.  Nous  ne  con- 
' noilTons  pas  toutes  les  forces  de  la  Na- 

' turc;  les  Anciens  prenoient  pourmira- 

’ des  tous  les  faits  qu’ils  n’avoient  pas  en- 

I core  vus,  &&  dont  ilsme  pouvoient  ren- 

I • dre  raifon  ; l’on  peut  expliquer  , p«  des 
I caufes  naturelles , la  plupart  de  ceux  qui 

I font  racontés  dans  l’tcriture.  Elle  parle 

I aux  Juifs  félon  leurs  préjugés  ; fouvent 

elle  attribue  à l’adion  immédiate  de  Dieu 
I les  phénomènes  purement  naturels  {a), 
Puifqu’un  miracle  eft  une  exception 
aux  loix  de  la  Noture , pour  en  juger , il 
I faut  connoître  toutes  ces  loix  ; car  une 
' feulé  qu’on  ne  connoîtroit  pas , pour- 
roit , en  certains  cas  inconnus  aux  fpec- 
1 tateurs , changer  l’effet  de  celles  qu’on 
connoîtroit.  Soit  donc  qu’il  y ait  des  mi- 
I racles , foit  qu’il  n’y  en  ait  pas , il  eft  im» 

! poflible  au  Sage  de  s’affurer  que  quel- 

que fait  que  ce  puiffe  être  en  eft  un 


{a)  ÿinpfa,c.6,p.  156,166,168, 173, 175. 
Emile,  tome  III,  page  132.  Troifiemc 
Lettre,  p.  89  & 100,  , 

Tome  y,  D 
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Rèponf».  'Nouvelle  contradiftlon^. 
L’Auteur  d’Emile  définit  le  miracle  ua 
• changement  ftnjiblt  dans  l’ordre  de  la 
Nature , une  exception  réelle  & vifiblt  à 
Tes  loix  ; il  décide  que  Dieu  peut  en  faire, 
& qu’à  cette  vue  on  doit  reconnoitre  le 
Maître  de  la  Nature  {a).  Enfuite  il  fou- 
tient  qu’un  miracle  ne  peut  jamais  être 
diftingué  avec  certifude  d’un  fait  natu- 
rel, ne  peut  par  conféquent  jamais  être 
vijïbfe  ni  ftnJibU  ^ encore  moins  faire 
reconnoître  le  Maître  de  la  Nature.  En 
comiDentant  Spinofa,  il  en  a fidèlement 
copié  toutes  les  contradiélions. 

Quelque  bornée  que  foit  pour  nous  la 
eonnoiffance  des  loix  & des  forces  de  la 
Nature  , nous  favons  certainement  que 
• par  une  feule  parole,  par  un  feul  aêle  de 
fa  volonté , par  un  fimple  attouchement, 
un  homme  ne  guérira  pas  les  malades, 
ne  relTufcitera  pas  les  morts , ne  divilera 
, pas  les  mers,  &ç.  qu’il  n’ÿ  a nucune  loi 
ppfîible  dans  la  Nature  qui  puifiTe  l’en  ren- 
dre capable  : i®.  parce  qu’une  telle  loi 
donneroit  atteinte  aux  loix  morales  ; 
nous  l’avons  prouvé,  lo.  Parce  qu’un 
homme  rev^  de  ce  pouvoir , feroit  l’ar- 


(a)  Emile , III , p>  £ 3 5*  3^  Lettre , p.  87. 
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bitre  du  fort  Si.  de  la  croyance  de  tout 
le  genre  humain  ; Dieu  ne  peut  pas  le 
le  permettre.  3°.  Une  prétendue  loi  in- 
connue , qui  n’agiroit  qu’à  la  volonté 
& au  gré  é’un  homme , n’eft  plus  une  • 
/oi  , mais  une  exception  oy  une  fuf- 
penfîon  préméditée  des  autres  loix.  Il 
ne  faut  point  abufer  ainfi  des  termes. 

Le  doute  (ur  ce  que  peuvent  opérer 
des  loix  inconnues , n’a  lieu  que  d ms  le 
fyftême  des  Matérialiftes,  qui  n’admettent 
ni  Dieu  ni  Providence  : dans  cette  hypo- 
thefe , il  n’y  a plus  rien  de  certain  dans  la 
Nature;  nous  l’avons  démontré  ailleurs 
Il  eft  faux  que  les  Juifs  aient,  pris  pour 
des  miracles  tous  les  phénomènes  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  expliquer.  ïamais  ils 
n’ont  prétendu  expliquer  la  génération 
des  animaux  ^ le  cours  des  aftres , les  effets 
du  tonnerre,  &c.  ils  les  ont  attribués  à 
Dieu  comme  Auteur  de  la  Nature , fans 
les  prendre  néanmoins  pour  des  miracles. 
Mais  ont-ils  dû  regarder  la  produélion 
des  mouches  en  Egypte  , à la  parole  de 
Moïfe,  comme  ui(|  génération  ordinai-  - 
re;  la  mort  des  pfemiers-nés , comme 
une  contagion  naturelle  ; la  féparation 
des  eaux  delà  mefRouge,  comme  un  ef- 
fet des  loix  phyfîques  ; la  manne  du  dé- 

D & 
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fert,  comme  une  produélion  commune 
de  la  Nature  ? Spinofa , pour  prouver  fa 
thefe,  devoir  cffayer  d’expliquer  tous  ce* 
phénomènes  par  des  caufes  naturelles. 

^ X V I. 

Lorfque  l’Ecriture , dit-il , aflure  que 
Dieu , par  des  prodiges  , a prouvé  aux 
Egyptiens  qu’il  eft  le  Seigneur  & le  Maî- 
tre de  toutes  chofes , cela  fignihe  qu’ils 
éroientiî  grodiers,  & tellement  préoccu- 
pés , qu’ils  avoient  befoin  de  ces  fortes  de 
Égnes.  Souvent  elle  attribue  à une  infpi- 
ration  de  Dieu  la  conduite  ordinaire  de 
l’humanité  ; fouvent  le  récit  des  Ecri- 
vains facrés  eft  en  ftyle  poétique  ; toutes 
les  circonftances  font  exagérées,  & quel- 
ques-unes font  fupprimées  ; s’il  s’en 
trouve  quelqu’une  qui  foit.vifiblement 
contraire  aux  loix  de  la  Nature , il  ne 
faut  pas  douter  qu’elle  n’y  ait  été  ajou- 
tée par  des  mains  facriléges  (d). 

L’Auteur  d’Emile  applique  aux  mira- 
cles de  Jefus-Chrift  ce  langage  impie  & 
abfurde  (h).  Selon  nq^*  Adverfaires , les 

V 

Spin.  c.  6 , p.  1 66  S;,fuir.  Morgan , 1. 1 
f,  250.  Chriftian.  dévoilé,  c.  6,  p.  66. 

(é)  3 e.  Lettre  écrite  de  la  Montagne. 
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Ecrivains  facrës  ont  été  tous  , ou  des 
ignorans  qui  penfoient  & parloient  com- 
me le  peuple , ou  des  fourbes  qui  ont 
menti  pour  un  bonne  fin  quand  ils  ont 
parlé  de  miracles. 

Mais  MoiTe  n’étoit  point  un  ignorant, 
fes  Ecrits  en  font  foi  : of  c’cft  lui  qui 
cite  Tes  propres  miracles , qui  en  prend  les 
Juifs  à témoins,  qui  veut  que  Ton  en  con- 
ferve  l’hiftoire , qui  inftitue  des  cérémo- 
nies pour  en  perpétuer  le  fouvenir  : il  les 
donne  pour  preuve  de  fa  miffion  divine. 
S’il  a exagéré  les  circonftances,  s’il  a don*» 
né  des  preftiges  ou  des  faits  naturels  pour 
de  vrais  miracles  , c’eft  un  impofteur  & 
un  fcélérat , qui  a profané  le  nom  de 
Dieu , qui  s’eft  joué  de  la  Religion , qui  a 
profité  de  la  flupidité  de  fa  Nation  pour 
s’en  rendre  le  Maître.  Dieu  a-t-il  pu  fe  fer- 
vird’un  tel  monftre pour  fè  faire  connoî- 
tre  aux  Juifs  ? On  doit  dire  la  môme  chofe 
des  Ecrivains  du  Nouveau  Teftament. 

Encore  une  fois,  c’eft  à nos  Adverfaires 
d’expliquer  tous  ces  faits  par  des  caufes 
naturelles  : une  verge  changée  en  ferpent; 
des  infeéfes  créés  par  une  parole  ; l’eau 
d’un  fleuve  changée  en  fang;  l’Egypte 
ravagée  par  des  fléaux , à la  réferve  de  la 
terre  de  Gelfen  ; ^ous  les  premier$>nés 

Dj 


78  'Traité 
frappësde  mort,  à Texception  de  ceux 
des  Ifraélites',  les  eaux  de  la  mer  divifées 
& élevées  comme  un  mur  à droite  & à 
gauche  ; la  manne  qui  tombe  pendant  40 
ans , excepté  les  jours  du  Sabbat,  &c.  tft- 
ce  par  ftupidité  que  les  Egyptiens  & les 
Juifs  ont  pris  tout  cela  pour  des  miracles  ? 

Quand  ç’auroient  été  des  événemens 
naturels,  Moîfe  ne  pouvoit  les  prédire 
d’avance , en  déterminer  le  jour  6c 
l’heure , en  fixer  l’étendue  & la  durée  , 
les  faire  cefiler  à volonté. 

Enfin*,  toute  cette  feene  étoit  prévue 
annoncée  depuis  quatre  cents  ans;  les 
Hébreux  s’y  altendoient;  elle  a donné 
maiflance  à leur  Religion  & à leur  Lé- 
giflation  ; elle  a préparé  de  loin  l’avéne- 
ment  du  Mefiie  6c  du  Chriftianifme. 
Ou  tout  eft  fabuleux  , ou  tout  eft  vrai  ; 
«ne  main  facrilége  n’a  pu  y toucher 
fans  tout  altérer  6c  tout  détruire. 

§.  XVII. 

Quatrième  Obje^ion.  Il  eft  impoflîble 
de  concevoir  que  Dieu  travaille  pour 
quelques  particuliers , 6c  non  pour  tout  le 
genre  humain  ; encore  le  genre  humain 
eft-il  bien  peu  de  chofe.  N’eft-ce  pas  la 
plus  abfurde  de  toutes  les  folies , d’ima- 
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giner  qu’en  faveur  de  trois  ou  quatre 
centaines  de  fourmis  quî  rampent  fur 
ce  petit  amas  de  fange  , Dieu  interver- 
tit le  jeu  éternel  des  refforts  immenlés 
qui  font  i^lfeuvoir  l’Univers  (a)  ? 

Il  eft  encore  plus  abfurde  que  Dieu  fe 
foit  révélé  à la  horde  Juive  , pendant 
qu’il  a laiffé  dans  l’ignorance  les  Egyp- 
tiens , les  Chaldéens , les  Indiens , les 
. Chinois,  Sfc.  Toute  révélation  parti- 
culière feroit  un  trait  de  partialité,  d’in- 
jiiftlce  , de  malignité  ; elle  fuppoferoit 
que  Dieu  a mis  le  falut  à portée  d’une 
feule  Nation , & qu’il  en  a exclu  tou- 
tes les  autres  (1^). 

Celui  qui  fe  choifit  un  feul  peuple  & 
profcrit  le  refte  du  genre  humain  , n’eft 
^ pas  le  Pere  commun  de  tous  les  hommes, 
Y auroit-il  de  l’équité  à ne  donner  pour 
toutes  lettres  de 'créance  à un  prétendu 
Envoyé , que  quelques  lignes  particuliers 
faits  devant  peu  de  gens  obfcurs , & dont 
tout  le  refte  des  hommes  ne  faura  jamais 
rien  que  par  ouï-dire^  Dieu  , dit  on , a 
parlé  aux  hommes  : pourquoi  donc  n’en 


(a^  Dl£l.  Philof.  Miracles. 

\b)  Le  bon  Sens,  §.  124.  Syftêmc delà 
turc , tome  II , c.  4 , p.  1 19. 
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• ai-je  rien  entendu?  Pourquoi  faut-il 
des  intermédiaires  entre  Dieu  & m®i? 
Eft-il  lîmple  , ^eft-il  naturel  que  Dieu 
. ait  été  chercher  Moîfe  pour  parler  à 
Jean-Jacques  Roufleau 

Riponft.  Concert  admirable  entre  nos 
Adverfaires  ! L’un  penfe  que  le  genre 
humain  ne  vaut  pas  la  peine  que  Dieu 
s’en  occupe  ; l’autre  fe  croit  un  être 
affez  important  pour  que  Dieu  foit  obligé 
de  lui  parler.  Celui-ci  juge  qu’il  y a 
de  la  folie  à. douter  (i  Dieu  peut  faire 
des  miracles  ; celui-là  foutient  qu’il  y 
en  a d’imaginer  que  Dieu  intervertit  le 
jeu  de  l’Univers.  Un  Déifte  fe  fâche, 
Jorfque  Dieu  fait,  plus  de  bien  à tel 
homme  qu’à  tel  autre;  & "lui-même 
croit  avoir  reçu  de  Dieu  plus  d’intel- 
^ ligence  5c  de  connoiflance  de  la  véri-’ 
té  , que  les  autres  hommes.  < 

1 Par  les  miracles  de  Moïfe^  Dieu 
n’a  point  dérangé  le  jeu  des  reflbrts  de 
l’Univers  , il  n’a  fait  que  fufpendre,  pour 
quelques  momens,  l’effet  de  quelques- 
unes  de  fes  loix  ; ce*  jeu  n’efl  point  éternel 
il  a commencé  à la  création.  Quand  le 


C<)  Emile,  tome  III,  p.  130,  133,  138. 
éttre  à M.  de  Beawjnopt,  p.  lox. 


Digitized  by 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  8l 
genre  humain  ne  vaudroit  pas  mieux  que 
la  racjilpu  fourmis , Dieu  a Voulu  en  être 
le  peill^^’eft  donc  pas  plus  indigne  de 
lui  de  l’inftruire , que  de  lui  donner  Têtre.  ■ 

Lorfque  l’homme  oublie.  Dieu  Ton 
créateur  & fon  pere , abufe  du  tableau 
même  de  la  Nature  pour  Ce  forger  des 
Divinités  chimériques , rnéconnoît  les 
•devoirs  les  plus  facrés  de  la  m.orale;  il 
n’eft  point  encore  indigne  de  Dieu  d’en 
avoir  pitié  ,'de  prendre  le  remede  dans 
la  fouice  même  du  mal , d’interrom- 
^pre  , pour  quelques  momens , cet  ordre 
phyfique  auquel  l’homme  ne  fait  plus  at- 
tention , ou  dans  lequel  il  ne  trouve^ 
plus  qu’un  piege  pour  s’égarer.  Quoi- 
que cet  aveuglement  foit  volontaire  6>c 
inexcufable , il  n’eft  jamais  indigne  de 
la  bonté  infinie  de  faire  miféricorde. 

•Voilà  ce  que  Dieu  a fait.  En  parlant 
des  plaies  d’Egypte,  il  dit  : j4/ors  Us 
Egyptiens  fentiront  que  je  fuis  le  Sei- 
gneur,.. J'exercerai  mes  jugemens  mê- 
mes fur  Us  Dieux  de  C Egypte.  Pha- 
raon le  reconnut  pour  quelques  momens  : 
Le  Seigneur  ejl  jujley  dit-il , mon  peuple 
& moi  fommes  des  impies  (a).  Dieu 


Exode , c,  7 , y . 5 ; c.  9,  T.  a?  : c.  1 a,  v.  la. 
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déclare  par  Ezëchiel , que  s’il  a fait  des 
miracles  en  Egypte  & ailleurs^AÛ  pour 
la  gloire  de  Ton  nom , Sc  poUPppren* 
dre  à tous  les  peuples  qu’il  eii  leSeU 
gneur  (a).  Et  l’on  vient  nous  dire  qu’il 
n’a  travaillé  que  pour  la  horde  Juive  ! 

§.  XVIII. 

Pourquoi  n’en  a-t-il  pas  fait  autant» 
chez  les  Indiens,  chez  les  Chinois,  &c.? 
Ces  queftions , toujours  renailfan  tes,  font 
abfurdes.  i®.  Tant  qu’il  y aurok  fur  la 
terre  une  feule  peuplade  à laquelle  Dieu^ 
n’auroit  pas  fait  les  mêmes  grâces,  la 
même  difficulté  rcviendroit.  2^.  Nous 
ignorons  en  quel  état  étoient  pour  lors 
les  Indes  & la  Chine  : comment  fau- 
rions-nous  ce  que  Dieu  y a fait  ou  n’y 
a pas  fait?  }®.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  fait 
naître  des  Phllofophes  chez  les  Chi- 
nois, chez  les  Indiens,  chez  les  Grecs 
& chez  les  Romains , & qu’il  n’en  a 
point  fait  paroitre  chez  les  Lapons , ni 
chez  les  Américains  ? C’cft  aux  Déif- 
ies de  nous  l’apprendre. 

En  fe  révélant  aux  Juifs , Dieu  n’a  point 
6té  aux  autres  peuplesfla  raifon  , la  coa- 


(a)  Eléch,  c.  20,  V.  9 & XX, 
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fcience,  le  fpeftacle  de  TUnivers  , les 
foins  journaliers  de  fa  Providence  ; il  n’a 
tenu  qu’à  eux  de  le  reconnoître  par-là,  de 
l’adorer , d’obtenir  par  leurs  hommages 
des  lumières  & des  fecours  plus  abon- 
dans.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  qu’il  les  ait 
profcrits,  qu’il  ait  mis  le  falut  hors  de 
leur  portée,  qu’il  les  en  ait  exclus  , qu’il 
les  ait  deftinés  au  feu  éternel.  Tous 
ces  blafphémes  font  formellement  con-  . 
traires  au  texte  des  Livres  Saints  (a). 

Dieu  n’a  point  ordonné  à toutes  les 
Nations  d’obéir  à MoiTe , puifque  fa  loi 
n’étoit  deftinée  qu’aux  Juifs  ; il  fuffifoit 
aux.autres  Nations  de  fuivrela  loi  de  Na- 
ture ; Job  n’en  connoilToit  point  d’autre. 
Cela  fuffit  encore  à tous  les  peuples  qui 
n’ont  pu  avoir  aucune  connoilTance  de 
la  révélation  : Dieu  accorderoit  à leur 
fidélité  des  moyens  de  falut  plus  puiflans. 

Pourquoi  faut  - U des  intermidiairts 
êntrt  Dieu  & moi  ? Parce  quela  révéla- 
tion efl  vin  fait:  or  un  fait  ne  peut  fe  prou- 
ver que  par  des  témoignages  & des  mo- 
mimens.  Il  ne  tenait  qità  Dieu  de  me 
parler  à moi-même^  AflTurément;  mais 
Die  U'  n’eft  pas  obligé  de  faire  tout  ce  qu’il 
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vous  plaira  d’exiger  : il  a voulu  que  Ilnf* 
truétion  fût  publique  & commune , parce 
qu’il  veut  que  la  Religion  Toit  un  lien 
de  fociété.  J'aurais  été  plus  à Cabri  dt 
la  JéduBion.  Cela  eft  faux.  Quelles  que 
foient  les  leçons  naturelles  ou  furnaturel- 
les  que  Dieu  nous  donne , aucune  ne  fait 
violence  à notre  liberté;  nous  fommes 
toujours  les  maîtres  d’y  réfifterren  ce  fens, 
aucune  ne  nous  met  à l’abri  de  la  réduc- 
tion , ni  des  pallions  qui  en  font  la  caufe. 
§.  XIX. 

Cinquième  Objection,  » -La  vérité  5c 
J»  l’évidence  n’ont  pas  befoin  de  miracles. 
» N’eft-il  pas  furprenant  que  la  Divinité 
w trouve  plus  facile  de  déranger  l’ordre  de 
H la  Nature,  que  d’enfeigner  aux  hommes 
» des  vérités  claires , propres  à les  con- 
» vaincre , capables  d’arracher  leur  alTen- 
'»  timent?  Ce  que  Dieu  veut  qu’un  hom- 
» me  falTe , il  ne  le  lui  fait  pas  dire  par  un 
» autre  homme , il  le  lui  dit  lui-méme , il 
» l’écrit  au  fond  de  fon  cœur.  Ou  l’hom- 
» me  apprendra  fes  devoirs  de  lui-même  y 
H ou  il  eft  difpenfé  de  les  favoir  (æ)  «, 


(d)  Chriftlan.  dévoilé , c.  6]  p.  74.  Militaire 
Philof.  c.  8,  p.  102.  Emile,  t.  II,  p.  léi; 
t.  111,  p.  151.  Philof.  de  THift.  c,  53, 
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Réfonfe.Tout  cela  eft  faux  & abfurde. 
S’il  y ^a  des  vérités  claires , évidentes  , 
palpables , c’eft  l’unité  de  Dieu  , fa  pro- 
vidence , l’immortalité  de  l’ame , les  de- 
voirs communs  de  la  morale  : oy  font 
les  Nations  qui  les  aient  profeflTées  fans 
erreurs , & fans  avoir  été  inftruites  par 
la  révélation?  Les  Philofophes  mêmes 
les  ont  fouvent  méconnues , & , (i  on 
vouloit  les  écouter , ils  les  feroient  en- 
core oublier  aujourd’hui.  Hobbes  dit 
avec  raifon , que  fi  les  hommes  y avoient 
quelque  intérêt , ils  douteroient  des  élé- 
mens  d’Euclide  & les  nieroient  (4)*  Les 
Déifies  ont-ils  démontré  d’ailleurs  que 
Dieu  ne  peut  nous  enfeigner  aucune 
vérité , à moins  qu’elle  ne  loit  auffi  évi- 
dente que  les  élémens  de  géométrie  ? 

Si  l’homme  doit  tx)ut  apprendre  de  lui- 
même  , il  faut  fupprimer  toute  inftruc- 
tion  , toute  éducation , brûler  tous  les  li- 
vres , laifTer  croître  les  enfans  comme  des 
bêtes , ju^u’à  ce  qu’il  plaife  à Dieu  de  les 
inflruire  lui^ême  d’écrire  leurs  de- 
voirs afi  fond  de  leur  cœur.  Dans  ce  cas  ÿ 
de  quoi  s’avifent  les  Déifies  de  vouloir 
cndoélriner  leurs  femblables  ? Difpenfer 


(«)  Syfl.  de  la  Nat.towc  U,  c.4,  p. 
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un  ignorant  d’apprendre  des  autres  hom* 
mes  ce  qu’il  ne  fait  pas , c’eft  carjonifer  la 
ftupidité  volontaire  & l’opiniâtreté. 

Dieu  , qui  connoiflToit  mieux  que  les 
Philofophés  les  befoins  de  l’humanité,  a 
multiplié  les  moyens  dSnftruftlon  ; non 
feulement  il  parle  à tous  les  hommes  par 
la  raifon  , par  la  confcience  , par  les  le- 
çons de  leurs  peres , mais  il  a inftruit  les 
premiers  hommes  par  une  révélation  im- 
médiate : il  l’a  renouvelée  à Noé , à Abra- 
ham , à Moïfe  , à la  Nation  entiere  des 
Hébreux  ; il  l’a  rendue  encore  plus  écla- 
tante & plus  univerfelle  par  J.  C.  Parce 
que  tous  les  hommes  n’ont  pas  profité  de 
ce  bienfait , les  Incrédules  n’en  veulent 
point;  ils  foutiennent  que  Dieu  n’a  ja- 
mais parlé , parce  qu’ils  font  bien  réfolus 
de  ne  pas  l’entendre;  dès  qu’il  y a eu  des  ' 
Incrédules , des  brutaux  , des  opiniâtres  , 
ils  jugent  qu’il  eft  beau  de  les  imiter. 

§.  X X.  ifc 

Sixième  Objection.  Les  ^iftolres  de 
toutes  les  Nations  font  aufifi  remplies  de 
prodiges  que  d’événemens  naturels  : les 
Egyptiens,  les  Indiens,  les  Chinois,  pré- 
tendent en  avoir  vu  : félon  les  Parf^  , 
^otoaftre  a prouvé  (a  miiEon  par  des 
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miracles  ; les  Auteurs  Grecs , les  Ecrivains 
de  Rome  en  racontent  de  toute  efpece. 
Nommez-moi  urv  peuple  chez.lequel  il 
ne  fe  foit  pas  paffé  des  prodiges  incroya- 
bles, fur-tout  dans  des  temps  où  l’on  fa- 
voit  à peine  lire  & écrire  ? Si  l’on  tenoit 
pour  vrais  tous  les  prodiges  que  le  peuple 
& les  fimples  difent  avoir  vus,  chaque 
fede  feroit  la  bonne;  le  plus  grand  des 
miracles  feroit  que  là  où  il  y a des  fana- 
tiques perfécutés , il  n’y  eût  point  de 
miracles  (a).  Faut-il  difcuter  tous  ces 
faits  pour  lavoir  quels  font  les  véritables, 
ou  peut-on  les  rejeter  tous  fans  examen  ? 
Le  premier  de  ces  partis  eft  impoflible 
aux  (rois  quarts  & demi  des  hommes  ; le 
fécond  nous  autorife  à ne  faire  pas^plus 
de  cas  des  miracles  des  Juifs  que  de  ceux 
des  autres  Peuples. 

Rcponjc.  L’examen  des  prodiges  ra- 
contés par  les  différentes  Nations , n’eft 
pas  néceffaire  aux  trois  quarts  & demi 
des  Chrétiens  ; il  leur  fuffit  de  favoir  que 
les  miracles  qui  fondent  leur  croyance , 
font  munis  de  toutes  les  preuves  dont  les 
faits  importans  font  fufceptibles  , ÔC 


& 


(4)  Diô.  Philof.  Miracles,  Emile , tome  III , 
i34.ChrifUan.  dévoilé,c.é,p.65.Tindal, 
oigu , &C, 
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poufTés  aM  plus  haut  degré  de  certitude 
morale.  De  même  tout  Juif,  fans  excep» 
tion , a pu  avoir  une  certitude  entière  & 
complette  des  miracles  de  Moïfe.  C’eft  af- 
fez  pour  le  commun  de^  Fideles.  U n hom- 
me convaincu  de  la  vérité  par  des  preuves 
folides  , n*a  pas  befoln  d’être  inftruit  des 
fondemens  de  l’erreur.  Pour  croire  fer- 
mement l’exiftence  de  Dieu , il  n’eft  pas 
néceffaire  de  connoître  les  objeftlons  des 
Athées  ; pour  être  fûrs  du  témoignage  de 
nos  fens , nous  ne  fommes  pas  obligéi  de 
réfoudre  les  fophlfmes  des  Pyrrhoniens. 

C’eft  l’affaire  des  Théologiens  & des 
Ap  o'ogiftes  de  la  Religion  d’examiner 
les  titres  des  fauffes  révélations,  d’en 
difcuter  les  preuves , de  répondre  aux 
objeéJions. Cette  opération  n’eft  pas  aufti 
épineufe  que  les  Incrédules  le  préten- 
dent ; entre  les  miracles  de  la  Bible  & 
les  autres , il  y a des  différences  effen- 
tielles  & très  - aifées  à faifir  ; nous  le 
verrons  dans  un  moment. 

En  exagérant  les  difficultés  de  l’exa- 
men, les  Déiftes  nefatisfont  point  à une 
queftion  très  importante. De  quel  moyen 
Dieu  pouvoit-il  fe  fervir  pour  détromper 
6c  convertir  les  Idolâtres?  De  la  raifoa  ? 
li^le  piuloât  depuis  le  commencement  d\i 
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monde,  & aucun  peuple  ne  l’écoutoif. 
Des  leçons  des  Philofophes?  Il*avoient 
donne  leur  fanftion  à toutes  les  erreurs 
populaires , & il  n’y  avoir  pas  deux  Sec- 
tes qui  fuflTent  d’accord.  D’une  infpira- 
tion  uniforme  à laquelle  perfonne  ne 
rëfiftât  ? lllle  auroit  reflTemblé  à une 
impuHlon  machinale,  n’auroitpluslailTé 
aucun  lieu  au  mérite  ni  à la  liberté. 
C’eft  n’eft  point  ainfique  l’homme  doit 
embraiTer  la  vérité  & la  vertu. 

§.  X X I. 

De  la  multitude  de  miracles  racontés 
chez  toutes  les  Nations,  il  s’enfuit  feu- 
lement , que  toutes  ont  été  convaincues 
qu’il  y a un  Maître  fouverain  de  la  Na- 
ture , qui  en  fufpend  les  loix  quand  il  lui 
plaît , qu’il  fe  fert  de  miracles  pour  inf- 
truire  les  hommes  : cette  idée' leur  eft- 
elle  venue  par  hafard  ? Si  les  erreurs  en  ce 
genre  rendent  tous  les  miracles  nuis , il 
faut  foutchir  de  même , qu’il  n’y  a point 
de  vrais  remedes,  puifqu’il  y en  a de  fal- 
lifiés  ; point  de  monnoie  véritable , dès 
qu’il  s’en  trouve  quelquefois  de  la  faufle; 
point  de  monumens  inconteftables , puif- 
qu’on  a fu  en  fuppofer  ; point  d’hiftoire 
authentique,  depuis  qu’il  fe  fait  des  Ro- 
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inans;  point  de  difcours  finceres , puif- 
qu’il  y a des  im  porteurs  &c  des  hypocrites. 

La  quertion  ert  de  favoir  fi , entre  les 
miracles  de  la  vraie  Religion  & ceux  des 
faufies , il  n’y  a pas  des  différences  eflen- 
tielles  & palpables  : or  il  y en  a.  Les 
prodiges  des  Païens  ne  font  point  atteftés 
par  des  témoins  oculaires  ; ils  n’ont  point 
été  faits  en  préfence  de  gens  intérefifés  à 
Icscontefter.  z®.  La  plupart  font  des  phé- 
nomènes naturels , dont  les  fpeftateurs  ne 
connoi/foientpash  caufe;nousle  voyons 
par  le  récit  des  Hifloriens  , & un  favant 
Critique  l’a  démontré  (<i),  3”,  Plufieurs 
font  abfurdes , indécens , indignes  de 
Dieu,  & ne  pouvoient  produire  aucun 
bien.  4°.  Aucun  n’a  été  opéré  direfte- 
ment  pour  confirmer  une  doftrine  ou 
une  morale  annoncée  au  nom  de  Dieu, 
5°.  Ils  ne  font  prouvés  par  aucun  monu- 
ment qui  remonte  à leur  date,  par  au- 
cun effet  qu’ils  aient  produit , par  aucune 
inrtitution  à laquelle  ils  aient  donné 
lieu.  6®.  Ce  font  des  événemens  ifolés  , 
qui  ne  tiennent  à rien  , qui  n’ont  été  ni 
prédhs  d’avance , ni  liés  à des  événes 


(û)  Mcm.  de  l’ Acad,  des  Infcript,  in  ~ 12 
t.VL 
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mens  poftërieurs.  Nous  montrerons  des 
caraëleres  tout  oppofés  dans  les  miracles 
de  Moïfe  & dans  ceux  de  Jefus-Chrift. 

Ces  miracles  n’ont  point  été  faits 
chez  des  peuples  qui  ne  favoient  ni  lire 
ni  écrire.  Les  Egyptiens,  fous  les  yeux 
• delquels  ont  été  opérés  ceux  *de  Moi-, 
fe  , étoient  le  peuple  le  plus  indruit 
qu’il  y eût  pour  lors;  la  magie  même 
qu’on  leur  a reprochée , attefte  qu’ils 
avoient  quelques  connoilTances  dePhy- 
. ûque , de  Médecine  , d’Hi'ftoire-Natu- 
rclle  d’Aftronomie.  De  leur  côté  , 
les  Hébreux  favoient  lire  & écrire  ; 
Moïfe  avoit  fait  fon  Hiftoire  pour  eux; 
chaque  particulier  étoit  obligé  de  la  fj- 
voir  & de  la  copier.  La  Paleftine  ne 
fut  jamais  un  pays  d’ignorance; les  Cha- 
nanéens  ou  Phéniciens  qui  l’habitoienr, 
ont  été  les  premiers  Négocians.  11  eft 
cxaftement  vrai  de  dire  que  les  mira- 
cles qui  attellent  la  révélation , ont  été 
faits  dans  les  contrées  de^’Univers  qu 
il  y avoit  le  plus  de  connoiflances , eu 
égard  à la  date  des  événemens. 

Il  n’y  a donc  aucune  comparaifon  à 
- faire  entre  ces  miracles  6c  les  prodiges 
prétendus  que  Celfe  , Julien  &£  d’au- 
tres allèguent  en  faveur  du  Paganifmé. 
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Septième  Oèje&ion..D\e\i  défend  d e- 
couter  un  faux  Prophète  quand  même 
il  feroit  'des  miracles  : donc  ce  n’eft  pas 
par-là  que  Ton  peut  juger  (î  un  homme 
cft  envoyé  de  Dieu  , ou  fi  c’eft  un  impof- 
teur.ll  efi  ditque  les  Magiciens  d’Egypte 
imitèrent  les  miracles  de  Moîfe , qu’ils 
changèrent  leur  verge  en  ferpent , l’eau 
du  Nil  en  fang , produifirent  des  gre- 
nouilles. Que  leur  opération  fût  un  pro-  . 
dige  réel  ou  apparent , un  miracle  ou  un 
preftige , l’effet  en  étoit  égal  ; il  étoit  im- 
^poflible  aux  fpeftateurs  de  le  difcerner. 
Que  faire  donc  en  pareil  cas  ? Examiner 
la  doéirine,  revenir  au  raifonnemcnt , Sc 
laifier  là  les  miracles  ; finon , après  avoir 
prouvé  la  doftrine  par  les  miracles , il 
faudra  prouver  les  miracles  par  la  doc- 
trine : cercle  vicieux  & abfurde , dans  le- 
quel Pafcal  &c  d’autres  font  tombés  ftf). 

. Rèponfe.  Dans  le  Texte  du  Deutéro- 
nome, cité  par  nos  Adverfaires,  il  n’eft 
point  quefiion  de  miracles.  » S’il  s’élève 


• 

(<j)Spin,  c.6,p.  163. Emile, t. ni ,p.  135; 
Lettres, p.  loi.A.M. deBeaumont,p.  105. Le 
bon  Sens,  §,  1 3o.Biblc  explp.  ao6.Morgan,&c. 
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» au  milieu  de  v«us  un  Prophète , ou 
» quelqu’un  qui  dife  qu’il  a eu  un  fonge, 
» qui  vous  préfente  un  ligne  ou  un  phé- 
» nomene;  fi  ce  qu’il  a prédit  arrive  ,*& 
» qu’il  vous  dife  : Allons  honorer  les 
» Dieux  étrangers  , les  Dieux  que  vous 
» ne  connoifTez  pas  : vous  n’écouterez 
» point  ce  Prophète  ou  ce  rêveur...  il 
» fera  mis  à mort  (<i)  «.  Un  fonge  , un 
figne,  un  phénomène,  ne  font  pas  des 
miracles  ; le  nom  de  Prophuc  eft  fyno- 
nyme  à celui  à' Orateur,  Dieu  dit  à 
Moîfe  , Aaron  Jera  ton  Prophète , c’eft- 
à-dire,  parlera  pour  toi  (b).  Comment 
peut-on  conclure  de  là , qu’un  faux  Pro- 
phète peut  faire  des  • miracles  ? 

•Suppofons-le  pour  un  moment.  Dieu, 
par  Moîfe , avoit  fait  des  miracles  écla- 
tans  & inconteftables  pour  confirmer  fon 
culte  & fes  loix  : donc  il  ne  pouvoir  plus 
en  faire  pour  autorifer  l’idolâtrie  : donc 
un  prétendu  Priophete  qui  tentoit  d’en 
faire  pour  entraîner  le  peuple  au  culte 
ëes  Dieux  étrangers  ,étoit  un  impofieui^ 
& devoir  être  puni.  C’eft  dans  ce  cas-la 
feulement  que  la  doélrine , divinement 


(tf)  Deut.  e.  13  , v.  I, 
\b)  Exode,  c.  7,  J. 
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prouvée  , peut  faire  juger  des  miracles  ; 
& il  n’y  a en  cela  ni  paralogifine , ni 
cercle  vicieux. 

11  eft  fajix  que  les  Magiciens  d’Egypte 
aient  imité  parfaitement  Moïfe,  Sc  qu’il 
n’y  ait  eu  aucun  moyen  de  difcerner 
leurs  opérations  (a').  Le  ferpent  d’Aaron 
dévora  les  leurs;  ils  ne  purent  rétablir 
dans  leur  état  naturel  les  eaux  du  Nil 
changées  en  fang  par  Moïfe , ni  faire  pé- 
.rir  le^  grenouilles  : loin  de  faire  cefler  au- 
cun des  fléaux  de  1 Egypte  , il  ne  purent 
pas  s’en  mettre  à couvert  ; au  lieu  que 
Moïfe  en  régloit  la  durée  à fon  gré.  Il 
leur  fut  impoflible  de  produire  des  infec- 
tes , & ils  furent  forcés  de  s’écrier  : Le 
doigt  de  Dieu  tfî  ici  (^b).  Lorfqu’il  eft  dit 
qu’ils  imitèrent  Moïfe  , fecerunt  fimili’^ 
ter^  cela  lignifie  évidemment  qu’ils  l’imi- 
tcrent  jufqu’à  un  certain  point  ; 6c  non 
fans  aucune  diftcrerice. 

§.  X X I I I. 

eut-il  du  furnaturel  dans  les  opé- 
rations de  ces  Magiciens  ? Rien  ne  le 
prouve  y 6c  la  narration  inlinue  le  con- 


a)  Morgan,  tome  IL,  p.  3.7  & 30, 
Exode, c.  8,  v.49. 
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traire,  i ®.  Ili  furent  appelés  par  Pharaon 
pour  changer  leurs  verges  en  ferpens  ; 
ils  eurent  donc  le  temps  de  s’y  préparer. 
Pharaon  fut  averti  d’avance  du  change-* 
ment  des  eaux  du  Nil  en  fang , & de  l’ar- 
rivée des  grenouilles  : les  Magiciens  eu- 
rent donc  encore  la  facilité  d’arranger 
leur  manège  (a),  z®.  Il  eft  dit  qu’ils  imi- 
tèrent Moïfe  par  des  enchantcmens  6c 
des  pratiques  fecretes , /;«/  incantationti 
& arcana  quadam  : ces  pratiques  pou- 
voient  être  des  fecrets  naturels.  3 L’exa- 
men de  leurs  preftiges  conhrme  cette 
idée. 

Enchanter  les  ferpens  par  des  drogues 
qui  leur  ôtent  le  pouvoir  de  mordre  , les 
manier  enfuite  fans  aucune  crainte  , eft 
un  fecr^t  très- commun  ; l’on  s’en  fert 
encore  aujourd’hui  pour  attraper  & tranl^ 
porter  les  viperes  (^). Dans  les  Indes,  il 
y a des  hommes  qui  prennent  les  ferpens 
fans  danger,  les  apprivoifent,  & leur  ap^ 
prennent  à fe  mouv-oir  en  cadence  au  fo»; 
«Ui  flageolet  (c En  Egypte , plufieurs  les> 
mangent , ne  craignent  point  leur  mor-, 


(<*)  Exode,  c.  7,v.  ii  & 17  : c.  8,  v.  a;? 
(^)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Enchantement* 
ÉGTais  Hili.  fur  l’Inde,  p.  136.  ■ 
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fure,  les  faififTent  avec'intfépidité  (<e). 
Avec  ce  talent  & un  peu  de  fouplelTe,, 
il  étoit  aifé  aux  Magiciens  d’Egypte  de 
faire  paroître  tout  à coup  un  ferpent  au- 
lieu  d’un  bâton.  Mais  le  ferpent  de  Moïfc 
dévora  ceux  des  Magiciens,  ce  qui  dé- 
montre que  ce  n’étoit  point  un  ferpent 
enchanté  ou  affoibli.  Tertulien  a raifon 
de  dire  que  la  vérité  de  Moïfe  dévora 
le  monfonge  des  Magiciens  Çâ). 

Donner  la  couleur  de  fang  à un  fleuve 
entier,  en  corrompre  les  eaux  par  un  coup 
de  baguette , en  préfence  de  Pharaon  & 
de  toute  fa  fuite  (c) , c’eft  un  prodige 
que  l’on  ne  peut  opérer  par  aucune  caufe 
naturelle.  Imiter  ce  changement  fur  une 
certaine  quantité  d’eau  dans  un  vafe, 
ôu  dans  une  fofle  , ce  n’eft  plus  un  mi- 
racle ; & il  paroît  que  les  Magiciens  ne 
firent  rien  davantage. 

Faire  fortir  du  fleuve  & de  Ces  divers 
canaux , en  étendant  la  main , une  multi- 
tude de  grenouilles , fuffilânte  pour  cou- 
vrir le  fol  de  l’Egypte,  les  faire  mourir 
cnfulteparune  prière  à Dieu  (^) , ce  n’eft 

(a")  Recherches  Philof.  fur  les  Egyptiens  & 
les  Chinois,  tome  I,  feft.  3 , p.  ï2i. 

Çb')  Tertull.  L.  de  Anima , c.  57. 

^c)  Exod.  c.  7 , V.  ao  {d)  Ibid.  c.  8 , r.  ê. 

point 
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point  une  opération  naturelle.  En  faire 
fortir  une  petite  quantité , non  pas  en 
étendant  la  main  , mais  par  des  appâts , 
ou  par  des  fils  inperceptibles , c’eft  ce 
que  peut  faire  un  homme  adroit  avec  un 
peu  de  préparation.  Aufli  Pharaon  , con- 
vaincu de  rimpuiffance  des  Magiciens  , 
s’adrefiTa  à MoiTe  pour  être  délivré  des 
grenouilles  {a). 

Voilà  où  Ce  borna  leur  pouvoir;  ils 
ne  purent  produire  des  infeéfes , parce 
que  l’art  n’y  a plus  de  prife , iis  s’écriè- 
rent : Le  doigt  de  Dieu  ejî  ici.  On  peut 
donc  croire  que  c’étoient  des  jongleurs 
& rien  davantage.  Si  des  Interprètes  ref- 
peâables  en  ont  jugé  différemment,  leur 
opinion  ne  fait  pas  loi;  d’autres  ont  fulvi 
le  fentiment  que  nous  propofons  (h). 

Entre  Moïfe  les  Magiciens , il  ne 
s’agiffoit  pas  de  doélrine;  mais  d’un  fait , 
de  favoir  fi  le  premier  étolt  un  impofteur 
ou  un  envoyé  de  Dieu  : aucune  doéfrine 
ne  pouvoir  terminer  cette  conteflation. 

§.  XXIV. 

Huitième  Les  miracles  n’ont 


4)  Exode , c.  8 , V.  8. 
if-îOrieene,  contre  Celfe,  1.  U,  n.  50. 
Tome  V,  E 
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été  inventés  que  pour  prouver  des  ch®- 
Tes  inipo(Tibles  à croire  ; ainfî  ce  font 
des  chofes  incroyables , qui  fervent  de 
preuves  à d*autres  chofes  incroyables  : 
mais  des  merveilles  ne  prouveront  jamais 
des  abfurdités  ni  des  dogmes  contradic- 
toires. Si  donc  une  révélation  prétendue 
nous  infpire  des  fentimens  d*aver(ion 
pour  nos  femblables  de  frayeur  pour 
nous-mêmes,  (i  elle  nous  peint  un  Dieu 
colere  , jaloux , injuAe , partial , cruel , 
&c.  mon  cœur  ne  peut  confentir  à le  re- 
connoitre;  il  eft  plus  (impie  de  juger 
que  les  miracles  font  faux,  que  de  croire 
qu’une  telle  révélatiou  vient  de  Dieu  {b), 
Réponfe.  Il  cft  faux  qu’un  miracle  foit 
une  choie  incroyable  pour  ceux  qui  en 
font  les  témoins  oculaires.  Nous  avons 
prouvé  que  tout  miracle  étant  un  fait  fen- 
Éble , les  fens  peuvent  le  conAater  aulli 
certainement  qu’un  fait  naturel  (é  En- 
tre ces  deux  efpeces  de  fait , toute  la  dif- 
férence eA  dans  la  caufe  ; les  fens  font 
juges  du  fait  & des  circonAances , la  caufe 
cA  du  reAbrt  de  la  raifon  : mais  l’igno- 


(tf)  ChriAian.  dévoilé,  c.  6 , p.  73.  Emile, 
tome  HI , p.  137.  Mot^a,  tome  1,  p.  92. 
<l’)Diâert,iurks  diüLefp.deCertit.an.  3. 
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rance  de  la  caul'e  n’infirme  point  le  témoi- 
gnage des  fens.  Ceux  qui  ont  vu  pour  la 
première  fois  de  la  glace,  une  éclipfe, 
ï’éleftricité  , le  magnétifme  , la  renaif- 
iance  des  têtes  de  limaçons  , &c.  ont-ils 
dû  fe  défier  de  leurs  fens  , parce  qu’ils 
lî’avoient  jamais  rien  vu  de  femblable  ? 

, Si  un  fait  miraculeux  eft  fufceptible 
^de  certitude  phyfîque  pour  ceux  qui  en 
font  les  témoins.,  il  l’eft  de  certitude  mo- 
rale pour  les  autres  hommes;  il  peut  leur 
être  attefté  par  ceux  qui  l’ont  vu , par  les 
effets  qu’il  a produits,  par  d’autres  faits 
'qui  en  font  une  conféquence  néceffaire. 
A moins  que  l’on  ne  fe  tienne  à ces  prin- 
"cipes , il  s'enfuivra  qu’un"  aveugle-né 
'doit  nier  l’exiftence  des  couleurs , les 
* Negres  s’inferire  en  faux  contre  celle  de 
la  glace , tous  les  Ignorans  s’élever  con- 
tre les  phénomènes  découverts  par  les 
■ Phyïiciens.  Il  eft  bien  étrange  que  nos 
Adverfaires  donnent  plus  de  poids  à l’i- 
gnorance, qu’à  des  preuves  pofitives. 

Il  eft  faux  que  les  dogmes  révélés 
foient  incroyables , lors  même  qu’ils  font 
incompréhenfibles  ; nous  avons  démon- 
tré que  Dieu  a révélé  des  myfteres , 6c 
•qu’il  nous  en  révélé'  afluellement  par 
tous  les  organes  de  nos  ronnoilTances  ; 
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que  les  Socfniens , les  Déiftes , les  Athées, 
les  Matérialises , toutes  les  Seéles  do 
Mécréans  (ont  forcés  d’en  admettre  plus  ' 
que  nous,  & de  plus  incroyables  que 
les  nôtres  ; que  la  plupart  attribuent 
à la  matière , des  opérations  plus  mi- 
raculeufcs  que  tous  les  prodiges  de  l’An- 
cien & du  Nouveau  Teftament. 

Dans  la  DifTertation  fur  la  Certitude, 
Art.  II , §.  XII , nous  avons  fait  voir  que 
les  aveugles-nés  font  forcés  d’admetrtc 
des  faits  qui  leur  paroifTent' incroyables; 
& à croire  des  myfteres  parfaitement 
analogues  à ceux  de  la  Trinité,  de  l’In» 
carnation  , de  la  Préfence  'réelle , Sic. 
Jamais  les  Incrédules  n’ébranleront  cette 
chaîne  de  vérités  que  nous  avons  établie , 
& qui  renverfe  toutes  leurs  objeftions. 

Le  tableau  qu’ils  tracent  de  la  doârine 
révélée , n’eft  qu’un  tiflu  de  calomnies  ; 
nous  prouverons  que  les  Livres  Saii^s 
nous  donnent  de  la  Divinité  une  idée 
diamétralement  oppoféeà.celle  que  les 
Déiftes  ont  forgée.  Ces  cenfeurs  infidèles 
défigurent  tous  les  dogmes  ; tordent  le 
fens  de  tous  lespalTages,  empoifonnent 
toutes  les  expreffions , pour  prévenir  les 

(<)  Ci-deflÜs,  I.  part,  c.  6,  art,  i. 
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efprits  contre  la  révélation  ; il  n’y  à ni 
honnêteté  ni  bonne  foi  dans  leur  pro- 
cédé. Nous  montrerons  enfin,  que  les 
miracles  ne  font  pas  la  feule  & uni- 
que preuve  de  la  révélation. 

S-  X X V. 

Neuvième  Ohjecilon.  Selon  l’Auteur 
des  Quefiions  fur  l’Encyclopédie , pour 
croire  un  miracle , ce  n’eft  pas  allez  de 
ravoir  vu  , car  on  peut  fe  tremper.  Bien 
des  gens,  dit-il , fe  font  crus  faulTement 
fojets  de  miracles  ; ils  ont  été  tantôt  ma- 
lades , tantôt  guéris  par  un  pouvoir  fur- 
naturel  ; ils  ont  été  changés  en  loups , ils 
ont  traverfé  les  airs  fur  un  manche  à ba- 
lai, Hs  ont  été  incubes  & fuçcubes. 

11  faut  que  le  miracle  ait  été  bien  vu 
par  un  grand  nombre  de  gens  très-fen- 
fés  , fe  portant  bien , & n’ayant  nul  in- 
térêt à la  chofe.  11  faut  fur- tout  qu’il  ait 
été  folemnellement  attefté  par  eux  : car 
Il  on  a befoin  de  formalités  authentiques 
pour  les  aêfes  les  plus  fimples , à plus 
forte  raifon  pour  conftater  des  chofes 
naturellement  impoflibles,  & dont  le 
dellin  de  la  terre  doit  dépendre.  ~ 

Quand  un  miracle  authentique  eft 
fait,  il  ne  prouve  encore  rien;  car  l’E- 

E3 
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criture  vous  dit,  en  vingt  endroits , cfue 
des  impofleurs  peuvent  faire  des  mira- 
cles on  exige  donc  que  la  do£lrine 
foit  appuyée  par  les  miracles , & les- 
miracles  par  la  doârine. 

Ce  n’efi  point  encore  afle?.  Comme 
un  fripon  peut  prêcher  une  très-bonne 
morale , & faire  des  miracles  comme 
les  forciers  de  Pharaon  , il  faut  que  ces 
mira.cles  foicm  annoncés  par  des  pro- 
phéties. Pour  être  fûr  de  la  vérité  dei, 
ces  prophéties,. il frtUt  les  avoir  entendu 
annoncer  clairement,  & les  avoir  vues 
s’accomplir  réellement,  il  faut  pofle-! 
der  parfaitement  la  langue  dans  laquelle 
dles  fe  font  confervées. 

Il  ne  fuffit  pas  même  qvie  vous  foyez^ 
témoin  de  leur  accompJiïTeraent  miracu- 
leux , car  vous  pouvezêtre  trompé  par  de . 
faulTes  apparences.  II  efl nécefTaire que  le. 
miracle  & la  prophétie  foient  juridique-, 
ment  confiâtes  par  les  premiers  de  la  Na* 
tion  ; & encore  fe  .trouvera- t-il  des  don-- 
teurs  icat  il  fe  peut  que  la  Nation  foit  in- 
téreffée  à fuppofer  une  prophétie  ôt.un 
miracle  ; & dès  que  ^intérêt  s’en  mêle 
ne  comptez  fur  rien.  Si  un  miracle  prédit 
n’eft  pas  auffi  public , aufli  avéré  qu’une 
éclipie  annoncée  dans  l’Almanach , foy  ez. 
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fôr  que  ce  miracle  n’eft  qu’un  tour  de 
gibeciere  ou  un  conte  de  vieille. 

On  fouhaiteroit , pour  qu’un  miracle 
fût  bien  conftaté , qu’il  fût  fait  en  pré- 
fence  de  l’Académie  des  Sciences  de  Pa- 
ris , ou  de  la  Société  Royale  de  Londres  , 
& de  la  Faculté  de  Médecine , aflrftée  d’un 
détachement  du  Régiment  des  Gardes, 
pour  contenir  la  foule  du  peuple  {a), 

Rcponfe.  Pourquoi  n’y  pas  appeler  eq« 
core  tous  les  Incrédules , Déiftes , A théeS , 
Matérialiftes  & autres  ? Eux  feuls  font  les 
Sages  par  excellence.  Mais  fi  ce  n’eft  pas 
affez  d’avoir  vu  un  miracle  pour  le  croire 
& pour  en  être  fûr , de  quoi  fervira  la  pré- 
fence  des  Académiciens , des  Médecins  , 
& de  tout  leur  cortège  ? Si  perfonne 
n’eft  alTuré  de  fe  bien  porter,  d’être  dans 
fon  bon  fens , de  voir  réellement  ce  qu’il 
voit , nous  ne  croyons  pas  que  tous  ces 
Savans  foyent  plus  privilégiés  que  les 
autres  hommes.  Il  feroit  beaucoup  mieux 
de  foutenir  fans  détour , que  tout  miracle 
eft  impolfible  ; qu’aucun  ne  peut  être  vu 
ni  attefté  ; que  dans  ce  genre  aucun  té- 
moignage n’eft  digne  de  foi.  M.  Hume 
l’a  déclaré , & nous  avons  réfuté  fes  fo- 


(4)  Qucftions  fur  l'Encyclop.  Miracles. 
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phifmes  dans  notre  Differtation  fur  la 
Certitude  , Article  IV.  Ce  n’eft  ici 
qifune  répétition. 

§.  XXV  1/ 

i En  quel  lieu  du  monde,  fi  ce  n’eft 
dans  un  Hôpital , a t-on  vu  des  gens  qui 
aient  crus  être  malades  pendant  qu’ils  fe 
portoient  bien , ou  qu’ils  étoient  parfai- 
tement guéris  lorfqu’ils  étoient  encore 
malades?  Plufieurs  peut-être  ont  pris 
fâufiement  leur  maladie  ou  leur  guérifoa 
pour  un  effet  miraculeux  : dans  ce  cas , 
il  eft  très-bien  de  confulter  les  Méde- 
cins , pour  juger  fi  le  fait  efi  furnaturel 
ou  non  ; mais  que  leur  témoignage  foit 
néceffaire  à un  homme  pour  qu’il  fâ- 
che s^il  eft. guéri  ou  malade,  c’eft  une 
abfurdité.  Dans  les  lieux  où  il  n’y  a ni 
Médecins  ni  Académiciens  , les  hom- 
mes fentent  s’ils  font  guéris  ou  mala- 
des, tout  comme  on  le  fent  à Paris. 

Que  de  prétendus  Sorciers,  après  s’é- 
tre  frottés  de  drogues , aient  révé  qu’ils 
alloient  au  Sabbat  fur  un  manche  à 
balai , c’eft  un  fait  qui  a été  prouvé  : 
m*ais  les  témoins  des  miracles  de  Moïfè 
& de  J.  C..  ne  s’étoicnt  frottés  d’aucune 
compofition , pour  rêver  qu’ils  voyoient 
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ce  quMs  ne  voyoient  pas.  Quiconque' 
regarde  tous  les  témoins  de  miracles 
comme  des  infenfés  ou  des*  fripons , 
peut  bien  être  atteint  lui>méme  de  l*un 
ou  de  l’autre  de  ces  défauts. 

• X®.  Nous  admettons.*volontiers  que 
ces  témoins  doivent  être  très-fenfés  6c  * 
fans  aucun  intérêt  à la  chofe  ils  paroif- 
fent  encore  plus  croyables , lorfqu’ils 
font  intérefîes  à la  révoquer  en  doute. 

Or , les  Juifs  contemporains  de  Moïfe 
étoient  intérefles  à ne  pas  croire  légè- 
rement des  miracles , qui  mettoient  leur 
fort  à la  difcrétion  de  ce  Légiflateur,  qui 
les  alTujettiiroient  à une  loi  très-dute , 
qui  les  rendoient  odieux  aux  Egyptiens 
& aux  Chananéens.  Les  Apôtres  étoient 
très-intére0és  à ne  pas  croire  fans  exa- 
men les  miracles  de  Jefus-Chrift , à ne 
pas  fe  charger  témérairement  d’une  mif- 
iion  qui  les  expofoit  à la  perfécution' 
des  Juifs  & des  Païens. 

Quant  aux  formalités  juridiques , aux 
procès-verbayx  fo'emnellement  dreflTés , 
nous  foutenons  qu’ils  ne  font  pas  plus 
néceffaires  pour  conftater  un  miracle , 
que  pour  nous  rendre  certains  des'évé- 
nemens  confignés  dans  l’Hiftoire.  Lorf- 
que  des  miracles  ont  cauié  une  grande 
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révolution-  dans  le  monde,  leur^ effet 
eû  une  preuve  plus  forte  que  toutes  les 
informations  &i  les  procédures  poilibles. 

5^.11  rv’eft  pas  décidé  que,  félon  l’Ecri- 
ture*, les  impofteurs  puiffent  faire  de  vrais/’ 
miracles , &;  qiip  les  Magiciens  de  Pha- 
raon en  aient  fait;  nous  avons  fait  voir  le , 
contraire.  Lorfqu’il  s’agit  de  prouver  la 
miflion  d’un  homme  , il  n’cft  pas  encore 
queftion  de  doffrine,  ôc  il  cft  abfurde  de- 
prendre  pour  juges  de  la  doârine , des» 
hommes  que  l’on  croit  incapables  d’attef». 
ter  un  fait  fenhble , dès  qu’il  eft  furnaturel.^ 

4*.  Des  miracles  annoncés  par  des 
prophéties , en  font  d’autantplus  authen- 
tiques & plus  frappans  ; mais  cela  n’eff 
pas  abfolument  néceffaire.  Puifqu’une 
prophétie  eft  elle-même  un  fait  miracu- 
leux , il  faudroit  la  vérifier  par  un  autre 
miracle , & ainfi  à l’infini.  Un  fait  même 
furnatuFcl  doit  être  conftaté  comme  tout 
autre  fait  : fi  nous  fortons  de  là , nous  ne. 
trouverons'plus  que  des  réglés  abfurdes. 

5®.  C’en  eft  une  de  foutenir  qu’il  faut 
avoir  entendu  clairement  la  prophétie, 
& l’avoir  vue  s’accomplir  réellement. Se- 
lon cette  décifton  , Dieu  ne  pourroit  pas 
prédire  ce  qui  doit  arriver  dans  plufieurs 
ficelés;  alors  les  mêmes  hommes  ne  peu^ 
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vent  être  témoins  de  la  prophétie  & de 
fon  accompliflfement.  Au  contraire,  plus 
les  événemens  prédits  font  éloignés , plus 
il  eft  évident , lorfqu’ils  arrivent,  qu’ils 
n’ont  pas  pu  être  prévus  par  une  lumière 
naturelle.  Une  prophétie  écrite  depuis 
plufieurs  fiecles,  n’eft  ni  moins  certaine, 
ni  moins  claire  , ni  moins  frappante  que 
fi  elle  avoit  été  faite  depuis  peu  de  temps. 

L’Auteur  même  de  l’objeftion  fou- 
tient  aux  Juifs , que  S.  Jérôme  entendoit 
, mieux  qu’eux  leur  propre  langue  (a)  ; il 
a dit  dans  le  Siecle  de  Louis  XIV , que 
plufieurs  Sarans  qui  ont  vécu  pour  lors  , 
entendoient  le  Grec  & l’Hébreu  aufiî 
parfaitement  que  leur  langue  maternel- 
le; ils  ont  donc  pu  très- bien  entendre 
les  prophéties.  Nous  prouverons  en  fon 
lieu , que  les  anciens  Doéleurs  Juifs  les 
ont  prifes  dans  le  même  fens  que  nous. 

' 6".  Il  eft  faux  que  les  prophéties  & les 

miracles  doivent  être  certifiés  par  Us  pre- 
miers £unt  Nation , fur-tout  lorfque  ces 
Chefs  fe  croient  intéreflfés  à contefter  les 
miracles , & à détourner  le  fens  des  pro- 
phéties. Quand  cela  feroit  nécefifaire  , 


(a)  Qneft.  fur  l’Encyclop.  Juifs. 
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nous  prouverons  que  les  Chefs  de  la  Na- 
tion Juive  n’ont  pas  ofé  nier  les  miracles 
de  Jefus-ChriA;  mais  que  les  uns  les  ont 
attribués  à la  magie  , les  autres  n’en  ont 
contedë  que  les  conféquences. 

En  admettant,  pour  un  moment , les 
réglés  abfurdes  que  prefcrit  l’Aureur  des 
Queftions  fur  l’Encyclopédie  , un  igno* 
tant  eft  en  droit  de  l’accufer  d’impoftu- 
re,  lorfqu’il  attefte  qu’il  a vu  renaître  une 
nouvelle  tête  à des  limaçons  auxquels  il 
l’avoit  coupée , 6c  de  s’infcrire  en  faux 
contre  les  phénomènes  de  l’éleâricité, 
quand  même  il  les  verroit  opérer  fous  Tes 
yeux.  Au  contraire , nous  fommes  en  état 
de  prouver  que  les  miracles  qui  fervent 
de  bafe  à la  révélation , ont  été  bitn  vus 
par  des  homfnes  fenfés  qui  n’y  avoient 
aucun  intérêt,  qui  les  ont  atteAés  à la  face 
des  Nations  entières , en  préfence  des 
Chefs  qui  n’ont  eu  rien  à y oppofer  ; que 
ces  miracles  confirment  une  doârine  trè»^ 
^ure  6c  très-digne  de  Dieu  ; qu’ils  ont 
été  annoncés  par  des  prophéties  très-au- 
thentiques 6t  très- claires , conflamment 
entendues  dans  le  fens  que  nous  leur  don^ 
nons , 6c  aufli  connues  que  les  prédirions 
des  Aflronomes,  Que  faut- il  de  plus.? 
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§.  XXVII. 

Dixième  Ohjeüion,  Un  miracle  ne 
prouve  que  la  puilTance  de  celui  qui  To- 
pere,  il  ne  nous  démontre  point  que  cet 
homme  foit  infaillible  ou  impeccable; 
nous  ne  pouvons  donc  être  obligés  de 
croire  les  dogmes  qu’il  enfeigne  , de 
nous  foumeitre  aux  loix  qu’il  propofe , 
qu’autant  que  les  uns  les  autres  nous 
paroilTent  conformes  à la  droite' raifon 
& à la  juRice.  Les  miracles  ne  peuvent 
fervir  tout  au  plus  qu’à  exciter  l’atten- 
tion des  auditeurs,  à les  engager  à exa- 
miner R ce  qu’on  leur  prêche  eR  vrai 
ou  faux , juRe  ou  injuRe  (a). 

Réponfe.  Un  miracle  démontre  dan* 
celui  qui  l’opere , non  une  puiRance  hu- 
maine , mais  une  puiRance  divine,  puif- 
que  Dieu  feul  peut  déroger  aux  loix  de 
la  Nature  ; il  prouve  donc  une  miRion 
divine , lorlqu’il  eR  opéré  pour  la  conRr- 
mer.  Or , Dieu  ne  peut  revêtir  de  fa 
puiRance  un  envoyé  quelconque , fans 
lui  accorder  en  même- temps  des  grâces 


(a)  Morgan,  Moral.  Phllof.  tome  I,  p.  Oi 
6*  fuiv.  tome  II , p.  27 , 49 , &c.  LetU’es  nur 
la  Religion  eRentielle  à l’honune , &c.  • 
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qui  le  préfervent  d’erreur , d’impofture 
& d’injuftice  dans  l’exercice  de  fon  mi- 
niftere.  Autrement  Dieu  livreroit  notre 
confiance  & notre  deftinée  à la  difcré- 
tion  d’un  ennemi,  fans  nous  donner  au- 
cune arme  pour  nous  défendre.  Vu  la 
confiance  que  fout  homme  fenfé  eft  in- 
vinciblement déterminé  à donner  à un 
miracle  comme  à un  figne  incontefta- 
blc  de  la  volonté  divine  , Dieu  nous  ten- 
droit  un  piège  inévitable  d’erreur  & de 
féduftion.  Les  Incrédules  auront  beau 
.s’élever  & déclamer  contre  cet  inftinél 
naturel  à tous  les  hommes,  ils  ne  prou- 
veront jamais  qu’un  miracle  puiflTe  être 
opéré  par  un  autre  pouvoir  que  celui  de 
Dieu;  ils  montreront  encore  moins  que 
jamais  un  Impofteur , un  Magicien  , un 
faux  Prophète  ait  fait  de  vrais  miracles,  ou 
même  des  preftiges , dont  il  ait  été  impof- 
(ible  de  découvrir  la  fauffeté  & l’illufion. 

Un  peuple  ignorant,  aveugle,  entêté 
de  préjugés  & d’erreurs  reçus  dès  l’en- 
fance, féduit  par  un  intérêt  mal  entendu, 
eft-il  en  état  de  juger  de  la  vérité  d’une 
doéirine , de  la  fagefle  St  de  la  juftice 
d’une  loi  ? Selon  l’Auteur  de  l’objeébon  , 
les  Ifraélites  étoient  fi  fiupides , qu’ils  ne 
pouvoient  être  perfuadés  que  par  des 
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miracles  ; la  raifon  ne  pouvoir  rien  fur 
eux  ; Us  n’auroient  pas  cru  Tunité  de 
Dieu , quoique  démontrée , fi  elle  né  leur 
avoir  pas  été  intimée  par  une  révélation 
pofitive  (a).  Ils  étoient  donc  incapables 
de  juger  fenfément  de  la  doftrinc  de 
Moiïe  &c  de  fes  loix.  Dira -t- on  que 
Dieu,  pour  les  inftruire  , a été  forcé  de 
recourir  à des  fignes  équivoques , à des 
miracles  aulli  capables  de  tromper  une 
Nation  que  de  l’éclairer?  On  peut^afifu- 
rer  la  même  chofe  des  Païens  auxquels 
les  Apôtres  ont  prêché  l’Evangile  ; les 
Phllofcphes  mêmes  n’ont  voulu  en  re- 
connoître  ni  la  vérité  ni  la  fainteté  : le 
peuple  étoit-il  capable  d’en  juger  mieux  ? 

De  l’aveu  du  même  Auteur , & félon 
la  vérité , éclairer  fubitement  un  peuple 
entier  par  une  infpiration  intérieure  uni- 
forme , lui  faire  adopter  unanimement 
une  doêtrine  fit  des  loix  nouvelles , fans 
aucun  figne  extérieur  qui  lui  en  prouve 
la  vérité  , c’eft  un  miracle  abfurde.(^)* 
Cette  perfuafion  fubitc  feroit  un  enthour 
iîafme  général  , un  inftinû  aveugle  qui 
ne  laiïferoit  aucun  lieu  à la  réflexion  , à 


(4)  Morgan tome  II,  p.  38, 41. 
(i)  Ibid,  tome  1,  p.  247,  248, 
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la  liberté  , au  mérite  , qui  conduiroit  les 
hommes  à la  maniéré  des  brutes  & des 
automates.  Or , de  quel  ligne  extérieur 
Dieu  peut-il  Tefervir  pour  confirmer  une 
doélrine , pour  témoigner  fa  volonté, 
finon  des  miracles  ? Selon  l’opinion  de 
nos  Adverfaires  , Dieu  fe  trouvcroit , ou 
dans  rimpuiffance  d’éclairer  & de  con- 
vertir un  peuple  égaré  , ou  dans  la  néf 
ceffité  de  le  mouvoir  comme  une  ma- 
chine , eu  dans  le  befoin  de  jouer  le  r61e 
d’un  impofteur , & de  tromper  ce  peuple 
pour  fon  bien.  Toutes  ces  fuppofitions 
font  autant  d’outrages  faits  à lafagefTe, 
à la  fainteté , à la  véracité  divine. 

.Article  II. 

Dts  Prophéties  en  général, 

§.  1. 

. . / - 

Dieu  à qui  rien  n’efl  caché , qui , en 
vertu  de  Ton  éternité , eft  également  pré- 
fent  à tous  les  temps,  fait  avec  une  cer- 
titude entière , tout  ce  que  feront  les 
créatures  libres  dans  tous  les  inflans  de 
leur  durée,  peut,  donc  le  révéler  à un 
homme  ou  à plufieurs , & leur  donner 
commifTion  de  le  prédire  ; c’eâ  ce  que 
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l’on  entend  fous  le  nom  de  Prophétie, 

Lorfqu’il  eft  queftion  d’un  phénomène 
qui  dépend  uniquement  des  caufes  phy- 
fiques , dont  les  effets  font  nécefTaires, 
on  peut  le  prévoir  & le  prédire  par  la 
feute  expérience  du  cours  de  la  Nature. 
Comme  la  marche  des  aftres  eft  conf- 
tante  & régulière , les  Aftronomes  peu- 
vent , par  un  calcul  exaft,  prédire  les  dif- 
férentes cohjonftions  des  Planètes , les 
éclipres  du  Soleil  & de  la  Lune^  le  re- 
tour périodique  des  faifons  ; ces  prédic- 
tions n’ont  rien  de  furnaturel.  Mais  lorf- 
qu’il s’agit  des  volontés  & des  aftions 
des  créatures  intelligentes  & libres,  Dieu 
feul  peut  les  connoitre  & les  prédire  cer- 
tainenient  : l’homme  ne  peut  faire  fur  ce 
point  que  des  conjeélures  très-incertai- 
nes , fur-tout  à l’égard  des  perfonnages 
qui  n’exiftent  pas  encore , dont  il  ne  fait 
ni  quel  fera  le  caraftere , ni  dans  quelles  ' 
circonftances  ils  pourront  fe  trouver. 

A plus  forte  raifon  , Dieu  feul  peut 
annoncer  d’avance  les  événemens  qu’il 
veut  opérer  par  fa  toute- puiftance  con- 
tre le  cours  ordinaire  de  la  Nature.  Lorf* 
qu’il  prédit  à Abraham  que  fes  defeen- 
dans  feront  efclaves  en  Egypte , mais 
qu’ils  feront  délivrés  par  des  prodi- 
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ges  ( a)  ; cette  prophétie , vérifiée  par 
l’événement,  porte  un  double  caraftere 
de  Divinité  : Dieu  feul  pouvoit  opérer 
ces  prodiges , & lui  feul  pouvoit  les  an- 
noncer. Des  miracles  prédits  quatre  cents 
ans  auparavant , ne  peuvenr  être  *des 
preftiges  ni  des  phénomènes  naturels  ; 
la  prédiftion  & les  miracles  rapprochés 
l’un  de  l’autre , fe  prêtent  une  force  mu- 
tuelle pour  démontrer  que  c’eft  Dieu 
qui  agit.  Il  en  eft  de  même  de  la  pro- 
meffe  que  Jefus-Chrift  fait  à Tes  Apô- 
tres , de  convertir  les  Nations  par  les 
miracles  qu’ils  opéreront  en  fon  nom  ; 
il  étoit  également  impoffible  à l’efprit 
humain  de  prévoir  cet  événement, 
aux  forces  humaines  de  l’accomplir. 

Si  les  Matérialifies  raifonnoient  con- 
féquemment , ils  n’auroient  pas  plus  de 
droit  de  rejeter  les  prophéties  que  les 
miracles.  Selon  eux , tout  eft  néceffaire  ; 
ce  qui  arrive  dans  l’univers  n’eft  qu’une 
chaîne  d’effets  liés  eflentiellement  à leurs 
caufes , & qui  remonte  à l’infini.  Dans 
cette  hypothefe , celui  qui  connoîtroit 
les  caufes  des  aéiioRs  humaines , pour- 
roit'les  prédire  aufli  infailliblement  qu’un 

» ■ '*  • - ■ ■ ■ - ^mrnmmmmrn 
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(j)  Gen.  c.  I ; , -f.  13  6*  fiûv. 


Digitized  by 
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Aftronomc  prédit  une  écüpfe  de  Soleil. 
Comme  il  ne  nous  eft  pas  donné  de 
favoir  jufqu’où  les  connoiffances  d’un 
homme  peuvent  s’étendre,  il  y a de  la 
témérité  à juger  qu’aucun  n’eft  capable 
de  faifir  G parfaitement  les  caufes  de 
telle  aéfion  future,  qu’il  puiffe  la  prédire 
infailliblement.  Nous  convenons  que, 
dans  ce  cas , des  prédirions , vérifiées 
par  l’événement , ne  prouveroient  autre 
Æhofe  que  la  capacité  & la  pénétration 
du  Prophète  : mais  il  s’enfuit  toujours 
que  les  Matérialises,  qui  n’admettent 
point  la  liberté  humaine , font  peu  d’ac- 
cord avec  leurs  principes , lorfqu’ils  fou- 
fiennent  qu’il  eft  impoflible  de  prédire 
les  déterminations  futures  de  notre  vo- 
lonté , & qu’ils  rejettent  toutes  les  pro- 
‘ phéties  comme  autant  d’impoftures. 

Depuis  la  création , & d’un  bout  de 
l’univers  à l’autre,  tous  les  peuples  ont 
été  perfuadés  que  Dieu  connoît  l’avenir, 
& qu’il  peut  le  révéler  aux  hommes  : 
fans  cela  on  n’auroit  eu  aucune  confiance 
21  la  divination , aux  préfages , aux  augu- 
res , à toutes  les  pratiques  fuperftitieufes 
dont  on  a fait  ufagt  pour  acquérir  la 
fcierice  de  l’avenir.  Toutes  les  Nations 
ont  confulté  la  Divinité  pour  l’appren-. 


dre  ; les  uns  ont  cru  le  lire  dans  le 
♦ cours  des  aftres,  les  autres  dans  le  vol 
des  oifeaiyt;  celles-ci' dans  les  fonges, 
celles-là  dans  les  entrailles  des  vi^limes  : 
d’autres  ont  voulu  le  favoir  par  le  fort  ,■ 
ou  en  vertu  d’un  talent  furnaturel , ac-» 
cordé  par  les  Dieux  à quelques  perfon» 
nés  privilégiées.  ^ . . 

De  cette  multitude  d’erreurs  , les  In- 
crédules concluent  que  toute  prophé- 
tie eft  un  rêve  & une  impofture;  que. 
tous  les  hommes  ont  été  faifis  d’un  mê- 
me travers  ; que  les  Prophètes  Juifs 
étoient  des  vifionnaires  ou  des  fourbes , 
comme  ceux  des  autres  Nations  ; quel- 
ques-uns même  ont  foutenu  que  Dieu 
ne  peut  connoître  l’avenir,  ni  le  pré- 
dire : nous  avons  répondu  à leurs  ob- 
jeébons , en  parlant  de  la  Providence. 

S-  M- 

Il  en  eft  des  prophéties  comme  des 
miracles  ; jamais  tous  les  peuples  ne  fe 
feroient  accordés  à les  croire  poftlbles , ft 
cette  croyance  n’étoit  fondée  ni  fur  la 
raifon , ni  fur  l’expérience.  Dès  que  l’on 
admet  un  Dieu  créateur  du  monde , on 
eft  forcé  de  convenir  que  les  miracles  ne 
font  pas  plus  difficiles  à Dieu  que.  la 
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DE  LA  VRAIE  Religion.  :iij 
création  ; que  s’il  a établi  librement  les 
loix  phyfiques  de  l’univers  telles  ;qu’elles 
font , il  peut  en  arrêter  le  cours  quand  il 
lui  plaît.  De  même , lorfque  l’on  croit  un 
Dieu  éternel , on  eft  obligé  d’avouer  que 
tous  les  temps  lui  font  également  préfens , 
qu’à  fon  égard  rien  n’eft  paffé  ni  avenir  ; 
qu’il  envifage  d’un  même  coup-d’œil , & 
par  une  même  penfée , tous  les  inftans 
poflibles  de  la'durée  des  êtres.  L’igno- 
rance dans  laquelle  nous  fommes  de  l’a- 
venir, & du  pafle  dont  il  ne  refte  aucune 
trace , vient  des  bornes  de  notre  être  ; 
elle  ne  peut  avoir  lieu  par  rapport  à 
l'Etre  éternel  & nécelTaire  : s’il.connoît 
l’avenir,  il  peut  le  révéler,  i.  , 

D’ailleurs,  la  Providence  eft  un'des 
attributs  effentiels  de  Dieu  ; puifqu’il  a 
dediné  les  êtres  intelligens  à un  bonheur 
éternel , il  eft  de  fa  fagefîe  infinie  de  les  y 
conduire  par  des  moyens  analogues  à leur 
nature , par  la  voie  d’inftruélion.'  Or,  de 
toutes  les  leçons  qu’il  peut  leur  donner, 
les  miracles  & les  prophéties  font  les  plus 
frappantes,  les  plus  propres  à exciter  leur 
attention.  Ces  moyens  extraordinaires  ne 
peuvent  être  employés  pour  une  fin  plus 
noble  & plus  importante  que  le  falut  du 
genre  humain  , pour  le  tirer  de  l’erreur  , 
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pour  établir  & perpétuer  la  vraie  Re- 
ligion fur  la  terre.  Des  miracles  ou  des 
prophéties  qui  n*ont  aucun  but , dont 
il  ne  réfulte  que  l’avantage  temporel 
palTager  de  quelques  particuliers , 
peuvent  être  fufpeéls  ; il  n’en  eft  pas 
de  même,  lorfque  ces  événemens  fur- 
naturels  fe  rapportent  à une  fin  de  mê- 
me efpece,  à éclairer  & à fané^ifier  les 
hommes. 

Cette  réglé  fuffit  déjà  pour  diftinguer 
’les  oracles  &c  les  preftiges  du  Paganifme, 
.d’avec  les  prophéties  & les  miracles  con- 
fignés  dans  les  Livres  Saints  ; les  pre- 
miers n’avoient  pour  but  que  de  favori- 
fer  les  paflîons , la  vaine  curiofité  la  cu- 
pidité de  ceux  qui  y avoient  recours  ; les 
féconds  tendoicnt  à confirmer  les  peu- 
ples dans  le  culte  du  vrai  Dieu , à les 
•préferver  du  vice  & de  l’erreur.  Nous 
avons  déjà  obfervé  que  toute  vérité  peut 
être  contrefaite  parie  menfonge  : foute- 
nir  qu’il  n’y  a jamais  rien  eu  de  vrai  dans 
les  prophéties  & dans  les  miracles , parce 
qu’il  y en  a eu  de  faux  , c’eft  profcrire  la 
médecine , parce  qu’il  y a des  empiri- 
ques des  charlatans.  S’il  n’y  avoit 
point  de  vrais  remedes,  on  n’auroit  ja- 
mais penfé  à en  débiter  de  faux. 
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S.  I II.  " 

Un  Phllo/ophe  répond  à ce  raifonne- 
ment , que  la  nature  humaine  n*a<pas  be- 
foin  du  vrai  pour  tomber  dans  le  faux. 

» On  a imputé,  dit-il  , mille  faufles  in- 
» fluences  à la  Lune  , avant  qu’on  ima- 
» ginât  le  moindre  rapport  véritable 
» avec  le  reflux  de  la  mer.  Le  premier 
» homme  qui  a été  malade/,  a cru  fans 
w peine  le  premier  charlatan  ; perfonne  - 
» n’a  vu  de  loups-garoux  ni  de  forciers  , 

M & beaucoup  y ont  cru  ; perfonne  n’a 
y*  vu  de  tranfmutatiôn  de  métaux  , & 

» plufieurs  ont  été  ruinés  par  la  croyance 
» de  la  pierre  philofophale.  Les  Ro-j 
» mains  , les  Grecs , les  Païens 
» çroyoient  - ils  donc  aux  faux  mi- 
» racles  dont  ils  étoient  inondés , que 
» parce  qu’ils  en  avoient  vu  de  véri- 
» tables  (a)  « ? ^ 

J’ofe  foutenir  que  la  nature  humaine  a 
befoin  du  vrai  pour  tomber  dans  le  faux^ 
que  toute  erreur  générale  & confiante 
parmi  les  hommes , efi  fondée  fur  un  prim 
cipe  vrai , dont  ils  tirerit  «ne  faufTe  con- 
séquence , ou  dont  ils  font  une  faufiè  ap> 


{a)  Remarq.  fur  les  Penfées  de  Pafcal , n.  41. 
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plicatîon  ; Sc  les  exemples  cités  me  con- 
firment dans  cette  idée/On  a vu  que  le 
Soleil  avoit  des  influences  trés-fenfibles , 
on  a conclu  que  la  Lune  pou  voit  en  avoir  ; 
& parce  que  certains  phénomènes  fem- 
bloient  avoir  quelque  rapport  avec  le 
cours  de  la  Lune  , ce  rapport  apparent  a 
fait  juger  que  la  Lune  y influoit.  Un  ma- 
lade n’auroit  jamais  eu  confiance  aux 
charlatans , s’il  n’avoit  pas  fu  que  cer- 
tains malades  avoient  été  guéris  par  des 
remedes  trouvés  par  hafard  ou  aqtre« 
ment;  fi  l’on  avoit  vu  mourir  tous  les 
malades , jamais  l’on  n’auroit  eu  l’idée 
de  guérifon  ni  de  médecine. 

• On  n’a  point  vu  de  loups-garoux, 
mais  l’on  a vu  des  loups  affamés  qui  dé- 
voroient  les  hommes  ; on  a vu  des  jon-  ' 
gleurs  qui  faifoient  des  tours  furprenans  , 
& fe  vantoient  de  pouvoir  fe  change'r  en 
loups  : les  preftiges  qu’ils  opéroient  ont 
fait  croire  que  tout  leur  étoit  poffible  : 
on  n’a  point  vu  de  métaux  tranfmués 
réellement,  mais  fouvent  la  Chymie  les 
a réduits  dans  un  état  qui  paroiffoit  une' 
tranfmutation  réelle  ; fans  cela  on  n’au- 
roit jamais  penfé  à la  pierre  philofo- 
phale.  Les  Païens  n’avoient  point  vu  de 
vrais  miracles,  mais  ils  avoient  vu  des 
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faits  merveilleux  qui  fembloient  con- 
traires au  cours  de  la  Nature,  & fupé- 
rieurs  aux  forces  humaines  : ils  com- 
prenoient  que  la  Divinité  peut  déro- 
ger aux  loix  phyfiques;  voilà  pourquoi 
ils  ont  cru  de  faux  mirades.  Ils  avoient 
vu  des  prédirions  fe  vérifier  par  hafard 
ou  par  artifice  ; ils  fentoient  que  la  Di- 
vinité connoît  l’avenir,  & peut  le  ré- 
véler; de  là  ils  ont  ajouté  foi  aux  oracles. 

11  s’en  faut  donc  beaucoup  que  tout 
ce  qu’on  lit  de  merveilleux  dans  les  Hif- 
toriens,  foient  des  rêves  & des  men- 
fonges  ; la  plupart  de  ces  faits , quoi- 
que fort  étranges  , étoient  naturels,  mais 
on  n’en  comprenoit  pas  la  caufe.  Sur  ces 
prétendus  prodiges , la  première  quef- 
tion  à examiner , eft  de  voir  s’ils  Ibnt 
bien  atteftés  ; la  fécondé  , s’il  y à du 
furnaturel  : mais  les  Incrédules  trouvent 
plus  commode  de  tout  nier , que  d’en- 
trer dans  aucune  difcuflion. 

§.  1 y. 

Si  dans  les  Livres  Saints  il  n’y  avoît 
que  quelques  prophéties  éparfes  St  pla- 
cées au  hafard , comme  les  oracles  dans 
les  Ecrits  des  Païens,  on  pourroit  forme» 
des  doutes  fur  leur  authenticité  ; mais  les 
To  m r.  F 
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prophéties  Juives  forment  une  chaîne 
& un  plan  fuivi  : les  premières  font  at- 
tendre les  fuivantes , & les  dernleres  ré- 
pandent du  jour  fur  celles  qui  ont  précédé. 
Depuis  lapromelTe  faite  au  premier  hom* 
me , Dieu  continue  de  conduire  les  Pa- 
triarches par  des  voies  furnaturelles  ; les 
prophéties  annoncent  des  miracles  ; les 
miracles  font  éclore  de  nouvelles  pro- 
phéties « tout  doit  aboutir  à la  ré- 

demption du  monde  &:  à la  converlion 
des  peuples.  Les  loix  & les  miracles , 
les  prophéties  St  Thilloire,  les  révéla- 
tions & rétat  de  la  République  Juive 
forment  enfemble  un  tiffu  que  Ton  ne 
peut  entamer  fans  tout  détruire. 

11  y a eu  des  Juifs  ; ils  ont  fait  un  corps 
deRépublique;ils  ont  habité  l’Egypte, 
enfuite  la  Paleftine;  ils  ont  eu  telles  Loix, 
Moïfe  en  eR  l’auteur  : voilà  des  faits  in- 
conteRables , prouvés  par  l’HiRoire  facrée 
6t  profane.  Or  il  eR  impoRîble  que  ces 
Juifs  aient  eu  telles  Loix,  aient  eRiiyé 
telles  révolutions,  aient  adopté  telle 
croyance  St  tels  ufages , à moins  que  leur 
HiRoire  ne  foit  vraie  d’un  bout  à l’autre. 
Si  les  miracles  St  les  prophéties  qu’elle 
renferme  font  imaginaires,  ce  peuple  eR 
une  race  d’infenfés  St  de  frénétiques  dons 
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la  maladie  a duré  pendant  quinze  cents 
ans,  Ceft  l’idée  qu’en  ont  les  Incrédules: 
mais  des  forcenés  ne  forment  point  un 
corps  de  République  pendant  quinze  iîe* 
des  ; une  folie  épidémique  ne  peut  pas 
être  auffi  longue  aufH  univerfelle. 

Il  nefert  donc  à rien  d’oppofer  à l’Hir« 
toire  Sainte  les  oracles  & les  prodiges 
crus  Sc  publiés  chez  les  autres  Nations; 
nous  avons  indiqué  ailleurs  les  caraéferes 
qui  rendent  fufpeéls  ces  derniers  (a).  Ils 
n’ont  fervi  à l’inUruélion  ni  au  falut  d’au- 
cun peuple  ; la  Religion , les  Loix , les 
ufages  du  Paganifme  croient  établis  avant 
qu’on  fîtécloreles  prodiges  & les  oracles. 
Chez  les  Juifs , au  contr^re , les  miracles 
& les  prophéties  font  la  caufe  de  tout  ce 
qui  ell  arrivé  ; fi  l’on  retranche  cette  cau- 
fe , tout  devient  une  énigme  à laquelle 
on  ne  conçoit  plus  rien  , un  phénomène 
plus  incroyable  que  les  miracles  mêmes. 

Nous  n’examinerons  point  fi  les  ora- 
cles rendus  chez  les  Païens  étoient  un 
, preftige  opéré  par  le  Démon , ou  un  effet 
de  la  fourberie  de  leurs  Prêtres.  Il  fuffit 
d’obferver  que  les  uns  font  rapportés  fim- 
plement  comme  un  bruit  populaire , 6c 


Ça)  Article  précédent^  §.  ai. 
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que  perfonne  ne  les  affirme  comme  té- 
moin ÿ les  autres  étoient  conçus  en  ter- 
mes énigmatiques  , & pouvoient  s*a- 
jufter  à tous  les  événemens.  Plufieurs 
annonçoient  des  faits  que  l’on  pouvoit 
prévoir  par  conjeélure  ; tous  avoient 
pour  but  de  flatter  les  paffions  des  hom- 
mes : des  Auteurs  contemporains  très- 
fenfés  n’y  ont  ajouté  aucune  foi  : foit 
dans  leur  objet , foit  dans  la  maniéré 
dont  ils  étoient  rendus , ils  fentent  l’im- 
pofture  y & font  indignes  de  la  Divi- 
nité. Aucun  de  ces  caraéferes  ne  peut 
dtre  appliqué  aux  prophéties  rapportées 
dans  les  Livres  Saints. 

S-  V. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  quelque 
chofe  à ce  qu’a  dit  Spinofa  fur  les  prophé- 
ties, dans  les  deux  premiers  Chapitres  de 
fon  Traité  Théologico-Politique.  Il 
confond  le  terme  de  prophétie  avec  celui 
de  révélation.  Mais  lorfque  Dieu  nous 
fait  connoître  des  chofes  paflées  dont 
nous  n’avions  aucune  idée,  ou  qu’il  nous 
donne  fur  la  nature  des  êtres  des  con- 
noiflances  auxquelles  nous  ne  pouvions 
parvenir  par  nos  propres  forces , c’cft 
une  révélation , 6c  non  une  prophétie. 
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1?.  Il  dit  que  pour  être  Prophète  il 
MC  falloit  qu’une  imagination  vive  ; que 
la  prophétie  ne  donnoit  aucune  certitude 
par  elle-même , qu’il  falloit  un  ligne  pour 
la  confirmer. iSelon  lui,  les  prophéties 
éfoient  toujours  relatives  à l’humeur  des 
Prophètes  ; ceux-ci  ne  favoient  pas  tout; 
ils  n’avoient  rien  au  deflTus  de  l’humain  , 
& ils  ont  eu  de  faufiTec  idées  de  Dieu  (a). 

Cependant  Spinofa  convient  que  Ton- 
ne peut  pas  dire  par  quelles  loix  de  la 
Nature  l’imagination  des  Prophètes  leur 
a montré  l’avenir.  » Que  fi  vous  me  de- 
» mandez  , dit-il , par  quelles  loix  de 
»>  la  Nature  cela  fe  fait , j’avoue  fran- 
» chement  que  je  n’en  fais  rien  (B)  «. 
L’aveu  eft  remarquable  ; il  en  réfulte 
que  l’opinion  de  Spinofa  n’eft  fondée  fur 
aucune  raifon  quelconque.  Pourquoi  la 
loi  de  la  Nature,  en  vertu  de  laquelle 
Moife  & les  Prophètes  prédifoient  Ta  ve- 
nir, ne  produit-elle  plus  fon  effet  aujour- 
d’hui ? Selon  Spinofa , l’ordre  de  la  Na- 
ture eft  immuable  : comment  a • t - il 
changé  fur  ce  point  ? ' 

S’il  falloit  un  figne  pour  confirmer  une 

(a)  Traité  Théol.  Polit,  c.  i , p.  15  & 30; 

c.  2,  p.  34,  3<5»  39>  4», 49»  5^- 
. (J>)  Ibid,  c.  I , p.  30. 
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prophétie , c’eft  Tans  cloute  un  (igné  fur- 
naturel  : que  prouveroit  un  phénomène 
de  la  Nature  ? Quand  un  prétendu  Pro- 
phète annonceroit  à tous  les  habitans  de 
Paris  qu’ils  mourront  d5bs  trois  Jours  ^ 
s’il  ne  donnoit  pour  preuve  de  fon  inf- 
piration , que  le  cours  de  la  Seine  ou  le 
lever  du  Soleil , fa  prophétie  n’effraie- 
roit  perfonne.  Cela  feroit  différent , s’if 
faifoit  un  miracle  bien  avéré  pour  confir- 
mer fa  prédiéllon.  Mais  , dans  le  fyftê- 
me  de  Spinofa , un  miracle  eft  une  con- 
tradiftion. 

11  n’étoit  pas  néceffaire  à un  Prophète 
de  tout  favoir , mais  feulement  de  con- 
noître  ce  que  Dieu  vouloit  qu’il  annon- 
çât. Il  eft  faux  que  les  Prophètes  aient 
eu  de  fauffes  idées  de  Dieu. 

3®.  Spinofa  renverfe  encore  fon  fyf- 
tême , en  difant  que  Dieu  parloit  à Moïfe 
par  un  fon  de  voix  articulé  ; que  Moïfe 
en  tendoit  réellement  cette  voix;  que  Dieu 
& J.  C.  conféroient  enfemble  d’efprit  à 
efprit  ; que  J.  C.  étoit  la  bouche  de  Dieir 
môme  ; que  Dieu  s’eft  révélé  aux  hom- 
mes par  l’efprit  de  J.C. , &c.  (a).  Si  tou- 
tes ces  façons  de  parler  font  férieufes  ^ 


<a)Spinora,c.i,p.i3,i4,i;;c.4}p.ii5. 
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Spinofa  devoit  expliquer  ce  qu'elles  peu- 
vent fignifier  dans  fon  fyftême.  Il  eft  clair 
que,  félon  fon  opinion,  un  miracle, une 
communication  de  refprlt  de  Dieu  , une 
infpiration  furnaturelle , font  des  abfur- 
dités  ; la  direflion  divine , c’eft  Tordre 
immuable  de  la  Nature  (a)  : rien  ne  peut 
arriver  contre  cet  ordre  éternel , qui  n’eft 
autre  chofe  que  Teffence  de  Dieu.  Le 
nom  même  de  Z)Jeu  eft  un  terme  abu- 
fif  dont  Spinofa  fè  fert  pour  faire  illu- 
fton  aux  ignorans.  II  a été  folidement  ré- 
futé par  M.  Malleville 

Selon  un  Encyclopédifte  , » pcut- 
» être , pour  lire  dans  Tavenir , ne  faut-il 
M qu’une  tendon  extraordinaire  ôt  un 
P mouvement  impétueux  dans  les  fibres 
du  cerveau...  Des  Auteurs  dignes  de 
» foi  rapportent  avoir  vu  des  fou;f  qui 
w prédifoient  l’avenir  C c)  «.  Nous  ne  de- 
vons donc  pas  défefpérer  de  voir  les  Pe- 
tites-Maifons  peuplées  de  Prophètes  : 
mais  TAuteur  auroit  dû,  pour  fon  hon- 
neur , nommer  les  Auteurs  dignes  de 

■ ■ ■ ' ■ ■ 11^ 

(æ'  Spinofa,  c.  3 , p.  7 î. 

(Z>)  La  Religion  naturelle  & la  révélée,  8cc. 
Differt.  1 5 , tome  IV. 

(c)  "Encyclop.  art.  Marne* 
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foi , qui  ont  vu  prophctifer  des  foux  , & 
indiquer  les  archives  dans  lefquelles  on 
a confervé  leurs  prédirions. 

En  traitant  la  queftion  de  la  Provi- 
dence , nous  avons  fait  voir  que  la  pref- 
cicnce  divine  ne  renferme  aucune  diffi- 
culté infoluble  5c  ne  blefle  point  la  li- 
berté humaine. 

§.  V I. 

Première  OhjeHiort,  Chez  toutes  les 
Nations  , Ton  a pris  les  fonges  pour  des 
révélations',  c’eft  de  là  que  l’efprit  pro- 
phétique a tiré  fou  origine.  Si , en  rêvant , 
il  nous  furvient  quelque  idée  pour  Tave- 
nir , qui  fe  vérifie  par  hafard , c’en  eft 
affez  pour  perfuader  à un  efprit  folbîe 
que  cette  prévifion  lui  a été  donnée  fur- 
naturellement.  Les  Juifs , comme  tous 
les  autres  peuples  , croyoient  que  les 
fonges  étoient  une  efpece  de  converfa- 
tion  avec  la  Divinité.  Dieu  parle  en 
fonge  à Abraham  , à Ifaac , à Jacob  , à 
Jofeph  : celui-ci  interprète  les  fonges  de 
Pharaon  , 5:  Daniel  ceux  de  Nabucho- 
donofor.  Les  Prophètes  ont  eu  pendant 
le  fommell  la  plupart  de  leurs  vifions  ; 
la  croyance  aux  fonges  eft  encore  confa- 
crée  dans  l’Evangile.  Une  preuve  que  ces 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  IÎ9 
vifions  des  Prpphetes  n’étoient  que  des 
illufions,  c’eft  que  l’on  y voit  le  défor- 
dre  & les  idées  incohérentes  d’un  hom- 
me qui  rêve  pendant  fon  fommeil  (a), 
Képonfe.  11  eft  vrai  que  Dieu  s’e/l 
quelquefois  fervi  des  fonges  pour  inf- 
truire  les  Patriarches  & les  Prophètes , & 
pour  leur  révéler  l’avenir;  mais  il  leur 
a parlé  autrement , &c  dans  des  circons- 
tances où  ils  ne  pouvoient  pas  être  en- 
dormis. Lorfquc  Dieu  parla  aux  Hébreux 
alTemblés  au  pied  de  Sinaî,  la  montagne 
ctoit  embrafée,  un  fon  éclatant  de  trom- 
pettes retentilToit  de  toutes  parts,  la  voix 
de  Dieu  étoit  Semblable  au  tonnerre; 
nous  préfumons  que  tout  ce  peuple  étoit 
très-éveillé. 

Pharaon  & Nabuchodonofor  ont  eu 
• des  fonges  prophétiques  ; mais  lorfque 
.Jofeph  & Daniel  les  leur  expliquèrent, 
ils  ne  dormoient  ni  les  uns  ni  les  autres, 
l’objet  en  étoit  aflez  effrayant  pour  ex- 
citer l’attention.  Une  vifion  hiftorique 
Suivie , circonftanciéfe  , dans  laquelle  les 
événerhens  fe  font  préfentés  à l’efprit 
dans  le  même  ordre  félon  lequel  ils  arri- 


’ (æ)  HLft,  des  Etablilf.  des  Europ.  dans  les  In- 
des, t.  VI , l.  XV  ,p.  30.  L'Efp.  du  Judaïfrac,  &c, 
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vent , qui  concerne  des  objets  auxquels 
on  n’avoit  jamais  penfô , & qu*il  étoit 
impi'ilible  de  prévoir , n’eft  plus  un  rêve^ 
elle  ne  peut  fe  vérifier  par  hafard  ; l’or- 
dre ôt  le  hafard  font  incompatibles. 

■Quatre  cents  ans  avant  l’événement. 
Abraham  n’a  pas  pu  rêver  que  fa  poftérité 
feroit  efclave  en  Egypte  ; qu’elle  feroit 
mife  en  liberté  par  une  fuite  de  prodi- 
ges ; qu’elle  s’empareroit  du  pays  dés 
Chananéens.  Il  n’a  pas  été  engagé  par  de 
fîmples  vifions  à quitter  fa  patrie , à voya-  . 
ger  dans  une  terre  étrangère , à pratiquer 
la  circoncifion , à immoler  fon  fils  uni- 
que. Ce  n’eft  pas  un  rêve  qui  a déter- 
miné Moife  à braver  la  colere  du  Roi 
d’Egypte  , à fe  charger  de  gouverner 
une  Nation  indocile , qui  pouvoit  le 
maflacrer  à tout  moment,  à la  conduire 
au  travers  des  flots  de  la  mer  dans  un 
défert . où  naturellement  elle  devoir  pé- 
rir de  mifere,  &c.  Les  écrits  & les  infti- 
tufions  de  ce  Léglflateur  ne  font  point 
l’ouvrage  d’un  cerveau  dérangé. 

Ce  font  les  Incrédules  ^ui  rêvent, 
lorfqu’ils  voient  dans  les  Ecrits  des  Pro- 
phètes , du  défordre  & des  idées  inco- 
liérentes  ; s’ils  prenoient  la  peine  d’en 
étudier  le  langage  6c  la  fuite , (c  de  le 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  13! 
confronter  avec  l’Hlftoire,  ils  recon- 
Doîtroient  leur  erreur. 

Non  feulement  le  commun  des  Païens 
donnoit  aux  fonges  une  confiance  fu- 
perftitieufe,  mais  les  Philofophes  ont  eu 
ce  foible  tout  comme  le  peuple  (a)  ; il 
n*en  étoit  pas  ainfi  parmi  les  adorateurs 
du  vrai  Dieu.  Loin  de  divinifer  les  fon- 
ges  en  général , Moife  profcrit  expref- 
fément  cette  efpece  de  divinatien  ; il 
condamne  à la  mort  un  conteur  de  fon- 
ges 5c  de  vifions , qui  voudroit  engager 
le  peuple  au  culte  desDieux  étrangers  (3). 
Lorfque  Jofeph  raconta  les  fonges  pro- 
phétiques qu’il  avoit  eus , fes  freres  en 
furent  irrités  ; ils  le  nommèrent  par  dé- 
rifion  ü rêveur  ; Jacob  même  lui  en  fit 
une  réprimande  (c)  : ils  ne  croyoient 
donc  pas  que  tous  les  fonges  fuiTent 
des  révélations  divines. 

S-  VII. 

Deuxieme  Objection,  » Pour  que  le& 
» prophéties  prouvaflent  efficacement 
» une  révélation , il  faudroit  trois  chofes 
» dont  le  concours  eft  impoffible  ; favoir 


(4)  Cic.  Je  Divinat,  fuh  fin. 

(i) Peut,  c,  13  , V,  1.  (0  Gen.c.  37, v.  19, 
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>♦  que  j’eufTe  été  témoin  de  la  prophétie  , 
» que  je  fufTe  témoin  de  l’événement , 
» & qu’il  me  fût  démontré  que  cet  évé- 
» nement  n’a  'pu  cadrer  fortuitement 
>»  avec  la  prophétie.  Car  , fût-elle  aufli 
» claire  que  le  jour , la  clarté  d’une  pré- 
» diftion  faite  au  hafard  , n’en  rend  pas 
» raccompîiffement  impoffible  : cet  ac- 
» compIilTement , quand  il  a lieu , ne 
» prouve  donc  rien  à la  rigueur  poHT 
» celui  qui  l’a  prédit  (a). 

Réponfe.  Il  eft  d’abord  abfurde  de  ne 
tenir  pour  certains  que  les  faits  dont 
nous  avons  été  témoins.  Que  tel  homme 
ait  fait  telle  prédiéfion  dans  tel  temps  , 
c’eft  un  fait  qui  peut  être  prouvé  comme 
tout  autre , par  une  tradition  qui  remonte 
jufqu’aux  témoins , par  des  monumens  , 
par  les  événemens  dont  cette  prédiélion 
a été  la  caufe  , & qui  n’auroient  pas  eu 
lieu  fans  elle.  Lorfque  fon  accomplllTe- 
ment  eft  un  fait  célébré  qui  change  l’état 
d’une  ou  de  plufieurs  Nations,  qui  laifte 
après  lui  des  traces  & des  monumens  vi- 
fibles , il  y a de  la  folie  à le  révoquer  en 
doute , parce  que  je  n’en  ai  pas  été  té- 
moin oculaire.  Si  ce  fait  renferme  une 
( 

^ ■ ■ I ■ I II  mm^ 

(«)  Emile,  tome  III,  p.  14 j. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  IjJ 
fuke  confidérable  de  circonftances  qui 
cadrent  avec  la  prophétie,  cette  vérifi- 
cation ne  peut  pas  être  un  jeu  du  ha- 
fard , fur-tout  lorfque  Dieu  feul  a pu 
tout  opérer. 

Appliquons  ces  réglés.  Dieu  prédit  à 
Abraham  qu’il  donnera  la  terre  de  Cha- 
naan  à fa  poftérité,  non  à celle  qui  def- 
cendra  d’Ifma'él , mais  aux  defcendans 
d’Ifaac  ; la  promefle  eft  renouvelée  à ce- 
lui-ci en  faveur  des  enfans  de  Jacob,  à 
l’exclufion  de  ceux  d’Efaü.  Dieu  ajoute , 
que  cette  poftérité  fera  opprimée  en 
Egypte  , qu’elle  fera  mife  en  liberté  par 
des  prodiges,  que  cela  s’accomplira  dans 
quatre  cents  ans.  C’eft  fur  cette  prophé- 
tie que  ces  Patriarches  dirigent  leur  con- 
duite. Jacob , prêt  à mourir  en  Egypte  , 
la  laifte  par  teftament  à fes  enfans  ; il 
veut  être  enterré  dans  la  Terre  promife; 
il  défîgne  les  diverfes  contrées  que  cha- 
que Tribu  doit  y occuper  (a),  Jofeph, 
avant  fa  mort , en  renouvelle  le  fouvc- 
nir  à fes  neveux.»  Dieu  vous  vifitera, 
» & vous  reconduira  dans  la  terre  qu’il 
»)  a promife  à Abraham  , à Ifaae  & à Ja- 
>»  cob  ; emportez  mes  os  avec  vous , 


C-j)  G«b.  01  1 5 , 47  » 48 , 49. 
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y>  lorfquc  vous  partirez  «.  En  confë- 
qucnce,  Ton  corps  eft  embaumé  & con- 
fervé  dans  un  cercueil  pendant  plus  de 
cent  cinquante  ans.  A leur  départ,  les 
Ifraélites  l’emportent;  ils  le  gardent  en- 
core pendant  quarante  ans  dans  le  dé- 
fert  ; ils  lui  donnent  enfin  la  fépulture  , 
lorfqu’ils  font  établis  dans  la  Paleftine  {a  ), 

Ou  toute  l’Hiftoire  d’Abraham  & de 
fa  poftérité , pendant  quatre  cents  ans , 
eft  fabuleufe  , ou  l’époque  de  la  prophé- 
tie faite  à ce  Patriarche  eft  certaine  ; elle 
eft  claire  & citconftanciée  ; elle  a été 
renouvelée  par  quatre  peres  de  famille, 
elle  réglé  leur  conduite  & celle  de  toute 
une  Nation.  Le  cercueil  de  Jofeph , con- 
fervé  pendant  deux  cents  ans,  étoit  un 
monument  irrécufable , fes  os  prophétie 
f oient  encore  apres  fa  mort  (^), 

L’accompliflement  n’eft  pas  moins  cer- 
tain. Quatre  cents  ans  après  Abraham  , 
les  Ifraélites  fortis  de  l’Egypte , fe  font 
emparés  de  la  Paleftine , à l’exclufion 
des  Ifmaélites  & des  Iduméens , placés 
plus  à l’orient;  nous  en  fommes  con- 
vaincus même  par  THiftoire  profane, 

fâ)  Ihid.  c.  50 , V.  14.  Exode , c.  1 3 , v.  19  • 
Jolué,  c.  14,  V.  18. 

Eccli.  c,  49,  y.  18. 
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auffi  bien  que  par  les  Livres  des  Juifs. 

Pour  faire  cadrer  l’événement  avec  la 
prophétie , il  a fallu  une  fuite  de  mira- 
cles ; ce  n’eft  donc  p?s  par  hafard  que 
celas’eft  fait.  D’ailleurs , V ordre  dans  les 
faits,  non  plus  que  Tordre  dans  les  êtres  , 
ne  peut  être  un  effet  du  hafard  ; il  eft 
donc  faux  que  la  clarté  d’une  prédiéfion 
faite  au  hafard,  fur  des  événemens  com- 
pliqués fucceüifs , n’en  rende  pas  Tac- 
compliffement  impofîible. 

Voilà  les  trois  conditions  remplies  , 
pour  qu’une  prophétie  foit  un  ligne  cer- 
tain de  révélation.  Elle  prouveroit  beau- 
coup moins,  fi  le  même  homme  avoit 
été  témoin  de  la  prédiêbon  & de  fon  ac- 
compliffement;il  eft  plus  difficile  de  pré- 
voir ce  qui  arrivera  dans  quatre  cents 
ans,  que  ce  qui  pourra  fe  faire  pendant 
la  courte  durée  de  la  vie  d’un  homme. 
§.  VIII. 

Troîjùme  Objecîion,  Les  prophéties 
Juives  font  très-obfcures  ; on  peut  les 
prendre  en  plufieurs  fens  différens  ; à 
force  de  fubtilités  & d’interprétations  ar- 
bitraires , Ton  peut  y trouver  tout  ce  que 
l’on  veut  : ce  font  des  énigmes  dont  cha- 
cun croit  avoir  trouvé  la  clef.  Les  Juifs 
les  entendent  tout  autrement  que  les 
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Chrétiens , & l’on  doit  préfumer  qu’ils 
font  plus  en  état  que  nous  d’en  faiiir  le 
véritable  fens  {a). 

Réponfe.  D’autres  Incrédules  rejettent 
certaines  prophéties;  parce  qu’elles  font 
trop  claires,  elles  leur  paroiflent  forgées 
après  coup  : comment  concilier  nos  Ad- 
verfaires  ? 

» II  en  eft,  difent-ils,  des  prophéties 
» comme  des  fonges;  nous  rêvons  toutes 
» les  nuits , & le  hafard  fait  qu’il  arrive 
» quelquefois  des  chofes  affez  confor- 
» mes  à quelques-uns  de  nos  rêves... 

» Mais  le  fort  &£  le  partage  des  douze 
» Tribus  dans  le  teftament  de  Jacob , la  ‘ 
» fuccelfion  des  Monarchies,  & le  re- 
» gne  d’Antiochus  dans  Daniel , la  ruine 
» de  Babylone , & les  conqtiêtes  de  Cy- 
» rus  dans  Ifaïe,  paroiffent  des  Hiftoires 
» alTez  exaéfcs;  on  peut  accorder  à leurs 
» Auteurs  , non  le  titre  de  Prophètes  y 
» mais  celui  d’Hiftoriens  {h)  «. 

» Bien  des  perfonnes  éclairées,  dit 
» Collins,  foit  parmi  les  Croyans,  foit 
w parmi  les  Incrédules  , ont  regardé  la  -- 
» trop  grande  clarté  dans  les  prophéties , 

» comme  des  preuves  évidentes  qu’elles 


(4)  Chiiflian.  dévoilé,  c.  6,  p.  76 , 77. 
(t;  Opin.  des  Ane.  fur  ûs  Juifs , p.  1 1 5 , 1 18. 
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» avoient  été  faites  après  coup.  C’eft  ainfî 
» que  l’on  a jugé  des  oracles  Sibyllins  (a)  «, 

Ces  graves  Doéfeurs  auroient  au 
moins  dû  nous  dire  jufqu’à  quel  point 
les  prophéties  devroient  être  claires  ou 
obfcures,  pour  être  cenfées  authenti- 
ques. Poumons , il  nenousparoîtpas  né- 
ceflaire  qu’avant  l’événement  une  phro- 
phétie  foit  de  la  plus  grande  clarté  ; cela 
pourroit  tenter  les  hommes  de  mettre 
obftacle  à Ton  accompliflement , lorf- 
qu’il  dépend  de  leur  volonté  libre  : il 
fuffit,  pour  remplir  les  deffeins  de  Dieu, 
qu’une  prophétie  foit  alfez  claire  pour 
exciter  l’attention  des  hommes,  & pour 
les  mettre  en  état  de  la  comprendre 
lorfqu’elle  eft  accomplie. 

Nous  montrerons  en  fon  lieu , que  les 
- prophéties  de  Jacob  , d’Ifaïe , de  Daniel , 
n’ont  point  été  fautes  après  coup  ; que 
celles  qui  annoncent  le  Meffie  font  très- 
claires",  depuis  qu’elles  font  vérifiées  par 
l’événement  ; que  les  anciens  Juifs  leur 
ont  donné  le  même  fens  que  nous.  Quel 
avantage  n’avons  nous  par  fur  leurs  Doc- 
teurs modernes , lorfque  nous  les  rame- 
nons à l’antique  tradition  ? Si  l’on  peut 
trouver  dans  les  prophéties  tout  ce  que 


(a)  Examen  des  Prophéties , p.  Js. 
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l’on  veut,  pourquoi  nos  Aclverfaires  n’y 
ont-ils  par  encore  trouvé  l’hiftoire  de 
notre  liecle?  Ce  commentaire  feroit  cu- 
rieux, leur  feroit  beaucoup  d’honneur, 
nous  impoferoit  déformais  filence  fur 
les  prophéties. 

§.  I X. 

Quatrième  ObjeBîon.  II  r.*  ;ft  pas  éton- 
nant que  les  Prophètes  du  Judaïfme  aient 
annoncé  de  tout  temps  à une  Nation  in- 
quiété & mécontente  de  fon  fort,  un 
Libérateur  ; ce  fut  pareillement  l’objet 
de  l’attente  des  Romains  & de  prefque 
toutes  les  Nations  du  Monde.  La  venue 
d’un  grand  Juge,  d’un  Réparateur  des 
maux  de  l’Univers,  eft  une  idée  géné- 
rale dont  tous  les  peuples  ont  été  frap- 
pés ; elle  ne  pouve  rien , finon  que  les 
hommes  , mécontens  du  préfent , ef- 
perent  un  meilleur  avenir  (a). 

Réponfe.  Les  Juifs  ont  eu  des  Prophè- 
tes , non  feulement  dans  le  temps  qu’ils 
étoient  mécontens  de  leur  fort , mais 
lorfque  leur  état  étoit  le  plus  floriflfant, 
fous  les  régnés  de  David  & de  Salomon. 
Moife  leur  en  avoir  promis  jufqu’à  la 
venue  du  Meflie , qui  devoit  être  la  fin 

(a)  Chrift.  dévoilé,  c.  6 , p.  78.  L’Antiquité 
dévoilparfesufages,!.  lV,c.  p.  351. 
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de  la  Loi  & des  Prophètes.  Jamais  ils 
n’ont  été  plus  mécontens  de  leur  Ibrr, 
qu’aujourd’hui  ; cependant  ils  n’ont  plus 
de  Prophètes. 

Les  Anciens  ne  leur  ont  pas  feulement 
prédit  un  Libérateur,  un  Meflie,  mais 
plufieurs  événemens  fâcheux  ; la  prife  de 
Jerufalem  par  les  AfTy riens,  la  captivité 
de  Babylone , la  ruine duTemple , les  per* 
fécutions  d’Antiochus,  enfin  la  deftruc- 
tion  entière  de  leur  République  : ce  n’étoit 
pas  là  les  flatter  par  de  vaines  efpérances. 

Il  eft  faux  que  les  Romains  aient  atten- 
du un  Libérateur  comme  les  Juifs  ; mais 
ils  ont  eu  connoiflance  de  celui  que  les 
Juifs  efpér'  - ut  : nous  l’apprenons  de 
Tacite  & de  Suétone.  Ces  promefles , re- 
nouvelées chez  les  Juifs  de  fiecle  en  fiecle 
depuis  la  création , font  un  phénomène 
unique  qui  ne  fe  trouve  chez  aucune  au- 
tre Nation.  La  venue  d’un  grand  Juge  à la 
fin  des  fiecles , eft  un  dogme  tout  diffé- 
rent , qui  n’a  été  connu  que  depuis  J.  C., 
& dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Dans  leChapit.'-e  VII , nous  vengerons 
les  Prophètes  Juifs  des  calomnies  dont  ils 
font  chargés  par  les  Incrédules , & nous 
examinerons  avec  foin  les  prédirions 
qui  ont  annoncé  la  venue  du  Meflie. 
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CHAPITRE  II. 

Dt  r authenticité  du  Pentateuque , 6* 
des  autres  Livres  de  V Ancien  Tef- 
ïamenu 

I. 

Il  n’eft  point  encore  ici  queftion  de 
prouver  la  vérité  des  faits  confignés  dans 
THiftoire  Juive  ; nous  nous  prnpofons 
feulement  de  montrer  dans  ce  Chapitre, 
que  le  Pentateuque^  ou  les  cinq  pre- 
miers Livres  de  l’Ecriture , ont  été  com- 
pofés  par  Moïfe,  & non  p*'  un  Ecrivain 
poftérieur  ; que  les  autres  Livres  de  l’An- 
cien Teftaraent  font  de  même  l’ouvrage 
des  Auteurs  auxquels  on  les  attribue 
communément  ; qu’indépendamment  de 
ce  qu’ils  renferment , ils  font  revêtus  de 
toutes  les  atteftations  extérieures  qui 
peuvent  infpirer  la  confiance. 

En  parlant  de  la  certitude  morale , nous 
avons  fait  voir  qu’il  y a des  réglés  certai- 
nes pour  diftinguer  les  Ecrits  authenti- 
ques d’avec  les  Ouvrages  fuppofés  ; fans 
cela  , récriture  feroit  le  plus  pernicieux 
de  tous  les  Arts  ; il  tendroit  fans  ceffe  des 
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pièges  inévitables  à notre  crédulité  ; 
notre  fortune  , nos  droits , notre  état 
ne  feroient  plus  en  fureté.  Le  repos  de 
la  fociété  eft  fondé  fur  cette  maxime 
inconteftable , & prouvée  par  une  ex- 
périence de  fix  mille  ans , que  l’impof- 
ture  ne  peut  jamais  imiter  parfaitement 
la  vérité. 

De  tous  les  Livres  connus , il  n’en  eft 
aucuns  qui  aient  fubî  un  examen  aufti 
rigoureux , une  critique  aufti  conftante 
& aufti  févere  que  ceux  de  MoiTe;  ils 
font  les  plus  anciens  qu’il  y ait  au  mon- 
de, & les  plus  intéreftans  pour  l’huma- 
nité : ce  font  les  titres  primitifs  de  la 
Religion , le  fondement  de  notre  foi 
de  nos  efpérances.  Depuis  dix- huit  fte- 
cles , l’incrédulité  n’a  celTé  de  les  atta- 
quer , & les  partifans  de  la  révélation 
n’ont  rien  négligé  pour  les  défendre  : il 
n’y  a plus  rien  de  nouveau  à dire  fur  cette 
grande  queftion  ; mais  on  peut  rappro- 
cher les  réflexions  des  différens  Auteurs 
& les  confirmer  par  de  folides  réponfes 
aux  objeélions  des  Incrédules. 

La  Bizarrerie  de  ces  derniers  eft  incon- 
cevable. Loriqu’il  s’agit  des  Livres  Sacrés 
des  autres  Nations,  des  Chinois,  des  In- 
diens, des  Perfes,  ces  Critiques  fi  févercs 
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6c  fî  pointilleux  fur  nos  Livres  Saints 
pouffent  l’indulgence  & la  crédulité  à 
l’excès.  Ils  difent  que  l’on  doit  s en  rap- 
porter à ces  Nations  fur  l’antiquité  & 
l’authenticité  de  leurs  Livres  ; que  nous 
avons  mauvaife  grâce  de  contefter  là- 
deffus  ; qu’une  famille  intéreffée  à la 
confervation  de  fes  titres , doit  mieux  les 
connoître  que  les  étrangers  (tf).  Eft  il 
queffion  des  Juifs  ? c’eff  autre  chofe. 
Ce  font  des  imbécilles , des  fourbes  , 
des  fauffaires  ; tout  eff  fuppofé  6c  fabu- 
leux dans  leurs  Livres  ; ils  n’ont  pas  un 
ieul  écrit , pas  une  feule  ligne  qui  n’ait 
été  forgée  pour  tromper  tout  l’Univers, 
Lorique  les  Ouvrages  de  Confucius  , 
apportés  des  extrémités  du  Monde , écrits 
dans  une  langue  inconnue  à l’Europe  , 
peints  en  caraéleres  indéchiffirables  , ont 
paru  parmi  nous , on  n’a  pas  commencé 
par  attaquer  leur  authenticité  , m la 
bonne  foi  de  ceux  qui  nous  les  ont 
donnés.  Avec  le  fecours  d’une  traduc- 
tion , nous  y avons  reconnu  le  génie  , 
les  mœurs , les  ufages  des  Chinois , tels 
qu’ils  ont  été  rapportés  par  les  Voya- 
geurs. On  n’a  point  conteffé  fur  la  date 


(d)  Diâ.  Phil.  Chinois,  Philof.  de  THiff.  6cc« 
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de  ces  Livres , lorfqu’on  l’a  vue  fondée 
fur  une  chronologie  Soutenue , 6:  fur  le 
témoignage  confiant  des  Ecrivains  de 
cette  Nation.  Perfonne  n’a  été  aflez  in- 
fenfé  pour  affirmer  que  Confucius  efi  un 
perfonnage  fabuleux , puifque  les  autres 
Nations  n’en  ont  jamais  ouï  parler. 

De  même,  le  favant  Académicien 
qui  a rapporté  de  l’Inde  les  Livres  de 
Zoroafire , en  a prouvé  l’authenticité 
par  les  réglés  ordinaires  de  la  critique, 
par  la  tradition  confiante  des  Parfis , par 
la  conformité  des  dogmes  que  ces  Li- 
vres renferment , avec  ceux  que  les  An-^ 
ciens  ont  attribué  à Zoroafire , par  la 
langue  dans  laquelle  ils  font  écrits.  U 
y auroit  eu  de  l’opiniâtreté  â exiger 
des  preuves  plus  convaincantes  : les 
Incrédules  n’ont  point  crié  à l’impoftu- 
re , parce  qu’ils  n’y  avoient  point  d’inté- 
rêt : pourquoi  en  aglflTent-ils  différem- 
ment à l’égard  des  Livres  des  Juifs  ? 

§.  I I. 

Dans  le  fond , les  Livres  de  Moîfe 
portent  des  caraéleres  d’authenticité  plus 
fi-appans  qu’aucun  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ; nous  le  ferons  voir. 
Nous  prouverons,  1^. que  Moîfe  n’efi: 
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point  un  perfonnage  fabuleux;  qu’il  a ëté 
véritablement  le  Légiflateur  des  Juifs  : 
2''.  qu’il  eft  l’Auteur  du  Pentateuque  : 
3^.  que  l’on  ne  peut  point  accufer  de 
fuppblîtion  les  autres  Livres  de  l’Ancien 
Teftament , qui  rendent  témoignage  à 
ceux  de  Moïfe  ; 4®.  que  le  texte  de  ces 
Ouvrages  a été  confervé  dans  route  fon 
intégrité , & n’a  fouffert  aucune  altéra- 
tion confidérable  : nous  verrons  en 

quoi  confifte  l’autorité  divine,  ou  l’inf- 
piration  que  nous  leur  attribuons. 

Pour  avilir  ces  anciens  monumens  de 
notre  Iveligion , nos  Adverfaires  ont  épui- 
fé  toutes  les  reflburces  de  l’art.  En  ré«- 
niiïant  les  argumens  du  Pere  Hardouin 
contre  l’Enéide,  avec  la  maniéré  bur- 
lefque  dontScarron  l’atraveftie,  un  Phi- 
lofophe  célébré  a fait  l’Ouvrage , qu’il  a 
intitulé  : /a  BihU  enfin  expliquée.  Déjà 
les  Effais  fur  l’Hiftoire  générale , les  Mê» 
langes  de  Littérature , la  Philofophie  de 
THidoire,  le  Traité  fur  la  Tolérance, 
les  Lettres  fur  les.  Miracles , les  Quef- 
fions  de  Zapata , le  Diftionnaire  Philofo- 
phique,  les  Queftions  fur  l’Ency  clopédie, 
&c.  ont  été  enrichis  des  lamb'aux  de  ce 
précieux  Recueil.  L’Auteur  prt  end  avoir 
prouvé  que  le  Pentateuque  1 ’eft  point 

Pouvrage 
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Touvrage  de  Moïfe  ; quec’eft  un  Recue3 
Contes  Arabes,  forgés  par  des  Lé- 
vites ignorans,  plufieurs  fiecks  après  ce 
Légifldteur  (a)  : tout  comme  il  eft  dé- 
montré par  les  argumens  du  Pere  Har- 
douin  & par  les  vers  de  Scarron  , que 
Virgile  n’a  pas  fait  l’Enéide  ; que  ce 
Poème  n’a  pas  le  fens  commun  ; qu’il 
a été  fabriqué  par  des  Moines  du  dou- 
zième ou  du  treizième  fiecle. 

La  plupart  des  matériaux  de  /â  Bi- 
ble expliquée  n^ont  plus  le  mérite  de  la 
nouveauté;  les  Marcionites , les  ManL 
chéens,  Celfe,  Julien  6c  Porphyre  au- 
Toient  droit  de  les  revendiquer  : mais 
l’Auteur  n’eft  pas  allé  les  prendre  fi  loin; 
Spinofa,  Bayle,  Toland,  Tindal,  Mor- 
gan, Chubb , Bolingbroke  , avoient  prit 
la  peine  de  les  recueillir , il  n’a  eu  que 
celle  de  les  cojj|er  ; il  y a feulement 
ajouté  les  faufles  traduéfions les  ana- 
chronifmes,  les  obfcénités,  les  inveéli- 
ves , Jes  impoftures  qu’il  avoit  déjà  répé- 
tées tant  de  fois  dans  fes  autres  Ouvrages. 

Comme  les  Déifies  Anglois  feignoient 
«ncore^  de  refpeder  le  Chrifiianifine , ils 
-ont  moins  attaqué  l’Evangile  que  l’ An- 


fa)  Bible  .expliquée , p.  249, 
Tonu  G 
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cien  Teftament  ; les  Déiftes  François  ^ 
copiftes  (erviles,  ont  fait  de  même  d’a- 
bord ; depuis  qu’ils  font  devenus  Matë- 
rialiftes,  leur  haine  contre  l’Evangile  a 
éclaté  ; pour  trouver  des  armes,  il  a fallu 
en  emprunter  des  Juifs  : nous  verrons 
cette  révolution  dans  notre  troifieme 
Partie.  Ainfi , dans  toutes  leurs  difputcs, 
nos  Adverfaires  n'ont  été  que  les  pla- 
*giaires  des  Mécréans  de  tous  les  liecles. 

Article  premier. 

- . Moïfc  n\Ji  point  un  perfonnagc 
fabuUux, 

' I. 

Jufqu’à  nos  jours  , aucun  Incrédule 
n’avoit  révoqué  en  doute  l’exiftence  de 
Moife.  Appion  jCelfe,  Julien,  Porphyre, 
appliqués  à décrier  la  Religion  & les. 
Livres  des  Juifs,  ont  été  tous  perfuadés 
que  Moïfe  en  étoit  l’auteur.  Le  Philo- 
fophe  dont  nous  venons  de  parler,  s’eft 
cru  plus  habile  qu’eux,  & en  état  de 
prouver  que  Moï^e  n’exifta  jamais.  >»  Il 
**  s’eft  trouvé , dit-il , des  hommes  d’une 
w fcience  profonde,  qui  ont  poufté  le 
H pyrrhonifme  de  l’Hiftoire  , jufqu’à 
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♦»  douter  qu’il  y ait  eu  un  Moïre 
Voyons  fi  ce  Critique -a  hérité  de  Ia~ 
fcience  profonde  de  ces  Auteurs  in- 
connus. 

' M.  Huet  s’étoit  perfuadé  que  les  fablet 
du  Paganifme  n’étoient  rien  autre  chofe 
que  l’Hiftoire  Sainte  altérée  & corrom- 
pue, que  la  plupart  des  exploits  des 
fymboles  que  les  Païens  attrlbuoient  à 
leurs  Dieux  & à leurs  Héros , étoient 
copiés  d’après  les  Livres  de  Moïfe.  Con< 
féquemment  il  prétendoit  retrouver  les 
allions  de  ce  Léglflatenr  des  Hébreux, 
non- feulement  dans  Ofiris , Baechus, 
Sérapis,  Orus , Vulcain  , Typhon  , per- 
fonnages  Egyptiens,  mais  encore  dans 
Apollon,  Pan,  Efculape , Prométhée, 
Cécrops  , Janus,  Faunus  , Evandre, 
Dieux  ou  Héros  des  Grecs  & des  Latins. 

Il  voyoit  toutesdes  Déefles  de  la  Fable 
dans  Séphora  , femme  de  Moïfe  (a). 
Cette  imagination , quoique  foutenue 
par  un  grand  appareil  d’érudition , n’a 
fcduit  perfonne  ; c’efi  un  abus  de  l’efprit 
fyftématique , auquel  les  Savans  fe  laif- 
fent  quelquefois  entraîner. 

L’Auteur  de  la  Philofophie  de  l’Hif- 

(a)  Démonft.  Evang.  Prop.  4 , c.  3 & fuir. 
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toire,  partant  d’après  M.  Huet , f«utient 
que  Moïfe  eft  le  Bacchus  des  Arabes, 
par  conféquent  un  perfonnage  imaginaire. 
En  défigurant  la  plupart  des  traits  qu’il 
emprunte  de  M.  Huet,  il  cite  pour  mo- 
nument de  la  Mythologie  des  Arabes, 
les  Vers  orphiques  attribués  ü Onoma- 
CHte , Poëte  Grec , qui  a vécu  mille  ans 
après  Moïfe  (a).  Les  prétendus  traits  de 
reffemblance  entre  Bacchus  & Moïfe, 
font  tirés  dps  Dionyfiaques  de  Nonnus , 
qui  a écrit  neuf  cents  ans  après  Onoma- 
crite.  Toute  l’érudition  de  notre  Philo- 
fophe  eft  à peu  près  de  mime  force  :‘s’il 
falloit  relever  toutes  les  bévues  de  fa 
fc'unce  profonde , nous  ne  finirions  ja- 
mais. 

'§.  M- 

L’exiftencc  de  Moïfe  eft  prouvée 
1®.  par  le  témoignage  de  tous  les  Ecri- 
vains  Juifs.  Il  n’eft  prefque  pas  un  fcul 
de  leurs  Livres  dans  lequel  Moïfe  ne 
foit  nommé  comme  Légiflateur  de  la 
Nation  ; M.  Huet  en  a rafTemblé  une 
longue  fuite  de  pafTages  ; on  pourroit  y 

Philof.  de  l’Hift.  c.  28  & 40.  Dift.  Philof. 
Queft,  fur  l’Encyclop.  Moîfc^  Exaffl.  ijnport. 
^ Bolingbroke , &c.  * 
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en  ajouter  d’autres  (a).  Sans  prendre  la 
peine  de  les  parcourir,  il  fuffit  d’ouvrir 
une  Concordance , ou  de  jeter  les  yeux 
fur  les  marges  d’une  Bible.  On  verra  le 
nom  de  Moïfe  rappelé  par  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  après  lui  ; la  loi  des 
Juifs  eft  conftamment  nommée  Loi  de 
Moïfe , & les  Livres  qui  la  contiennent. 
Livres  de  Moife.  Si  ces  Livres  avoient 
été  forgés  long-temps  après  lui,  il  fau- 
droit  que  tous  ceux  de  l’Ancien  Tefta- 
ment  qui  en  parlent , ou  qui  y font 
allufion  , euflent  été  auffi  fuppo(és  ou 
altérés  ; nous  verrons  que  cela  n’eft  pas 
poflible. 

La  généalogie  de  Moïfe  étoit  con- 
fgnée  dans  les  archives  des  Juifs  : on  la 
trouve  non  feulement  dans  l’Bxode , 
dans  le  Lévitique  , dans  le  Livre  des 
Nombres,  mais  encore  dans  le  premier 
des  Paralypomenes  ; & celled’Aaron  foti 
frere , dans  le  Livre  d’Efdras:  tous  les 
Prêtres  étoient  obligés  de  prouver  qu’ils 
defeendoient  de  cette  famille.  On  fait 
que  la  conftitution  de  la  République 
Juive  dépendoit  efîenfiellement  de  la 
confervation  des  généalogies  : fur  ce  titre 


DémonflîEvang.  Ibid.  c/i. 
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ctoient  fondés  les  droits,  les  prétentions, 
les  polTeflîon»;  de  chaque  tribu  & de  cha- 
que famille  , les  biens  dans  lefquels  elles 
dévoient  rentrer  à Tannée  Jubilaire,  les 
alliances  qu’elles  pouvoient  contraéler. 
Les  Juifs  ont  eu  un  Légiflateur, 
puifqu’ils  ont  eu  des  loix  : qui  eft*il  , 
ü ce  n’eft  pas  Moïfe?  En  quel  temps 
ont-iTs  reçu  ces  loix , fi  ce  n’eft  pas  dans 
le  défert  ? Elles  ne  leur  ont  certainement 
pas  été  données  depuis  leur  établiflement 
en  corps  de  Nation  dairs  la  Palefiine, 
puilque  la  forme  de  cet  établifiement 
eft  preferite  par  la  légifiation  même.  . 
Comment  la  tradition , qui  rapporte  le 
tout  à Moiïe , a-t-elle  pu  s’établir , fi 
elle  n’eft  fondée  fur  rien  ? 

4^..  Le  Sacerdoce  attaché  à la  tribu 
de  Lévi  & à la  famille  de  Moïfç,  eft 
uri'monument  de  fa  légifiation  & de  la 
fidélité  de  fa  généalogie.  Au  retour  de 
la  captivité,  Efdras  fut  obligé  de  faire 
remonter  la  fienne  jufqu’à  Aaron , frere 
de  Moïfe , & ceux  qui  ne  purent  pas 
faire  de  même , furent  exclus  du  Sacer- 
doce (a). 

5°.  Tous  les  Hlftoriens  profanes , qui 


U)  Efdras , 1. 1 , c.  2 & 7 .•  • 
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ont  parlé  des  Juifs  & de  leurs  lolx, 
Diodor  e de  Sicile , T rogue-Pom pée  dans 
Juftin,  Strabon  , Tacite,  Pline  l’ancien  , 
Galien  , Juvénal , Porphyre  , Celfe  , Ju- 
lien , Longin  , Chérémon  & Manéthon, 
reconnoilîent  Moïfe  pour  LégiRareur  des 
Juifs.  On  peut  voir  leurs  pafTages  dans 
M.  Huet  ; nous  en  citerons  plufîeurs  dans 
la  fuite.  Jolcplie,  dans  les  Livres  contre 
.Appion  ; Saint  Juftin  , dans  Ion  Difcours  ’ 
aux  Gentils;  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie, Tatien  , Origene  contre  Celfe; 
Eufebe , dans  fa  Préparation  Evangéli- 
que ; Saint  Cyrille , dans  fes  Livres  con- 
tre Julien  , ont  cité  un  grand  nombre 
d’autres  Ecrivains  profanes  que  nous 
n’avons  plus  (a).  " *• 

60.  Les  raifons  par  lefquelles  nous 
prouverons  ci-après  que  Moïfe  eft  Aui- 
teur  du  Pentateuque , démontrent  plus 
évidemment  encore  que  ce  n'eft  point 
un  perfonnage  fabuleux  ; & toutes  les 
hypothefes  forgées  par  les  Incrédules  , 
pour  faire  douter  de  ces  faits,  font  fri- 
voles ou  abfurdes. 


(a')  Hift.  de  T Acad,  des  înfcript.  tome  XIV , 
p.  354. 


t5i  Traité 

S-  III. 

« . 

On  fentîra  mieux  la.  force  de  c«  I 
preuves , fi  on  veut  les  comparer  à celles- 
que  l’on  a données  de  l’exiftence  de  Zo-  I 
roaftre.*M,  Huet , par  une  fuite  de  foii 
fyfiême , prétendoit  que  Zoroaftre  n’e4l  ^ 
autrie  que  Moïfe  ; que  les  Perfes  avoient  I 

emprunté  une  partie  des  caraéleres  du 
fécond , pour  les  attribuer  au  premier. 

M.  l’Abbé  Foucher,pour  démontrer  le 
contraire  (a) , allégué,  i®.  la  croyance 
confiante  des  Afiyriens , des  Medes  & 
des  Perfes , trois  Nations  qui  n’étoient 
point  barbares , mais  inftruites  : z®.  le 
témoignage  des  Auteurs  Grecs  6c  Latins 
qui  ont  regardéZoroafire  comme  l’auteur 
ou  le  réformateur  de  la  Religion  des  Per- 
fes , & lui  ont  attribué  la  meme  doélrine. 

M.  Huer  avoit  allégué  leurs  contradic-” 
tiens  : le  favant  Académicien  fait  voir 
qu’on  peut  les  concilier;  que  quand  o»  __  i 
ne  le  pourroit  pas , il  s’enfuivroit  feule- 
ment que  les  Perfes  ont  mis  des  fables  fur 
le  compte  de  ce  perfonnage.  3 Si  nous 
avions,  dit-il,  quelqu’un  des  Livres  attri» 


Mém.  tome  XLVl , p.  483^. 
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bues  à Zoçoaftre , (i  le  Zend-Avefta  des 
Perl'ans  nous  étoit  plus  connu , nous  pour- 
rions juger  par  les  caraéleres  internes  de 
ces  écr’us  , s’ils  font  dignes  du  nom  qu’ils 
portent.  Cette  preuve , que  demandoit 
M.  l’AbBé  Foucher , eft  acquife  aujour- 
* d’hui  : depuis  que  M.  Anquetil  a rapporté 
des  Indes  &:  traduit  le  Zend-AveRa , la 
difpute  eft  finie  , parce  que  ce  Livre  ne 
contient  rien  que  Zoroaftre  n’ait  pu  écrire  - 
dans  le  fiecle  où  l’on  croit  qu’il  a vécu. 

Le  Traduéteur  en  a prouvé  l’authenti» 
cité  par  les  mêmes  raifons  que  M.  l’Abbé 
Foucher,  & les  a confirmées  par  de  nou-^ 
velles  obfervations.  Toutes  les  objec- 
tions que  M.  Huet,  Brucker,  & d’au- 
tres , avoient  voulu  tirer  des  contradic- 
tions des  Auteurs , ^u  génie  crédule  des< 
Orientaux  , des  fables  que  l’on  racontoit 
de  Zoroaftre , de  la  multitude  des  Ouvra- 
ges fuppofés  dans  les  fiecles  paftes , &c.- 
font  tombées  par  terre  ; aucun  Philofo- 
phe  n’eft  tenté  de  les  relever , parce  que 
perfonne  n’y  prend  intérêt. 

Pourquoi  donc  s’obftiner  à répéter  les- 
mêmes  fophifmes  contre  Moïfe  ? Les  té- 
moignages des  Anciens  en  fa  faveur 
ne  font  ni  moins  nombreux , ni  moins 
formels  que  ceux  qulatteftent  l’exiftenoc* 
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de  Zoroaftre.  Ils  font  meme  plus  forts, 
puifqu’il  n’y  a entre  eux  aucune  contra- 
difti'on , ni  fur  le  temps  auquel  Moïfe  a 
vécu , ni  fur  le  pays  dont  il  eft  forti , 
ni  fur  la  doftrine  qu’il  a eiifeignée.  La 
croyance  de^Julfs  n’a  été  ni  moins  conf- 
tante,  ni  moins  uniforme  que  celle  des 
Perfes  ; elle  eft  beaucoup  plus  ancienne. 
Les  Livres  de  Moïfe  ne  renferment  au- 
cun caraéfere  de  fuppofition  , ni  d’im- 
pofture;  nous  le  verrons  ci-après.  Si  l’on 
examinoit  ceux  de  Zoroaftre  avec  au- 
tant de  foin  & de  malignité  que  ceux 
de  Moïfe , il  n’y  auroit  pas  une  page  qui 
ne  fournît  matière  à la  cenfure.  C’efl: 
donc  la  pafliion  & non  la  raifon , qui 
conduit  l’Auteur  de  la  Philofophie  de 
l’Hifloire , & fes  admirateurs, 

§.  I V, 

Qu*^oppofent-ils  à nos  preuves  ? De» 
fuppofitions  en  l’air,  un  prétendu  Glence 
«niverfel  des  Hiftoriens  profanes  qu’ils 
n’ont  jamais  fus. 

Première  ObjeH'ion.  Seloti  le  Diéfion- 
naire  Philofophîque , Jofephe,  quia  re- 
cueilli tous  les  témoignages  poffibles  en 
faveurdes  Juifs , n’ofe  dire  qu’aucun  des 
Auteurs  qu’il  cite  ait  dit  un  feul  mot  de  . 
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MoiTe  (æ).  L’Auteur , hontevix  d’avoir 
avancé  cette  impofture  , s’eft  contenté 
d’affurer  enfuite , qu’aucun  de  ces  An- 
ciens n’a  fait  mention  des  prodiges  de 
Moïie.  Ce  filence  univerfel,  dit- il , n’eft- 
il  pas  une  preuve  que  MoiTe  eft  un  per- 
fonnage  fabuleux  ? 

Réponfe.  Ce  filence.n^’’’  réel  ^uepour  . 
ceux  qui  n’ont  rien  lu,  jfephe  cite  les 
paffages  formels  de  MaViéthon , de  Ché- 
rémon  , de  L;i  fimaque  , d’Apollonius 
Molon  , d'Appion  , tous  Fgyptiens  qui 
parlent  de  Moïfe  comme  Chef  & Légif- 
lateur  des  Hébreux  (c  . Nous  lifons  en- 
core dans  Diodore , dans  Juflin  , dans 
Strabon , &c.  les  paflages  où  il  eft  quef- 
tion  de  Moî%  : auroient  ils  moins  de  for- 
ce , quand  Jofephe  ne  les  auroit  ni  lus  ni 
cités?  Il  allégué  enfin  des  Hiftoriens  Phé- 
’ niclens  & Chaldéens.  Voilà  donc  des  té- 
moignages de  toutes  les  Nations  lettrées , 
qui  prouvent  l’exidence  '&  le  minif- 
tere  de  Moïfe.  Les  mêmes  témoignages 

(æ)  Dift.  Philof.  art.  Moïfe. 

(b)  Philof.  de  l’Hift.  c.  t ç Exam.  imp,  c,  2 , 
Dîner,  de  Boulainv.  r.26.  Üifc.  de  Julien,  No- 
tes , p.  28.  Queft.  fyr  1 Encyc.  Bacchus , Moïfe. 

(C)  Contre  Appion.  L I,  c.  9,  10,  11  : 

Lu,  c.  1 & 4. 

,, 
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atreftenf  Tes  miracles  ; nous  le  verrons 
dan  un  moment. 

Mais , continue  notre  Tavant  Critique  t 
w Aucun  Auteur  Grec  n*a  cité  un  paflage 
>»  de  Moiïe,  avant  Longin  , qui  vécut  & 
H mourut  du  temps  de  l’Empereur  Au- 
» rélien.  U bl^^n  de  la  différence  entre 

9*  fair®merni  '®^l^un  Auteur,  & le  citer  t 
M en  faire  men  ^n  , c’eft  dire,il  a vécu, 

il  a écrit,  en  tel  temps  :1e  citer,  c’eft 
H rapporter  un  de  fes  paffages  , comme 
i*  Moïfc  le  dii  dans  fa  Gencfeou  dans^ 
y*  fon  Exode.  Or , on  affirme  qu’aucuni 
» Auteur  étranger , aucun  même  des^ 
» Prophètes  Juifs , n’a  jamais  cité  un  feul 
H paffage  de  Moïfe  ( a).  Aucun  paffage 
H formel  du  Pentateuque,  aucune  loi 
>♦  particulière,  aucun  rite  ne  fe  trouve  cité 
» expr-effément,  ni  dans  les  Prophètes^ 
» ni  dans  l’Hiffoire  des  Rois  Juifs  (b')  «, 
Quand  cela  feroit  vrai,  U ne 
s’enfuivroit  rien.  Selon  toute  l’antiquité 
facrée  6r  profane  , Moïfe  eft  le  feul  Lé- 
giflateur  des  Juifs  : donc  toutes  les  fois^ 
qu’il  efl  queûion  d’une  loi  ou  d’un  rite 


(j)  Phllof.  del’Hift.  c.  a8.  Queft.  fur  l’Eii- 
tyclopédie , Adam , Auteurs  , Moïfe i 
{b).  Lettre  d’un  Quaker  à Jean  George. 
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quelconque  contenus  dans  les  loix  Jui- 
ves, c’efî  Morfe  que  l*on  cite  en  citant 
k loi.  Notre  Critique  admet  Tauthen- 
tické  du  fragment  de  Sanckoniathon  : 
par  quels  Auteurs  Grecs  cet  Hiftorien 
Phénicien  a-t-il  été  cité  } 

V. 

Efl-il  vrai  qu’aucun  Auteur  Grec , am 
térieur  à Longin  , n’ait  cité  Moïfe  f 
Alexandre  Polyhiftor , qui  a vécu|près  de 
trois  cents  ans  avant  Longin dit  que 
le  Légijlateur  Moïfe  a écrit  C Hijloire  des  ^ 
Juifs.  D’après  un  autre  Ecrivain,  nom- 
mé Cléodeme,  il  parle  des  enfans  qu’A- 
biaham  eut  de  Cétliuta,  conformément 
à ce  qu’en  dit  Moïfe  (a).  Selon  Dîo- 
dore  de  Sicile  , qui  a précédé  Longiri^^ 
de  plus  de  deux  (iecîes  , à la  fin  des  loi4v^ 
Juives  on  lit  ces  mots  r Moïfe  rapporte 
aux  Juifs  ces  paroles , qu  il  a entendues 
de  la  bouche  de  Dieu  même  (b).  En  ef- 
fet, ces  mots  fe  trouvent  en  Âibflance 
dans  fe  dernier  Chapitre  du  Pentateu- 
que.  Nicôlas  de  Damas,  contemporain) 


(i.)  Jofephe,  Antiq.  1.  1,  c.  5. 

(/)  Fragmens  de  Diodore,  trad,  de  Terraf-  , 
£on,  tome  Vil,  p.  247. 


Digllized  by  Google 


Traité 

de  Dioclore  , cite  ce  qu’a  dit  Moïfe  ^ 
Lè^ijl^iUur  dci  Juifs , d’un  homme  qui 
fe  iauva  dans  une  arche  pendant  le  dé- 
luge a . Numenius  , Phiiolophe  Py- 
thagoiicien  , plus  viesix  d’un  hecle  que  ' 
Longin , cite  ces  paroles  d’un  Prophçte  : 
Vejprit  de  Dieu  était  porté  fur  Us 
eaux  {b^.  Elles  font  tirées  du  premier 
Chapitre  de  la  Genefe.  Si  Pon  veut?  voir 
d’autres  citations , on  les  trouvera  dans 
le  Livre  neuvième  de  la  Préparation 
Evangélique  d’Eufebe. 

Pour  les  paiïages  des  Livres  de  Moîfe  , 
cités  par  les  Prophètes  & par  les  autres 
Ecrivains  de  l’Ancien  Teftament , nous 
ne  prendrons  pas  la  peine  de  les  copier. 
M.  Huet  les  a recueillis;  M.  Bulleî  en 
a raflemblé  vingt-fept  (c).  Encore  une 
^Jj^fois.jl  luffit  d’ouvrir  une  Concordance, 

' ou  de  parcourir  les  marges  d’une  Bible  , 
pour  être  étonné  de  la  fcienct  profonde 
du  Philofophe  auquel  nous  répondons. 
Les  Auteurs  Grecs , dit- il , ni  les  Ecri- 
vains Juifs , ne  parlent  ni  de  Genefe , ni 
d’Exode,  ni  de  Deutéronome.  Je  le  crois. 


(a)  Jofephe , Antiq.  f 1 , c. 

(b)  Porphyre , de  Ancra  Nyrnpharum , p.  1 1 T, 

(c)  Ré^nfes  Crit.  tome  II  » p.  lo  & fuir. 
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Chez  les  Auteurs  facrés  & profanes,  le 
Pentateuque  eft  nommé  conftamment, 
la  Loi  de  Mo'ife  ^ le  Livre'de  Moïfe^ow 
fimp'ement  \3.  loi;  ij  eft  encore  ciré  fous 
ce  nom  dans  le  Nouveau  Teftament. 
Dans  l’origine,  cet  Ouvrage,  ni  les  fui- 
vans,  n’étoient  diAingtiés  ni  par  Livres , 
ni  par  Chapitres,  ni  par  Verfets;  cette 
divifîon  n’a  été  imaginée  qu’au  treiziè- 
me fiecle.  Les  noms  Pentate:tque  , C7e- 
nefe  ^Exodcy  Deutéronome ^ font  Grecs; 
ils  viennent  de  la  verfion  des  Septante. 
Les  Rabbins  défîgnent  les  différens  Li- 
vres du  Pentateuque  , par  le  premier 
mot  Hébreu  , Btrefitk  , Vêelïe  Shemoth  , 
Vaicra^  &c.  f’erfonne  n’eft  étonné  d’en- 
tendre citer  aujourd’hui  les  différens  Li- 
vres du  Nouveau  Teftament  , fous  le 
nom  général  Evangile.  Si  un  Critique 
fufpeftoit  les  citations  d’Hérodote  ou  de 
Platon  , faites  par  les  Anciens , parce 
qu’ils  n’ont  pas  indiqué  le  Livre  ni  le 
Chapitre  , il  s’expoferoit  à la  dérihon  de 
tous  les  Leâeurs  inRruits. 

§.  V I. 

Deuxieme  Objection.  Aucun  des  Au- 
teurs profanes  n’a  parlé  des  miracles  de 
Moife  ; Jofephe  , Phiion  , Eufebe  n’onc 
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pas  pu  découvrir  un  feul  Auteur  qui  faffé 
la  moindre  mention  des  aftiorts  merveil-* 
leufes  qu’on  lui  attribue  : donc  c’eft  un 
perfonnage  fabuleux  (a). 

Réponfc.  La  conféquence  eft  abfurde. 
Si  Moïfe  n’a  poir<  fait  des  miracles,  il  a 
du  moins  fait  des  l-'-ix  : donc  c’eft  un 
perfonnage  réel.  Nous  verrons  que  fes 
loix  font  la  plus  forte  preuve  de  fes 
miracles.  Des  Ecrivains  Païens  qui  ne 
croyoient  jx)int  au  Dieu  de  Moïfe , ne 
pouvoient  pas  faire  grand  cas  de  fes  mi- 
racles ; quand  ils  les  auroient  pafles  fous 
ftlence  ou  révoqués  ea  doute,  cela  ne 
feroit  pas  fort  étonnant. 

Mais  ils  n’ont  fait  ni  l’un  ni  l’autre  : 
1*.  Plufieurs  en  ont  parlé  d’une  maniéré 
conforme  à leurs  préjugés.  Lyfimaque 
&.Apollonras  Moîon  difent  que  Moïfe 
étoit  un  féduéieur  & un  enchanteur 
Or , un  enchanteurs^  un  homme  qui  fait 
des  prodiges  du  moins  apparens.  Tro- 
guçrPompée,  abrégé  par  Juftin , d^t  que 
Jofephe  , tranfporté  en  Egypte  , devijit 
très-favant  dans  la  magie,  tellement qu  d 
fut  prédire  des  années  de  ftérilité  long^ 


(<i)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Moïfe. 

Jofephe,  contre  Appion,  1,  H,  c.  6, 
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femps  avant  qa’elles  arrivaffent  ; que- 
Moïfe  Ton  fils  hérita  de  fes  talens  (<z), 
Celfe  reproche  aux  Juifs , qu’ils  rendent 
un  culte  religieux  aux  Anges;  qu’ils  font 
adonnés  à la  magie  ôc  aux  maléfices 
qu’ils  les  ont  appris  de  Moiïe  leur  maî- 
tre {b'y,  Pline  met  Moïfe  au  nombre  des 
Magiciens  fameux  (c), 

1°.  D’autres  en  ont  eu  meilleure  opi- 
nion. Selon  Jofephe,  les  Egyptiens  de- 
meuroient  d’accord  que  Moïfe  étoit  un 
homme  admirable  , & qui  avoir  quelque 
chofe  de  divin  (c/)  : Jofephe  n’auroit  pas 
ofé  avancer  ce  fait,  s’il  n’en  avoit  eu  les 
preuves  en  main.  Saint  Cyrille  rapporte 
un  fragment  de  Diodorede  Sicile,  qui 
prétendoit  avoir  appris  des  Egyptiens 
mêmes , que  Moïfe  étoit  un  homme  ad- 
mirable, & regardé  prefque  comme  un 
Dieu  (e).  Il  cite  d’autres  Auteurs  qui  en 
ont  parlé  de  même  , teU  que  Polémon  , 
Ptolémée  de  Mendès  , Hetlanicus , Phi- 
locorus & Caftor  .Le  Pythagoricien  Nu- 
menius , ciré  par  Origene  par  Eufebe, 

(a)  Juftin , l XXXVI. 

(£)  Orig.  contre  Celfe , 1.  I , n.  26. 

(c)  Hift.  Nat.  1 XXX,  c.  I. 

(d)  Jofephe,  contre  Appion,  1.  I , c.  lo., 

(c)  S.  Cyrille,  contre  Julien,  1.  1,  p..  is* 
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dit  que  lorfque  les  Juifs  furent  chafles  de 
l’Egypte,  Jannès  & Mambrès,  Magi- 
ciens célébrés  , & favans  dans  les  myftc- 
res  facrés , furent  choifis  par  les  Egyp- 
tiens , pour  s’oppofer  à Mujéc,  Chef  des 
Juifs  , dont  les  prières  ^toient  très-puif- 
• fantes  auprès  deDieu,&f  pour  faire  ceffer 
les  fléaux  dont  il  affligeoit  l’Egypte  {a". 
Eupoleme  appelloit  Moiïe  U premier  Sa- 
ge ; Diodore  & Strabon  lui  rendent  la  mê- 
me juflice  : nous  citerons  leurs  paroles  ail- 
leurs. Nous  n’alléguons  point  le  témoi- 
gnage d’Artapan  , rapporté  par  Eufebe  , 
parce  que  cet  Auteur  pafle  pour  fuppofé. 

3®.  Demetrius  de  Phalere  , Philon 
l’ancien,  Eupoleme  avoient  fait  l’Hiftoire 
des  Juifs , 6>c  Jofephe  dit  qu’ils  ne  fe  font 
pas  beaucoup  éloignés  de  la  vérité  (b). 
Leur  auroit-il  rendu  ce  témoignage , s’ils, 
avoient  fupprimé  ou  contefté  les  miracles 
.de  Moïfe  ? Juftin  a rapporté  aflez  claire- 
ment celui  du  paflage  de  la  mer  Rouge; 
nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Tacite  at- 
tefle  le  repos  que  les  Juifs  donnoient  à la 
terre  tous  les  fept  ans  ; cette  loi  de  Moïfe 


(j)  Orig.  contre  Celfe,  1.  IV,  n.  çi.  Ett* 
febc,  Prép.  Evang.  1.  IX,  c.  8. 

C b J Contre  Appion  ,1.  I , c.  8 , à la  fin. 
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n’a  pu  être  exécutée  Tans  un  miracle 
permanent. 

11  y aiiroit  de  l’entêtement  à exiger 
que  les  Païens  enflent  parlé  d’une  ma* 
niere  plus  énergique  du  pouvoir  furna- 
turel  de  Moïfe  ; mais  ils  en  ont  dit  aflez 
pour  confirmer  le  récit  des  Livres  Saints , 
& pour  démontrer  la  fcience  profonde 
d’un  Philofophe  qui  ofe  répéter  dans 
vingt  Ouvrages , que  les  Auteurs  profa- 
nes n’ont  jamais  parlé  de  Moïle.,  n’ont 
cité  aucun  de  fes  palTages  , n’ont  fait 
aucune  mention  de  fes  miracles. 

Le  très-grand  nombre  des  anoiens  mo- 
numens  ont  péri , & l’on  vient  nous  ob- 
jeéler  leur  filence  : nous  n’avons  plus  les 
Hifloriens  Egyptiens , Phéniciens , Affy- 
riens,  Chaldéens , qui  ont  écrit  dans  le 
voifinage  de  la  Judée,  & qui  pouvoient- 
connoître  les  Juifs  ; nous  ne  favons  ce 
qu’ils  ont  dit , que  par  des  citations  épar- 
fes  : mais  Jofephe,  Origene  , Eulebe , 
S.  Cyrille  les  avoient  lus.  Nous  ne  fem- 
mes par  refponfables  de  l’incendie  qui  a 
confumé  la  Bibliothèque  d’Alexandrie, 
ni  de  la  fureur  des  Mahométans, 

Moïfe  a précédé  de  plufieurs  ficelés 
tous  les  Auteurs  profanes , & l’on  cfl: 
furpris  de  ne  pas  trouver  ailleurs  des 
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Ecrivains  contemporains  qui  attefterrt 
les  aftions  & fes  miracles  ; Celfe , qui 
connoiflbit  l’antiquité,  n’a  eu  garde  de 
faire  cette  objeftion.  Les  Grecs , très- 
modernes  en  comparaifon  des  peuples 
Orientaux , en  ont  eu  très-peu  de  cou- 
noiflfance.  Hérodote  ni  Thucydide  n’ont 
pas  dit  un  mot  des  Romains  : que  prouve 
liur  filence? 

II  eft  fort  étonnant,  difent  nos  Adver- 
faires , que  les  anciens  Auteurs  , Héro- 
dote , par  exemple , ne  difent  pas  un  mot 
des  Juifs , ce. peuple  célébré  qui  exiftoit 
avec  tant  de  gloire  dans  leur  voifi  nage  (a). 
Etonnant  fans  doute  pour  des  Ecrivains 
très-mal  inllruits.  Il  eft  faux  qu’Hérodote 
n’ait  pas  dit  un  mot  des  Juifs  : en  par- 
lant de  la  circoncifion , il  les  nomme  Us 
Syriens  de  la  Palèjîine.  Quand  il  n’en 
auroit  pas  plus  fait  mention  que  des  Ro- 
mains , cela  ne  prouveroit  rien  ; les  Hif- 
toriens  Egyptiens , Phéniciens  & Chal- 
déens  ,qui  en  favoient  plus  qu’Hérodote, 
ont  parlé  des  Juifs  en  très- bonne  part , & * 
n’ont  point  eu  pour  eux  le  mépris  qu’af» 
feélent  aujourd’hui  des  Philofophes  fa- 
vans  par  infpiration.  Leur  ignorance  vo- 


(d)  Tableau  du  Genre  humain,  p.  p. 
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lotîtaire  ne  détruira  pas  les  monumens 
qu’ils  n’ont  pas  'voulu  voir. 

Que  diront  ces  Critiques  intrépides , fi 
on  parvient  à leur  prouver  que  l’ancienne 
Hiftoire  d’Egypte',  telle  fffte  nous  l’avons 
‘reçue  des  Grecs , n’eft  autre  chofe  que  le 
'Texte  même  des  Livres  de  Moïfe,  mal 
traduit  & grofliérement  commenté  ? . 
L’Auteur  de  CHijîoire  véritable  des 
temps  fabuleux  f nous  paroît  avoir  porté 
ce  fait  à un  degré  de  vraifemblance,  au- 
quel il  eft  difficile  de  ne  pas  acqiiiefcer. 
Mais  la  plupart  des  Cénfeurs  de  l’Hif- 
toire  Sainte  n’en  favent  pas  afiez  pour 
être 'juges  compétens  de  cette  queffion, 

S-  VIL 

Troifîeme  Ob/eciion.’To\xX  eft  prodige,' 
tout  eft  miracle  dans  la  naiflance  & dans 
la  vie  4e  Moïfe  ; les  Rabbins  ont  encore 
enchéri  fur  les  Livres  Saints , pour  rendre 
merveilleufes  les  aéfions  de  leur  Légifta- 
teur  : ils  en  ont  compofé  une  hiftoire 
remplie  de  fables  puériles,  & qui  eft 
néanmoihs  de  la  plus  haute  antiquité. 
* Donc , il  n’y  a rien  de  vrai  dans  tout  ce 
que  l’on  dit  de  Moïfe  {a). 


(tf)  Efprit  du  Judaïfme , c.  2 , &c.  Queft.  fut 
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Kèponft.  On  a -ertit  des  fables  fur 
Zoroaftre,  fur  Alexandre,  fur  Charle- 
magne : donc  ces  divers  perfonnages 
n’ont  jamais  cxlfté  ; leur  hlftoire  ne  mé- 
rite aucune  cro*^'ance.  Sublime  raifonne- 
ment  ! 

Nous  convenons  que  des  Philofophes 
.entêtés  de  Matérialifme,  obftinés  à (ou- 
tenlr  que  tout  miracle  eft  impolTible  & 
abfurde  , ne  peuvent  lire  l’Hiftoire  Juive 
fans  être  révoltés.  Mais  ils  ne  raisonnent 
point  ; ils  n’ont  aucun  principe  certain, 
duquel  ils  puiflent  condtre  Timpoflibi- 
, lité  des  miracles  ; Bayle  l’a  démontré 
contre  Splnofa  : les  Déiftes,  les  Scepti- 
ques , les  Matérialises  ne  s’accorderont 
jamais  fur  cette  grande  queftion. 

Nous  avouons  encore  que  la  plupart 
des  aftions  de  Moiïe  & des  événemens 
de  l’Hiftoire  Juive  (ont  abfolument  con- 
traires au  cours  de  la  Nature,  & füpé- 
rieurs  aux  réglés  de  la  prudence  humaine  ; 
mais  il  eft  ici  queftion  d’un  deflein  parti- 
culier de  la  Providence,  d’un  plan  qu’elle 
a formé  dès  la  création , conftamment 
fuivi  dans  la  fuite  des  fiecles.  Il  fallolt 


l’Encyclop.  Apo:ryphes\  Moïfc,  Bible  explir 
quée,  p.  121  & fuivi.  ' 
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des  miracles  pour  établir  la  révélation, 
pour  la  renouveler  & la  conferver , pour . 
fonder  la  République  Juive,  telle  qu’elle 
a fubfifté  pendant  quinze  cents  ans , pour 
rendre  inexculable  l’idolâtriq  des  Nations 
dont  elle  étoit  environnée.  Si  les  Hébreux 
n’onc  point  vu  de  miracles , leur  Légifla- 
teur  eft  un  fourbe  infenfé  , toute  la  Na-, 
lion  une  horde  de  frénétiques  & de  for- 
cenés , leur  Hiftoire  un  rêve  continuel  ; 
pendant  quinze  fiecles,  il  ne  s’eft  pas 
trouvé  paimi  eux  un  feul  homme  de  bon 
fens.  Telle  eft  auffi  l’idée  que  veulent 
nous  eri  donner  les  Incrédules.  Cepen- 
dant c’eft  le  feul  peuple  de  l’univers  qui 
ait  eu  une  croyance  raifonnable,  une 
morale  pure  , une  police  exafte , un  gou- 
vernement équitable  & modéré.  Les  Sa-- 
ges  de  l’antiquité  les  mieux  inftruits  en 
ont  porté  ce  jugement  : nous  le  verrons 
ci-après.  Eu  égard  au  temps  & à l’état 
dans  lequel  fe  trouvoient  toutes  les  au-, 
très  Nations,  il  eft  impofiible  que  ce. 
phénomène  foit  arrivé  lans  miracle  ; 
qu’un  Légiflateur,  tel  que  MoiTe,  ait 
pu  s’élever  par  fes  propres  forces  au  def- 
fus  des  idées,  des  erreurs,  des  préjugés- 
univerfellement  répandus.  De  quelque 
maniéré  que  l’on  envifage  fon  entreprile 
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èc  Tes  fuccès , il  faut  néceflairement  y 
. admettre  du  furnaturel. 

Un  Athëe , perfuadé  qu’il  n’y  a point 
^e  Dieu , point  de  Providence , point  de 
vie  future  , que  toute  Religion  eft  un 
fanatifme , que  le  hafard  conduit  tout 
dans  l’univers,  peut  ('uppofer  qu’une  Na- 
tion entière  a dté  frénétique  pendant 
quinze  cents  ans , a retracé  par  des  prati- 
ques journalières  le  fouvenir  de  vingt 
miracles  imaginaires,  a fuivi  une  Reli- 
gion  différente  de  toutes  les  autres,  fans 
que  l’on  puifTe  deviner  le  motif  qui  la 
lui  a fait  embraffer.  Si,  dans  l’origine, 
ce  peuple  a vu  des  miracles,  fa  con- 
duite n’a  rien  d'étonnant  ; s’il  n’en  a pas 
vu,  fa  folie  eft  inconcevable,  & con- 
traire à toutes  les  lolx  du  monde  moral. 

Il  eft  faux  que  le  roman  de  la  vie  de 
Moïfe  foit  de  la  plus  haute  antiquité  ; 
il  eft  dans  le  goût  du  Talmud , & marqué 
au  coin  du  Rabbinifme  moderne  : les  Sa- 
vans  n’en  ont  jamais  fait  aucun  cas. 

§.  VIII.* 

Quatrième  Objection.  Dans  tous  les 

temps,  les  Juifs  ont  été  haïs,  déteftés  & 

* 

(a)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Mdife.  _ ^ 

méprifés 
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mcprifés  des  autres  Nations  ; ils  ont  pafle 
pour  des  fanatiques  &c  des  vifionnaires 
leur  Religion  a été  regardée  comme  une 
fuperRition , Sc  leur  HiRoire  comme  un 
roman  : c’eft  par  la  prévention  des  Chré- 
tiens , qui  l’ont  adoptée , qu’elle  a ob- 
tenu quelque  confidération  dans  le  mon- 
de : mais  cela  ne  prouve  rien , finon 
que  les  Chrétiens  font  audi  crédules  & 
auffi  peu  fenfés  que  les  Juifs  (a), 
Réponfe.  Ce  ton  dédaigneux  des  In- 
crédules eft  excellent  pour  écarter  des 
difeudions  qui  les  incommodent;  mais 
il  ne  nous  en  impofe  pas  : voyons  s’il 
eft  vrai  que  les  Juifs  aient  été  univer- 
fellement  méprifés  &c  détedés. 

Quels  témoins  allegue-t-on  de  ce 
méprisé  Les  Philofophes  Romains , Ci- 
céron , Plutarque  , Séneque  , Tacite  ; 
mais  lur-tout  Les  Poètes , Horace , Ju- 
vénalyPerfe,  Martial,  Rutiiius  Numa- 
tianus.  La  plupart  confondoient  les  Juifs 
avec  les  Egyptiens  (^),  tant  ils  les  con- 
neidbient  bien  ; ils  leur  attribuent  des 
ufages  une  croyance  formellement 

(<j)  Opinions  des  Anciens  fur  lés  Juifs;  l’Ef- 

Srit  du  Judaîftne , le  Chiift.  dévoilé , Réflex. 
écifxves  fur  le  Jud.  6c.  Lettre  à Sophie , &c. 
Opin.  des  Abc.  fur  les  Juifs,  p.  4 & fuiv. 
Tome  K • H ' 
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les  Antiochus , le  Sénat  Roméjitl  trouva 
bon  deMeiir  accorder  Ton  amitié , ils  fu- 
rent les  premiers  Orientaux  qui  recou- 
vrèrent leur  liberté  y parce  que  Rome 
étoit , tou  jours,  libérale  du  bien  d’au- 
trui {a).  Lorfqu’elle  eutécraféle  Royau- 
me de  Syrie,  elle  tomba  fur  les  Juifs , 
parce  qu’elle  ne  vouloit  plus  de  liberté 
dans  le  monde  ; il  étoit  tout  fimple  de 
•méprifer  un  peuple  affujetti,  pour  avoir 
droit  de  le  tyrahnifer. 

3*^.  Quelle  induélion  peut-on  tirer 
des  préventions  nationales  ? Aucune. 
Les  Grecs  traitoient  de  Barbare  tout  ce 
qui  n’étoit  pas  Grec;  les  Romains  n’el^ 
timoient  qu’eux  - mêmes  &c  le^Grecs. 
Les  Anglois,  peu  inftruits',  nous  font 
l’honneur  de  nous  haïr , & confentent 
difficilement  à nous  eftimer  : nous  fonv: 
mes  plus  équitables  à leur  égard.  Con- 
noît-on  deux  peuples  voifins  qui  n’aient 
des  préjugés  l’un  contre  l’autre?  • 

4^,  La  principale  raifon  du  mépris  que 
l’on  avoit  pour  les  Juifs , étoit  la  circon- 
-cifiGn;  c’eft  le  grand  objet  des  railleries 
des  Poètes  {jf).  Ce  mépris  eft  auffi  fenfé 

(a)  Faàlt  tune  Ramanis''(Ie-  alieno  largienù- 
ii«,  Juûin.LXXXVl. 

Opin.  des  Ane,  fur  les  Juifs,,  p.  1 ç & <". 
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que  celui  des  Afiatiques  à IVgard  des 

Européens , parce  qu’ils  ont  des  turbans, 

& que  nous  portons  des  chapeaux  : plus 
les  peuples  font  ignorans,  plus  ils  ont 
de  vanité  & de  mépris  pour  les  autres» 

§.  IX. 

LailTons  donc  de  côté  les  préventions 
abfurdes.  Les  Philofophes  plus  anciens , 
les  hommes  d’Etats,  les  Souverains , les^y 
Corps  de  République  ont-ils  penfé  fur 
le  compte  des  Juifs  comme  les  beaux 
cfprits  de  Rome  ? Voilà  la  quedion  : nos 
Adverfaires  n’ont  pas  pris  la  peine  de 
s’en  informer» 

Hergiippus , Auteur  ancien , cité  par 
Jofephe  & par  Origene,  dit , dans  la  Vie 
de  Pythagore , que  ce  Philofophe  avoit 
emprunté  des  Juifs  une  partie  de  la  doc- 
trine qu’il  porta  dans  la  Grèce  (a').  Nu- 
menius  , Pythagoricien  , penjbit  de  mê- 
me : il  difoit  que  Platon  étoit  le  Moife 
Athénien  La  plus  ancienne  la  plus 
' refpeâable  Seéle  de  philofophle  avoit 
donc  de  l’eflime  pour  les  Juifs. 


(«)  Jofephe , contre  Appion  , L I , c.  6, 
Orig.  contre  Celfe,  1. 1 , n.  15. 

(î)  Eufebe,  Prép.  Evang.  1,  IX,  c.  $ : 1» 
XI,  c^  10.  Orig.  l IV,  n.  51. 
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Si  nous  en  croyons  Cléarque , Difci- 
ple  d’Ariftote  , ce  Philofophe  , ‘voya- 
geant en  Afie  , avoit  eu  pluficurs  confé- 
rences avec  un  Juif  dont  il  faifoit  le  por- 
trait le  plus  avantageux  , avoit  beau- 
coup appris  dans  fa  converfation.  Arif- 
totecroyoit  les  Juifs  defcendus  des  Gym- 
nofophiftes  Indiens , fî  célébrés  dans  l’an' 
tiquité  (a).  Théophrafte , autre  Dlfciple 
d’Ariftote,  cité  par  Porphyre , repréfente 
les  Juifs  comme  un  peuple  de  Philofo- 
phes  accoutumé  à s’entretenir  de  la  Di- 
vinité à laquelle  ils  rendent  leur  culte  (l>), 
Mégafthene  , cité  par  S.  Clément  d’Ale- 
xandrie , en  avoit  la  même  idée  (c).  Por-" 
phyre  lui-mêmé  dit  que  les  inventeurs 
de  la  fagefte  ou  de  la  philofophie  ont 
été  les  Egyptiens  , les  Phéniciens  , les 
Chaldéens , 6*  /es  Hébreux  ( d). 

' Hécatée  d’Abdere  , Philofophe  efti- 
mé  d’Alexandre  & de  Ptolomée  Lagide, 
avoit  écrit  un  Livre  entier  fur  les  Juifs. 
11  y parloit  avec  éloge  d’un  Sacrificateur, 
nommé  Ezéchias  , grand perfonnage^vec 


C«)  Jofephe,  contre  Appion,  1.  1,  c.  S > 
Eufebe,  ibid.  c.  5. 

(b)  Porphyr.  de  Ahflin.  1.  II,  n.  i6. 

(c)  Eufebe , 1.  IX , c.  6. 

Théedoret , Thérapeut.  i e.  Dîfc.  p.  1 72. 

Hj 
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lequel  il  avoit  converfé  plufieurs  fois  fur 
la  croyance  & *les  loix  de  fa  Nation. 
Hécâtée  parloit  fi  avantageufement  dés 
Juifs,  qu’Herennlus  Philon  doutoit  que 
cet  Ouvrage  fût  d’Hécatée.  S’il  en  eft 
véritablement , difoit-il  , il  faut  que  cet 
Auteur  fe  foir  laifTé  perfuader  par  les 
Juifs  , & qu’il  ait  embraffe  leur  doc- 
trine (tf).  Onomacrire  avoit  mis  eh  vers 
une  partie  de  leur  Hifioire  ; il  ne  la  re- 
gardoit  pas  comme  un  Roman. 

Ce  ne  font-là  que  des  fragmens  fau- 
vés  des  ruines  de  l’antiquité  ; mais  il 
nous  refte  des  monumens  plus  entiers. 

s-  X. 

Strabon , parlant  des  Juifs , donne  une 
haute  idée  de  Moïfe;  il  le  loue  d’avoir 
eu  des  idées  plus  fubliines  de  la  Divini- 
té, que  les  Egyptiens,  les  Grecs  & les 
Libyens.  Il  dit  que  Moïfe  quitta  l’Egyp- 
te , parce  qu’il  ne  pouvoir  pas  approu- 
ver les  notions  religieufes  ni  le  culte  des 
Egyptiens;  qu’il  fut  fuivi  par  un  grand 
nombre  ^hommes  vertueux , qui  ado- 
roient  Dieu.  Moïfe , dit-il , leur  apprit 


(â)  Jofephe,  contre  Appion',  1.1,  c.  8. 
Orig.  contre  Celfe,  1.  I,  n.  15.  . 
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à honorer  la  Divinité  en  efprit , fans  au- 
cune repréfentation  fenfîble;  à faire  con- 
fifter  la  piété  dans  l’innocence  des  mœurs 
& dans  la  vertu  ^ à retrancher  du  culte 
tout  ce  qui  eft  indécent  & abfurde.  Stra- 
bon  regarde  néanmoins  labftinence  de 
certaines  viandes  , & la  circoncifion  , 
comme  des  pratiques  fuperftitieufes,  par- 
ce qu’il  n’en  favoit  pas  la  raifon  (a\ 
Diodore  de  Sicile,  fouvent  injufle  à 
l’égard  des  Juifs , fait  néanmoins  l’éloge 
de  MoiTe.  » C’étoit , dit-il,  un  homme 
» fupérieur  par  fa  prudence  & par  fon 
courage;  il  s’empara  de  la  Judée,  y 
*>  bâtit  plufieurs  villes , & la  plus  célébré 
» de  toutes , nommée  Jcrufaltm  ; il  y 
♦>  conftruifit  un  temple , iinguliérement 
» refpeâé  -des  Juifs,  Il  enfeigna  à fon 
y>  peuple  le  culte  de  Dieu , & inftitua  les 
» cérémonies  de  Religion.  Enfin,  il  don- 
» na  des  Loix  à fa  Nation',  dont  il  fit 
>)  une  République.  Mais  il  ’he  voulut 
» placer  dans  le  temple  aucune  image 
>»  des  Dieux  , jugeant  que  la  forme  hu- 
» maine  ne  convient  point  à la  Divinité, 
*>  Il  établit  des  cérémonies  facrées  & des 
» Loix  morales  très-diflFérentes  de  celles 


{a)  Strabon,  Géorg.  1.  XVI , p.  1104. 
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» des  autres  Nations:  car , mécontent  de 
»>  ce  que  la  fîenne  étoit  bannie  d’Egypte , 
» il  lui  infpira  des  mœurs'  qui  tenoient 
» quelque  chofe  de  Tiphumanité  & de 
» rinhofpitalité  ; & choififlant  entre  eux 
» ceux  qui  étoient  les  plus  agréables  à la 
» multitude  & en  même  temps  les  plus 
» capables  de  gouverner , il  en  fit  les 
» Prêtres  de  la  Nation.  11  leur  confia  tout 
» ce  qui  concernoit  le  culte  divin , & les 
' » établit  en  même  temps  gardiens  des 
» Loix,  & Juges  dans  toutes  les  caufes 
importantes...  A la  fin  du  Livre  de 
» leurs  Loix,  on  Ht  ces  mots  : Moïfc  rap~ 
»>  porte  aux  Juifs  ces  paroles  qiJil  a en- 
» tendues  de  la  bouche  de  Dieu  mtme, 
» Ce  Légifiateur  leur  a laiflTé  de  très»» 
» fages  inftruftions  fur  la^  guerre  (<x)  «. 
Nous  verrons  ailleurs  s*il  y a dans  les 
Loix  des  Juifs , des  traits  dHnhumanité 
& d’inhofpitalité. 

Trogue-Pompée,  dans  Juftin,  paroit 
approuver  la  confiitution  de  la  Républi- 
que Juive;  il  loue  ce  peuple  d’avoir  fondé 
fa  profpérité  fur  la  juftice  réunie  à la  Reli- 
gion : jujîitid  Religione  permixtâ  (é), 

(ô)  Fragm.  de  DIod.  traduâ.  de  Tcrraf- 
fon , tomé  VII , p,  247. 
ij>)  Juftin,  Hift.  1.  XXXVI. 
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- Dion  Caflius  dit  que  les  mœurs  & les 
coutumes  des  Juifs  font  très- différentes 
de  celles  des  autres  peuples;  qu’ils  n’ado- 
rent aucun  des  Dieux  vulgaires , mais 
qu’ils  en  honorent  un  feul  avec  beaucoup 
de  refpeéî:.  » Il  n’y  a , dit- il,  aucun  fimu- 
» lacre  à Jerufalem , parce  qu’ils  croient 
» leur  Dieu  invifible  & ineffable , & ils 
» furpaffent  tous  les  autres  peuples  dans 
» le  culte  religieux  qu’ils  lui  rendent.  Ifs 
» lui  ont  bâti  un  temple  vafte  & magni- 
» fique  , mais  fans  couverture  ; ils  fêtent 
» le  jour  que  nous  confacrons  à Saturne. 
» Ce  n’eft  point  mon  deffein  de  m’éten- 
» dre  davantage  fur  leur  Dieu  & fur  fon 
» culte;  plufieurs  Auteurs  en  ont  par- 
» lé  (tf)  «.  Nous  ne  voyons  là  aucune 
marque  de  mépris  pour  les  Juifs  ni  pour 
leur  Religion. 

Varron  approuve  la  coutume  des  Juifs 
d’adorer  Dieu  fans  aucune  image  fenfi- 
ble  ; les  anciens  Romains  avoient  fait  de 
même.  Si  cet  ufage  , dit-il,  eût  toujours 
duré  parmi  nous , le  culte  des  Dieux 
fcroit  beaucoup  plus  pur  (^). 

Porphyre  fait  un  éloge  complet  de  la 


(4')  Hift.  Rom.  1.  XXXVII. 

(i)  S.  Aug.  d«  Civit.  Dci , 1.  IV , c.  3 1, 
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/efte  Juive  des  Efleriiensjdeleurs  mœurs, 
de  leur  culte,  des  loix  de  Moïl'e  qu’ils 
obfervent,  du  courage  avec  lequel  plu- 
fieurs  Juifs  fouffrirent  la  mort  fous  An- 
tiochus.  » Accoutumés , dit-il , à ce  genre 
>»  de  vie,  & s’occupant  ainfi  de  la  vérité 
» & de  la  piété , il  eft  très-vraifemblable 
» que  plufieurs  d’entre  eux  ont  connu 
» l’avenir , ayant  été  élevés  dès  leur  ten- 
» dre  jeuneffe  dans  la  leélure  des  Livres 
» facrés  ^ des  Ecrits  des  Prophètes,  & 
» dans  l’ufage  de  différentes  purificà- 
» tions  ; rarement  ils  fe  trompent  dans 

leurs  prédirions  (tf)  «. 

Nous  ne  citerons  aucun  des  oracles 
allégués  par  Porphyre  en  faveur  des 
Juifs;  ils  font  trop  TnTpefts  : ce  Philofo- 
phe  eût-il  ofé  en  faire  mention , fi  la  haine 
& le  mépris  pour  les  Juifs  avoient  été 
auffi  univerfels  qu’on  le  prétend  ? 

Le  Compilateur  des  Opinions  des  An^ 
tiens  fur  les  Juifs , n’a  eu  garde  de  citer 
aucun  de  ces  monumens  ; il  a foignenfe- 
ment  recueilli  tout  ce  qu’il  y a d’inju- 
rieux aux  Juifs  dans  les  Auteurs  Païens  ; 
il  a fupprimé  avec  une  bonne  foi  exem- 
plaire tout  ce  qui  leur,  eft  favorable.  * 


(tf)  De  l’Abftin,  L IV,  n.  n,  & fuiv. 
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§.  XL 

Cependant  il  a été  forcé  d’avouer  que 
les  Juifs  furent  accueillis  par  plufieurs 
Souverains.  Alexandre  leur  accorda  le 
droit  de  bourgeoilie  dans  fa  ville  d’Â- 
lexandrie  ; le  Fondateur  d’Antioche  fit 
■ de  même.  Les  Ptolomées  les  protégèrent 
en  Egypte;  Philométor  leur  permit  de 
bâtir  un  temple  fur  le  modèle  de  celui  ^ 
de  Jcrufalem  (<i)  ; Philadelphe  voulut 
avoir  une  traduélion  de  leurs  Livres  ; 
la  bienveillance  de  Cyrus  pour  eux  eft 
inconteftable. 

Jofephe  rapporte  plufieurs  décrets  du 
Sénat  & des  Empereurs  Romains , par 
lefquels  ils  reconnoiflTent  la  fidélité  de  fa 
Nation  & les  fervices  qu’elle  leur  a ren- 
dus ; ils  ordonnent  quelle  jouifife  des 
mêmes  privilèges  que  les  autres  fujets  de 
l’Empire , lui  laififent  la  liberté  Ü’obfer-  ^ 
ver  fa  Religion  & fes  Loix  (b). 

Lorfque  Caligula  voulut  faire  placer 
fa  ftatue  d?ns  le  temple  de  Jcrufalem,  le 
^Roi  Agrippa  lui  rappela  les  témoignages 
de  refpeél  6c  de  piété  que  fes  aïeux , 6c 


(<i)  Opin.  des  Ane:  fur  les  Juifs,  p,  14. 
(<^)AntiqJud.UXIV,c.  i7,aa:l.XVI,c  10. 
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Augufte  lui -même  avoient  donnés  en 
faveur  de  ce  temple , les  préfens  qu’ils  y 
avoient  envoyés  ; les  privilèges  qu’ils  y 
avoient  attachés , les  facrifices  auxquels 
ils  avoient  contribué , l’admiration  dont 
Marcus  Agrippa*  fut  pénétré  , lorfqu’il 
fut  témoin  de  la^majefté  du  culte  que‘ 
l’on  y rendoit  à Dieu  (a).  Quand  ce  fe- 
roit  Philon  ou  Jofephe  qui  auroient  prêté 
leur  plume  pour  faire  cette  Lettre  , elle 
n’en  eft  pas  moins  écrite  avec  la  nobleffe 
de  ftyle  qui  convient  à un  Roi.  Agrippa 
n’auroit  pas  ofé  alléguer  des  faits  imagi- 
naires à un  brutal  tel  que  Caligula  : ce- 
lui-ci , vaincu  par  la  vérité  » n’ofa  exé- 
cuter fon  projet. 

L’Auteur  de  la  Philofophie  de  l’Hif- 
toire , Chapitre  XL VI , a traité  de  fable 
ce  que  raconte  Jofephe  des  marques  de 
refpeét  qu’Alexandre  donna  au  Grand- 
Prêtre  des  Juifs  & au  temple  de  Jeru» 
falem  , lorfqu’il  pafTa  par  la  Judée 

(a)  Ambaflade  de  Philon, c.  i6.  Tertullien 
dit  aux  Romains:  Vous  avez  offert  des  ylfti- 
mes  au  Dieu  des  Juifs,  & des  préfens  à fon 
Temple  ; vous  avez  honoré  cette  .Nation  de 
votre  alliance,  & vous  nerauriezjamaisfub- 
juguée,  fl  elle  n’eût  commis  un  dernier  atten- 
tat  contre  le  Chrift.  Apol.  c. 

(â)  Antiq.  Jud,  1,  XI , c,  7, 
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Sur  quel  fondement  ? C’eft  qu’un  fait 
favorable  à une  Nation , déteftée  par 
les  Philofophes ne  peut  pas  être  vrai: 
Mais  l’exemple  de  Marcus  Agrippa  , 
gendre  d’Augufte , eft  plus  récent.  Eft- 
ce  encore  une  fable  ? Le  droit  de  bour- 
geoilie  , accordé  aux  Juifs  par  Alexan- 
dre ^ prouve  du  moins  qu’il  n’avoit  ni 
haine^ni  mépris  pour  eux. 

Devenus  célébrés  par  leurs  guerres 
contre  les  Rois- de  Syrie,  les  Juifs  reçu- 
rent des  témoignages  d’eftime  de  la  part 
de  quelques  Républiques  de  la  Grece. 
Il  y a dans  le  premier  Livre  des  Mac- 
chabées, Chapitre  XII,  une  lettre  d’A- 
rius.  Roi  de  Sparte,  au  Grand-Prêtre 
Onias  , par. laquelle  il  reconnoit  que 
les  Spartiates  font  freres  des  Juifs,  Sc 
defcendent  comme  eux  d’Abraham.  La 
fource  de  cette  méprife  eft  aifée  à dé- 
x:ouvrir.  Sur  une  ancienne  tradition , les 
Spartiates  croy oient  que  leur  ville  6c 
plufieurs  autres  de  la  Grece  avoient  été 
fondées  par  des  Phéniciens.  Comme  les 
Juifs  habitoient  près  de  la  Phénicie , les 
Spartiates  fe  periuaderent  que  cette  Na- 
tion avoit  de  tout  temps  pofTédé  la 
Faleffine  & les  côtes  de  la^  Phénicie  , 
èc  qu’elle  avoit  autrefois  envoyé  des 
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colonies  dans  la  Grece.  Jonathas , Sa- 
crifîcareur  , qui  leur  répondit  au  nom 
de  fa  Nation , ne  jugea  point  qu’il  fût 
néceûaire  de  difcuter  ce  point  d’Hif- 
toire  ; il  ne  dit  rien  pour  confirmer  ni 
pour  détruire  leur  opinion. 

En  mettant  d’un  côté  de  la  balance 
tous  ces  témoignages  anciens  favorables 
aux  Juifs , de  l’autre  les  farcafm^es  des 
Poètes  Latins  & le^  inveôives  des  Phi- 
lofophes  modernes , il  nous  paroît  que 
ceux  - ci  ne  l’emporteront  pas  ; qu’il  y 
a une  différence  à faire  entre  des  dé- 
clamateurs  & des  hommes  inffruits. 

Les  Juifs  n’ont  été  connus  des  Grecs 
& des  Romains  qu’après  la  captivité. 
Tranquilles  d’abord  dans  leur  pays , en 
paix  avec  leurs  voifins , appliqués  à l’a- 
griculture , attachés  à leurs  Loix  Sf  à 
leur  Religion  , jaloux  de  leur  liberté , 
ils  étoient , aux  yeux  de  la  raifon  & dtf 
la  phllofophie  , un  peuple  hëureux  & 
eftimable.  Tourmentés  fucceffîvement 
par  les  Affyriens  , par  les  Antiochus, 
par  les  Romains , ils  fe  répandirent  de 
toutes  parts.  Ces  Juifs  , difperlés  dans 
TEgypte,  dans  la  Grece,  dans  l’Italie, 
dégénérèrent  fans  doute.  Toute  la  Na- 
tion ^ livrée  à l’efprit  de  vertige  après 
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la  môrt  de  Jefus-  Chrift , ne  fut  plus 
connue  que  par  fon  opiniâtreté  ftupide; 
elle  prêta  le  flanc  au  ridicule  & au  mé- 
pris. On  ne  doit  pas  être  étonné  de 
l’averfion  que  tous  les  peuples  conçu- 
rent contre  elle  ; cette  deftinée  lui  avoit 
été  prédite.  Nous  abandonnons  volon- 
tiers aux  Incrédules  ces  Juifs  dégradés. 
Mais  ce  n’eft  point  là  leur  état  primitif  ; 
ceux  qui  n’en  connoiflTent  point  d’au- 
tre, confondent  les  époques,  brouillent 
l’Hiftoire , ne  favent  à qui  ils  en  veu- 
lent, en  impofent  aux  Leéleurs , dérai- 
fonnent  fous  un  faux  air  d’érudition. 

Pour  nous , indépendamment  des  mo- 
tifs de  Religion , nous  ne  rougiflbns  point 
de  marcher  à la  fuite  de  Pythagore  &c 
d’Ariftote  , de  confidérer  cette  Nation 
dans  fon  berceau  dans  les  diverfes  pé- 
riodes de  fa  durée,  de  confulter'fes  Li- 
vres, d’examiner  fa  croyance,  fes  loix, 
fes  mœurs  ; elle*  eft  dans  l’hiftoire  de 
l’efprit  humain  un  phénomène  aflez  fin- 
gulier  pour  exciter  notre  curiofité. 

Noos  aurions  peut-être  dû  réferyer 
ces  réflexions  pour  le  Chapitre  V ; mais 
il  nous  a paru  néceflaire  d’écarter  d’a- 
bord des  préventions  injuftes  que  les 
Incrédules  s’efforcent  d-’infpirer  à leurs 
Leôeurs  contre  les  Juifs.  ‘ 
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Article  second. 

Moi/è  ejl  t Auteur  du  Pentatcuque, 

$ i- 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Incré- 
dules aient  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  répandre  du  doute  fur  l’authenti- 
cité des  cinq  Livres  attribués  à Moïfe. 
Dès  qu’il  eft  prouvé  que  ces  Livres 
font  véritablement  l’ouvrage  de  ce  Lé- 
giflateur , il  n’eft  plus  pofftble  de  con- 
tefter  la  vérité  des  faits  qu’ils  contien- 
nent , ni  la  million  de  Moïfe  , ni  la 
divinité  de  la  Religion  Juive.  Un  Ecri- 
vain fenfé  a-t-il  pu  prendre  les  Ifraéli- 
tes  à témoin  des  faits  miraculeux  fur 
lefquels  il  fonde  fes  Loifit  , fi  ces  faits 
étoient  faux  &c  imaginaires  ? A-t-il  ofé 
établir  des  fêtes  &•  des  cérémonies 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  fes  mi- 
racles , ft  les  Juifs  ne  les  avoient  pas 
•vus  de  leurs  yeux  ? Une  Nation  entière 
n’a  pas  pu  fe  foumettre  à des  loix  oné- 
renfes , à des  privations , à des  ufages 
qui  la  tenoient  féparée  des  peuples  voî- 
Jins , s’ils  n’étoient  fondés  que  fur  des 
faits  dont  la  faufteté  lui  étoit  évidente: 
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on  ne  comioît  dans  Tunivers  aucun 
exemple  'd’une  pareille  imbécillité. 

Lorique  l’authenticité  du  Pentateuque 
efl  bien  établie , celle  des  autres  Livres 
de  l’ancien  Teftament,  qui  en  font  une 
fuite , ne  peut  être  douteufe  ; elle  eft  ap- 
puyée fur  les  mêmes  preuves  ; tout  l’édi- 
fice de  la  Religion  Juive  efi  inébranlable. 

Pour  juger  de  la  date  du  Pentateuque 
par  la  fimple  lefture , par  le  ton  qui  y 
régné,  par  les  mœurs  qui  y font  dé- 
crites , il  faut  avoir  une  très  - grande 
connoifTance  de  l’antiquité.  11  faut  Ce 
placer  dans  les  époques  les  plus  reculées 
de  l’Hiftoire , concevoir  quel  étoit  pour 
lors  l’état  des  nations  , des  fciences , des  ^ 
arts , des  loix  , des  mœurs,  du  langage } 
efiimer  quelle  pouvoir  être  la  tnefure 
des  connoifTances  naturelles  ou  acquife» 
d’un  Ecrivain  tel  que  Moife.  Qu’un  Sa- 
vant, muni  de  toute  l’érudition  nécef- 
faire , fans  paillon  St  fans  préjugé , en- 
treprenne d’examiner  ainfi  le  Pentateu- 
que ; qu’il  le  compare  aux  autres  Livres 
des  Juifs,  aux  monumens  des  autres 
Nations;  qu'il  pefe  les  faits , la  doc- 
trine , les  loix , l’ordre  chronologique  , 
la  géographie  , la  langue,  le  ftyle  du  Lé- 
giilateur  des  Hébreux  ; qu’il  pronopce 
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cnfuite , nous  ne  redouterons  point  fa 
décifîon  : plus  il  fera  fage  & habile,  plus 
il  concevra  de  refpeft  pour  les  Livres  de 
Moïfe.  A u(ïi  ce  n*eft  point  parmi  les  hoin* 
mes  doués  de  ces  talens  rares,  que  les 
Livres  des  Juifs  ont  trouvé  des  cenfeurs  ; 
ils  n*y  ont  trouvé  que  des  partifans  Sc 
des  apologiftes.  La  foule  des  Ecriva'ins 
qui  fe  font  déchaînés  contre  les  Saintes 
Ecritures , n’avoient  pas  une  feule  des 
notions  dont  nous  venons  de  parler  ; 
avec  un  peu  de  littérature  moderne  , 
après  une  leâure  fuperficielle  des  ver- 
rions, avec  la  hardiefle  de  falfifier  tous 
les  pafTages , ils  fe  font  crus  en  état  de 
démontrer  que  le  Pentateuque  ne  pout 
voit  être  l’ouvrage  de  Moïfe , qu’il  a été 
compofé  dans  des  (iecles  très’-poftérieurs. 

Si , pour  prouver  le  contraire , il  fal- 
loir avoir  toutes  les  lumières  dont  ils 
ont  manqué,  nous  aurions  à craindre 
nous-mêmes  de  ne  pas  réudir  ; mais, 
outre  que  cette  quedion  a été  traitée 
par  un  grand  nombre  de  Savans,  il  y 
a des  preuves  aifées  à faifîr , qui  ne  de- 
mandent nî  des  réflexions  profondes , 
ni  une  vafte  érudition  ; nous  nous  y 
attacherons  principalement. 

- ' Au  commencement  de  ce  fiecle,  lorf- 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  î8/ 
^uele  PereHardouins’avifa  de  révoquer 
en  doute  l’authenticité  de  l’Enéide  de 
Virgile  , foutint  que  ce  Poëme  & les 
Odes  d’Horace  étoient  des  pièces  for- 
gées a.u  trei2ieme  fiecle , il  ne  perfuada 
perfonne  : on  regarda  Tes  dilTertations 
comme  les  rêveries  d’un  efprit  fyftéma- 
tiqüe  qui  abufoit  de  fon  érudition  ; Tort 
ne  prit  pas  feulement  la  peine  de  le  ré- 
futer férieufement.  S’il  ne  s’étoit  pas 
rendu  célébré  par  d’autres  paradoxes , on 
croiroît  qu’il  n’a  fait  fon  Pfeudo-Virgi- 
lius  que  pour  tourner  en  ridicule  les  ar- 
gumens  de  Spinofa  contre  l’authenticité 
du  Pentateuque.  Mais  s’il  revenoit  au 
monde  , quel  feroit  fon  étonnement  dé . 
Toir  qu’il  a formé  une  Seéle  ; que  nos 
plus  célébrés  Philofophes  font  fes  difci- 
ples  ; qu’ils  tournent  contre  les  Livres 
de  Moïfe  tous  les  raifonnemens  qu’il  a 
laits  contre  l’Enéide  ? Ceux  mêmes  qui 
ont  plaifaq|é  de  fes  vifions , le  copient 
fans  le  favoir  ; c’eft  un  phénomène  affez 
curieux  dans  l’Hiftoire  de  la  Philofophie. 

Plus  récemment , lorfque  M.  Macpher- 
fon  publia  en  Angleterre  les  Poéfies  Er- 
fes , compofées  par  les  anciens  peuples 
des  montagnes  d’Ecoffe , quelques  Lit- 
térateurs l’accuferent  de  les  avoir  fuppo- 


i88  Traité- 

fées.  Ce  foupçon  ne  dura  paslong-tempsr 
Avec  un  peu  de  réflexion , Ton  comprit 
qu*il  étoit  impoflible  à un  Ecrivain  du 
dix-huitieme  fiecle  de  prendre  le  ton  , 
le  génie , les  idées , les  mœurs  d’un  peu- 
ple qui  n’eft  plus  le  même  depu^  mille 
ou  douze  cents  ans , &c  qui  n’a  lailTé  au- 
cuns mémoires.  A plus  forte  raifon  , cela 
auroit-il  été  impoflible  à des  Auteurs 
Juifs , dans  les  fiecles  où  l’on  fuppofe  que 
les  Livres  de  Moïfe  ont  été  fabriqués.  Il 
en  efl  de  même  de  l’Edda  des  Iflandois , 
& de  tout  autre  Livre  très-ancien.  Com- 
ment les  Incrédules  ofent-ils  faire  ufage 
contre  le  Pentateuque  , d’un  reproche 
dont  l’abfurdité  faute  aux  yeux  , dès 
qu’on  veut  l’appliquer  à tout  autre  mo- 
nument ? ' 

II 

La  première  preuve  que  nous  appor- 
tons de  l’authenticité  des  cigq  Livres  de 
Moiïe  , eft  le  témoignage  de  ces  Livres 
mêmes.  D’un  bout  à l’autre  , c’eft  Moïfe 
qui  parle  comme  aéleur  principal  ; il  dit 
que  Dieu  lui  a donné  ordre  de  mettre 
par  écrit  les  Loix  qu’il  impofe  à fon  peu- 
ple , & les  événemens  dont  elles  font  ac- 
compagnées. 11  veut  que  cette  Hifloire 
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foit  confervëe  avec  foin;  que  Ton  en 
fafle  des  copies  ; que  tous  les  Juifs  foient 
exaf^s  à la  lire  6c  à la  confulter  : il  ne 
dit  rien  qui  ne  convienne, au  perfonnage 
qu’il  remplit , aux  circonftances  dans 
lefquelles  il  fe  trouve.  Un  impofteur, 
dans  les  fiecles  fuivans , fe  Teroit  démaf* 
que  par  quelque  endroit. 

Ce  témoignage  eft  confirmé  par  celui 
des  Ecrivains  Juifs  pofiérieurs  à Moïfe 
tous  nomment  leurs  Loix  nationales  , 
Loix  de  Moïfe  f & les  Livres  où  elles 
font  contenues  , Livres  dt  Moïfe.  Im- 
médiatement après  fa  mort , Dieu  or- 
donne à Jofué  d’exécuter  ponftuellement 
ce  que  Moïfe  lui  a commandé,  de  ne 
point  perdre  de  vue  le  volume  de  cette 
Loi  , de  le  méditer  jour  &c  nuit  (a). 
Avant  de  mourir,  il  écrit  dans  U vo» 
lume  de  la  Loi  du  Seigneur  , les  promef- 
fes  que  le  peuple  venoit  de  lui  faire 
Ce  volume  de  la  Loi  de  Moïfe  exiuoit 
donc  pour  lors. 

• Sous  les  Juges,  il  s’élève  une  difputc 
entre  les  Ammonites  & les  Ifraélites  ; les 
premiers  déclarent  la  guerre , fous  pré- 


190  • Traité 

texte  de  répéter  une  partie  de  leur  ancien 
territoire  occupé  par  les  derniers.  Jeph- 
té , Juge  & Chef  du  peuple  de  ,Dieu , 
foutient  aux  Ammonites  qu’ils  ont  tort  ; 
qu’Uraël  n’a  rien  ufurpé  fur  eux  ni  fur 
les  Moabites  ; que  s’il  poflede  une  por- 
tion de  terrein  qui  appartenoit  autrefois 
aux  Moabites  , il  l’a  conquife  fur  les 
Amorrhéens  qui  l’avoient  enlevée  aux 
Moabites.  11  conclut  , que  ce  coin  de 
terre  appartient  légitimement  à fon  peu- 
ple , comme  vainqueur  des  Amorrhéens, 
6c  qu’il  le  pofTede  à ce  titre  depuis  trois 
cents  ans  Ce  détail  eft  évidemment 
tiré  du  Livre  des  Nombres.  Ou  Jephte 
avoit  ce  Livre  fous  les  yeux  , ou  il  en 
favoit  exaélement  l’hiftoire  ; les  détails 
géographiques  dans  lefquels  il  entre  , 
les  époques  qu’il  cite  , démontrent  que  * 
trois  cents  ans  après  Moïfe  on  avoit  un 
récit  hdele  de  ce  qu’il  avoit  fait  or- 
donné, qu’on  le  confultoit  au  befoin. 
Le  difcours  de  Jephté  e(l  un  commen- 
taire fuivi  du  Chapitre  XXI  du  Livre 
des  Nombres. 

Les  Livres  fui  vans,  écrits  fous  les  Rois  , 
citent  des  loix  & des  païTages  du  Penta- 


(a)  Jud.  c.  Il , & Num,  c.  ii. 
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teuque , en  rappellent  des  traits  hiftori>* 
ques , fuppofent  les  J^crits  de  Moïfe  exif^ 
tans  & connus.  Ppfnt  d’interruption  dans 
cette  chaîne  de  témoignages.  11  n’eft  au- 
cune époque  depuis  Moïfe  où  l’on  ait  pu 
faire  paroître  fes  Livres  pour  la  première 
fois,  fans  forger  en  même  temps  tous 
les  Ecrits  poftérieurs.  1 

Pour  être  en  droit  de  contredire  les 
archives  d’une  Nation  qui  a toujours  fait 
profeflion  de  les  garder  avec  refpeêl 
comme  les  titres  de  fa  croyance  , de  fes 
droits , de  fes  poffeflions , de  fes  efpé- 
rances , il  faut  des  raifons  dëmonlfrati  ve$  ; 
Les  Incrédules  en  ont-ils?  Le  Pere  Har- 
douin  difoit  que  tous  les  Auteurs  Profa- 
nes ou  Eccléhafliques , Hilloriens , Poè- 
tes , Orateurs , qui  ont  parlé  de  l’Enéide 
de  Virgile , étoient  autant  d’ Auteurs 
fuppofés  ( d)  ; fur  le  même  plan , nos 
Critiques  incrédules  fouticnnent  que  les 
Ecrivains  facrés  qui  ont  fait  mention  des 
Livres  de  Moïfe , n’ont  pas  plus  exifté 
que  lui. 

L’un  d’entre  eux  dit  que  les  Juifs  font 
aufli  peu  capables  d’atteller  L’authenticité 


(«*)  Pfeudo-Virgllius , p.  aSa. 


191  Traité 

des  Livres  de  Moîfe , que  les  Arabes  la 
divinité  de  l’Alcoran  (a). 

Mais  V authenticité  d’un  Livré  & fa  </i- 
vinité  ne  font  pas  la  même  chofe.  Les 
Arabes  font  témoins  compétens  pour  cer- 
tifier l’authenticité  de  l’Alcoran,  pour 
prouver  que  ce  Livre  leur  a été  donné 
par  Mahomet  ; quand  à la  divinité  de  ce 
Livre , c’eftautre  chofe.  Peuvent-ils  être 
fûrs  que  Mahomet  l’a  reçu  du  Ciel , ou 
qu’il  lui  a été  diélé  par  l’Ange  Gabriel? 
Ils  ne  l’ont  pas  vu , & Mahomet  n’a  fait 
aucun  miracle  pour  le  prouver.  De  même 
les  Juifs  font  croyables , quand  ils  attef- 
cent  que  le  Pentateuque  leur  a été  donné 
par  Moîfe  ; c’eft  un  fait  palpable  fur  le- 
quel ils  n’ont  pas  pu  fe  tromper.  La  di- 
vinité de  ce  Livre  fe  prouve,  non  par 
des  témoignages  , mais  par  les  miracles 
qui  ont  démontré  la  million  divine  de 
ce  Légilhteur  : dès  qu’il  a été  envoyé  de 
Dieu , qu’il  a parlé  au  nom  de  Dieu , fes 
Livres  font  la  parole  de  Dieu.  Or , les 
miracles  font  encore  des  faits  fenfibles, 
palpables',  attellés  non-feulement  parla 
tradition  confiante  des  Juifs , mais  par 


(4)  BoUngbroke,  Œuv.  tome  111,  p.  ayS. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  ^95 
les  effets  qu’ils  ont  prochirts , par  rem- 
preinte  qu’ils  ont  laiflee  fur  toute  la  Re- 
ligion & la  Léglflation  dés  Juifs  ; «ous 
ie  verrons  ci- après.  Rien  de  tout  cela 
fie  peut  être  appliqué  à l’Alcoran. 

■ “ §.  T II.  * 

La  féconde  preuve  de  l’authenticité  du 
■Pentateuque , eft  l’ordre  chronologique 
qui  y eft  ohfervé,  & qui  marche  à cêté 
<îes  généalogies.  Le  premier  Chapitre  de 
4*Exode , eft  la  fuite  du  dernier  Chapitre 
de  la  Genefe  ; celui-ci  finit  à là  mort  de 
Jofeph  en  Egypte  ; l’Exode  raconte  les 
événemens  qui  s’enfui  virent,  la  fervi- 
tude  dans  laquelle  les  Ifraélites  fiirent 
réduits  , leur  délivrance  par  Moïfe.  Le 
Lévitique , les  Nombres , le  Deutéro- 
nome fuccedenr  à l’Exode  fans  inter- 
ruption. Depuis  le  fécond  Chapitre  de 
l’Exode,  ces  Livres  font  en  forme  de 
Journal  ; l’Auteur  écrit  les  événemens 
à mêfure  qu’ils  arrivent , les  réglemens 
de  police  & les  loix  de  religion  à me- 
fure  qu’il  les  publie,  ün  'Ecrivain  pofté- 
rieuT  à Moïfe  n’auroit  pas  pu  fuivre  cette 
méthode  avec  tant  d’exaébtude , & iî 
ne  l’auroit  pas  jugée  néceftaire. 

' Il  n’y  a qu’un-témoiti  oculaire  des  maf' 
Tomt  y.  I 
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ches,  des  circuits,  des  campemens  du 
Peuple  Hébreu  dans  ledéfert,  qui  ait  pu 
les  rapporter  par  ordre , en  fixer  le  lieu  ôc 
la  durée,  difiinguer  ce  qui  efi  arrivé  dans 
tel  lieu  ou  dans  tel  autre  , faire  cadrer  le 
temps  de  chaque  féjour  avec  la  fomme 
des  quarante  ans  pendant  lefquels  le 
voyage  a duré.  Un  impofteur  n’auroit  eu 
garde  de  fe  mettre  dans  de  pareilles  en- 
traves , & s’il  avoir  eu  l’imprudence  de 
s’y  engager , il  ne  s’en  feroit  jamais  tiré. 

Dans  la  Genefe  , Moïfe  rapporte  les 
faits  tels  qu’il  les  favoit  par  une  tradi- 
tion dont  il  nous  montre  la  chaîne  ; plus 
ils  font  anciens , plus  la  narration  efl: 
courte  & fommaire.  L’Hiftoire  des  feize 
cents  ans  qui  ont  précédé  le  Déluge,  eft 
renfermée  en  fept  Chapitres  ; les  quatre 
fuivans  racontent  ce  qui  s’eft  pafle  pen- 
dant quatre  fiecles  jufqu’à  la  vocation 
d’Abraham.  A cette  époque,  le  récit  de 
l’Hillorien  commence  à être  plus  détail- 
lé , parce  que  Moïfe  touchoit  de  très- 
près  à Abraham  , par  Lévi  fon  bifaïeul. 
Onze  Chapitres  contiennent  les  annales 
de  deux  mille  ans  , pendant  que  les 
trente-neuf  Chapitres  fuivans  renferment 
feulement  l’hiftoire  de  trois  fiecles.  Un 
Ecrivain  pofiérieur  à Moife  n’eût  point 
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pouffé  la  vraifemblance  ni  le  naturel 
iufques  là  : où  eff  le  fauffaire  qui  ait  fu 
meiurer  l’étendue  & les  détails  de  fa 
narration  fur  le  degré  précis  de  lumière 
qu’il  pouvoir  avoir  ? L’impofture  ne  fuit 
point  avec  tant  de  perfeftion  la  mar- 
che de  la  vérité. 

Un  Auteur  plus  ancien  que  Moïfe  a 
pu  écrire  la  Genefe,  s’il  touchlÜt  comme 
lui  à la  chaîne  de  la  tradition  ; mai» il  n’a 
pas  pu  écrire  les  faits  racontés  dans  l’Exo- 
de, puifqu’ils  n’étoient  pas  encore  am- 
vés.  Un  Auteur  plus  récent  n’a  pu  écrire 
ni  l’un  ni  l’autre;  il  falloir  avoir  vu  l’E- 
gypte, & avoir  parcouru  le  défert.  De  tous 
les  Hébreux  fortis  de  l’Egypte  à l’âge  vi-, 
ril , aucun  n’eft  entré  dans  la  terre  pro- 
mife , que  Jofué  & Caieb  ; les  autres  font 
morts  dans  le  défert  (a).  Ces  deux  hom- 
mes étoient  trop  jeunes  pour  avoir  été 
inffruîts  par  les  petits-fils  de  Jacob  ; tous 
les  autres  avoient  quitté  l’Egypte  dans 
Fadolefcence.Eft-ceparhafard  que  Moïfe 
fe  trouve  feul  placé  dans  le  point  précis 
où  il  falloir  être  pour  lier  les  faits  de  la 
Genefe  avec  ceux  des  autres  Livres  ? Si 


(a)  Nomb.  c.  14 V.  JO  : Deut.  c.  i , v.,5  j 

&j8. 
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c'eftun  impofteur,  qui,~d^ns  lesfiecles 
fuivans  , a mis  le  Pentateuque  fur  le 
cornpte  de  Moiïe , il  a eu  la  vue  bien 
perçante;  en  l’attribuant  à tout  autre,  il  ' 
ieroit  tombé  en  contradiélion , tout  Ton 
édifice  auroit  croulé.  Il  eft  difficile  d’at- 
tribuer à un  Juif  tant  de  difcernement 
defagacité.Pluson  recule  l’époque  de  la 
fuppofirian  , plus  on  U rend  abfurde  &c 
ûnpofiible.  Nous  le  verrons  ci-après» 

§.  I V.  ‘ 

La  troifieme  preuve  eft  le  ftyle  du  Pen- 
tateuque. Tout  autre  qu’un  témoin  ocu- 
laire des  aâions  de  Moïfe , tout  autre 
que  Moïfe  lui-méme  n’auroit  pu  prendre 
le  ton , la  maniéré , la  naïveté  de  cet 
Auteur  principal.  Je  n^n  citerai  qu’un 
exemple  tiré  du  troifieme  Chapitre  de 
l’Ëxode.  *>  Moïfe  paiftbit  les  troupeaux  de 
» Jéthro  fon  beau-pere  dans  le  défert , 

» près  de  la  haute  montagne  d’Horeb  : 

» il  apperçut  un  buiftbn  embrafé  qui  ne 
» fe  confumoit  point:  Allons  voir,  dit-il^ 

» cette  merveille,  & pourquoi  le  feu  ne 
» confume  point  ce  buiftbn.  Pendant 
>f  qu’il  s’avançoit , une  voix  part  du  buif- 
»»  fon  , & lui  crie  : Moïfe , tC approche 
» point  f <Uchau£è^toi  ; U lieu  où  tu 
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» es  cjî  line  Terre  Sainte,  Je  fuis  U 
» Dieu  de  ton  pere  , le  Diejt  (JAhra^ 
w hant,  d*Ifaac  6*  de  Jacob.  Moïfe  (é 
» cache  le  vifage,  & nWe  plus  lever 
» les  yeux.  J'ai  vu\  dit  le  Seigneur, 
t>  Tu^iBion  de  mon  peuple  en  Egypte  , 
» j*'ai  entendu  fes  cris  , je  veux  le  tiret 
n de  la  ftrvitude  le  conduire  dans 
» le  pays  fertile  & délicieux  des  Cha^ 
» nanéens.  Je  vais  Renvoyer  à Pharaon  ^ 
» pour  que  tu  faffes  fortir  tes  freres  de 
» C Egypte.  Et  qui -fuis -je.  Seigneur, 
» pour  obliger  Pharaon  à délivrer  les 
» Ifraélites?  Je  ferai  avec  toi  / 6*  pouf 
n preuve  que  défi  moi  qui  denvoit  , 
» torfque  tu  auras  tiré  mon  peuple  de 
» P E^pte,  tu  offriras  un  facrifice 
» fur  cette  montagne.  Mais  lorfque  je 
» dirai  aux  enfans  ^ifraél  : le  Dieu  de  . 
» vos  peres  m’envoie  vers  vous  ; s*ib 
» me  demandent  votre  nom , que  ré- 
» pondrai-je?  /ryh/j,  dit  îe  Seigneur, 
» celui  qui  ejt ; tu  leur  diras  : celui  qui 
**  eji^  m'a  envoyé  vers  vous  «.  Le  refte 
du  Chapitre  êft  de  même  flyle.  L’Au- 
reur  de  la  Bible  expliquée  Ta  indignc«* 
ment  travefti  (a). 
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J’ofe  interroger  ici  tout  Ecrivain  qui 
a de  l’ame.  Un  Auteur  Juif  quelconque 
eût-il  imaginé  cette  fcene,  ces  circonf- 
tances,  ce  ton  naïf  & fublime , cefty- 
le,  digne  tout  à la  fois  de  la  majené 
Divine  & de  la  fimplicité  d’un  Berger  ? 
Je  n’inûfterai  point  fur  le  nom  énergi- 
que & inoui  que  prend  ici  le  Seigneur; 
je  ne  veux  que  Ces*  deux  mois  y déchau^e- 
toi  : un  Juif  qui  auroit  écrit  quatre  ou 
cinq  cents  ans  après  MoïTe , fe  feroit-il 
avifé  de  cette  circonftance  ? il  n’cft  pref- 
que  pas  un  feul  Chapitre  de  fes  Livres 
qui  ne  préfente  de  pareils  traits.  Mais 
quand  un  Philofophe  les  lit  avec  une 
tête  fercie  de  préventions^  & dans  la 
feule  vue  d’y  trouver  à reprendre,  il 
eft  ftupide,  il  ne  fent  plus  rien. 

Ceux  qui  attribuent  à un  Auteur  plus 
récent  ces  Livres  fi  originaux , devroient 
du  moins  s’accorder  avec  eux-mêmes.  Ils 
ne  cefTent  de  nous  objeéler  l’ignorance  ^ 
la  groffiéreté , le  fanatifme , le  génie  en- 
fant & vifionnaire  des  Juifs , Sc  ils  fup- 
pofent  que  ces  ignorans  ont  fu  prendre 
le  ton  convenable  à vingt  Auteurs  qui 
ont  vécu  à plufieurs  fiecles  de  diftance  les 
uns  des  autres  , & qui  fe  trou  voient  dans 
des  circonllances  toutes  diâférentes. 

• 
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Ecrits  de  Moïfe  ,reffemblent-ils  à-ceux 
des  Rabbins , au  Roman  qu’ils  ont  forgé 
de  la  vie  de  Moife  dans  les  derniers  fic- 
elés, ou  aux  rêveries  du  Thalmud?  Ils 
ne  reflemblent  à aucun  autre.  Qu’on  life  • 
Jofué,  Samuel, 'les  Livres  des  Prophè- 
tes, ceux  d’Efdras  , & de  qui  l’on  vou- 
dra ; ce  n’eft  plus  Moïfe  : autre  ton  , 
autre  maniéré  , autre  caraélere , mais 
toujours  propres  au  perfonnage  qui  eft 
cenfé  tenir  la  plume.  On  fent  qu’il  ne  pou- 
voit  & ne  devoit  pas  écrire  autrement. 

Ce  n’eft  point  ici  une  preuve  de 
raifonnement  ni  d’érudition , c’eft  une 
preuve  de  goût  & de  feniiment;  & c’eft 
la  plus  forte.de  toutes  celles  que  l’on  a 
employées  contre  lé  Pere  Hardouin,  11  ' 
ne  faut  pas  favoir  beaucoup  pour  la  fai- 
lir , mais  il  faut  avoir  beaucoup,  lu  les 
Livres  Saints  , ^ les  avoir  comparés. 
Celui  qui  n’en  eft  pas  affeélé,  ne  fera 
convaincu  par  aucun  argument. 

§•  V. 

La  quatrième  preuve  de  l’authenticité 
des  Livres  de  Moïfe , eft  la  nature  des 
chofes  qu’ils  renferment , & la  nécefllté 
abfolue  dans  laquelle  fe  trouvoient  tous 
les  Juifs  d’en  avoir  connoiftance.  Moïfe 

14 
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leur  prédit  que  lorfqu’lts  feront  établis 
dans  la  terre  de  Chanaan,  ils  voudront 
avoir  un  Roi  ; U ordonne  que  ce  Roi 
seçoive  des  Lévites  U Livre  de  U Loi^ 
an  écrive  un  double  de  fa  main , & le 
life  tous  les  jours  de  fa  vie  (æ).  C’étoit  le 
fenl  Livre  où  il  pût  apprendre  les  Loix 
félon  lefquelles  il  devoir  gouverner.  Cet 
ordre  fut  négligé  par  plufieurs  Rois  infi- 
dèles ; voilà  pourquoi  JofiasYe  trouva  fi  . 
peu  inftnuit  lorfqu’il  monta  fur  le  trône, 

& fut  fi  étonné  lorfqu’on  lui  lut  le  Livre 
de  Moïfe.  Selon  la  confiitution  politique 
des  Hébreux,  ce  n*efi  point  l’homme 
qui  devoit  régner;  c’eft  la  Loi.  ■ 

Ce  même  Livre  était  le  feul  dans  le» 
quel  les  Prêtres  ôc"  les  Lévites  puflent 
apprendre  leurs  devoirs , les  fondions  du 
euîre  divin  , les  divers  mlnifieres  dont 
Us  éroient  chargés  ,1e  détail  immenfe  de 
cérémonie  qu*ils  dévoient  obfcrver.  Tout 
y eû  preferit  8f  marqué  avec  la  derniere 
préclfion  : mais  il  rail  oit  «ne  leêfure  afil- 
due  pour  s’en  inftruire.  Quand  le  refie  du 
peuple  n’auroit  eu  aucune  connoiflance 
de  ce  Livre , il  falloir  rrécefiàirement  que 
les  Lévites  & les  Prêtres  en  fifïént  une 


(fi)  Dent.  c.  17,  V.  14. 
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<r«de  contimiet!e.  Il  eft  imp«oflîble 
la  Religion  des  Juifs  ait  été  obfôrvéç 
fans  le  Rituel  de  Moîfe. 

Les  anciens  du  peuple  ou  les  Magif- 
frats  prépofés  polir  rendre  la  juftice , de«. 
voient  encore  y puifer  la  réglé  de  leurs 
rfécifions,  puifqu’il  renfermoit  toutes  les 
Loix  civiles  aulfi  bien  q^ie  les  Loix  cé^' 
rémonielles.  La  police  ne  pouvoit  régner 
dans  la  Nation,  à'inoins  que  ce  Coda 
de  Loix  ne  fût  confulté  & fuivi.  Il  con- 
fenoit  des  réglemens  pour  les  mariages, 
pour  les  ventes  & pour  les  achats , pour 
les  fucceffions , pour  les  maîtres  & les 
cfclaves , pour  la.  punition  des  crimes  , 
pour  la  paix  & pour  la  guerre.  Les  Prê- 
tres étoient  donc  dans  l’impoffibilité  d*y 
rien  changer , ils  avoient  pour  furverllans 
fous  ceux  d’entre  les  Juifs  qui  favoienf 
lire;  Moîfe  avoitfévérement défendu  d’y 
rien  ajouter  & d’en  rien  retrancher.  Puif. 
qu’on  fup'jjofe  qu’ils  étoient  très-fuperf» 
mieux  , on  ne  peut  pas  les  fouj>çohner 
d’avoir  altéré  des  Loix  qu’ils  croyoienK 
avoir  reçues  de  Dieu  même. 

Les  (impies  particuliers  étoient  très- 
intérefles  à les  connoître.  Ces  Livres  ren-r 
fermoient  les  généalogies  des  familles  , 
les  titres  de  leucs^polfeflüons,  le  détalLdé 
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leurs  devoirs.  Il  leur  étoit  ordonne  d'ea 
inftrtfire  leurs  enfans , de  leur  expliquer 
les  raifons  du  culte  & des  cérémonies  ^ 
de  ne  s’en  écarter  en  rien  , de  les  avoir 
toujours  fous  les  yeux  (a).  Lorfqu’ils  les. 
ne'gligerent , ils  en  furent  toujours  pu-, 
ois  ; lorfqu’ils  reven oient  au  culte  du 
Seigneur , il  falloir  reprendre  les  leçons 
qu’ils  avoient  oubliés.  Le  Sabbat'  ou  le 
repos  du  feptieme  jour , leur  lailToit  le 
temps  de  lire  Moïfe  ; & Jofephe  attefte 
que  tel  étoit  l’ufage  de  fa  Nation  : nous 
en  voyons  la  preuve  dans  les  Aéfes  des 
Apôtres 

Lorfqu’un  Ifraélite  offroit  à Dieu  la 
dîme  & les  prémices  des  fruits  de  la 
terre , il  étoit  obligé  d’accompagner  cette 
cérémonie  de  fa  profeflion  de  foi;  de 
rappeler  les  principaux  événemens  de 
l’Hlftoirc  de  Môïfe , le  voyage  de  Jacob 
en  Egypte  » la  fervitude  de  fes  enfans , 
les  plaies  dont  Dieu  avoir  afBigé  les 
Egyptiens , les  miracles  qu’il  avoir  faits 
pour  délivrer  fon  peuple  > la  poffeffioa 
qu’il  lui  avoir  donnée  de  la  terre  deCha- 
naan  , & d’attefter  ainfi  que  Dieu  avoit. 


Xà)  Deut.  c.  6 & ir. 
' Aâ,  c,  13  , v.  27. 
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accompli  fes  promeffes  (a).  Ces  mêmes 
ëvénemens  étoient  célébrés^r  les  Can- 
tiques du  Panfàteuque,  & par  les  Pfeau- 
mes  que  Pon  cTiantoit  dans  le  temple.  11 
ëtoit  donc  impoffible  que  la  mémoire 
de  ces  faits , non  plus  que  le  fouvenir 
des  Loix,  s’éteignit  parmi  le  commun 
de  la  Nation. 

Tant  qu’elle  a fubfîfté  en  corps  de  Ré- 
publique, il  a été  impoffible  que  le  Pen- 
tateuque  fût  abfolument  oublié  ou  cor- 
rompu; les  exemplaires  dévoient  en  être 
très-communs  & très-répandus.  On  con- 
vient que  jamais  peuple  n’a  été  plus  ja- 
loux de  fes  Loix  , plus  fervilement  atta- 
ché à fes  ufages,  que  les  Juifs  : avec  un 
tel  caraélere , a-t-on  pu  leur  en  impofer 
fur  les  titres  originaux  de  leur  croyance  ? 

§.  V I. 

La  cinquième  preuve  eft  l’abfurditë 
^ de  toutes  les  hypothefes  imaginées  par 
les  Incrédules , pour  rendre  vralfembla- 
ble  la  fuppofition  des  Livres  de  Moïfe. 

Pour  forger  une  impofture,  il  faut  un 
motif;  & quel  motif  a pu  engager  ui> 
Juif  à mettre  fur  le  compte  de  Moïfo 

f . Il,  „ I mmrn 

0»)  Dcut.  c,  26,  - ' 
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des  Ecrits  ^xquels  ee  Légiflateur  n’a- 
volt  eu  aurone  part? 

Ou  les  Loix,  la  Religion , les  mœurs, 
la  police  , confignés  dans  ces  Livres , 
cxiftoient  déjà  chez  les  Juifs  , ou  ils  ne 
les  avoient  pas  encore.  S’ils  ne  les 
avoient  pas,  c’eft  donc  ce  fauffaire  qui 
en  eft  l’Auteur  i comment  a-t-il  p»  les 
faire  adopter  à fa  Nation  ? Comment  a- 
t-il  pu  lai  perfuacler  que  tout  cela  ve- 
tioit  de  Moïfe  ? En  quel  temps  eft  ar- 
rivée cette  impofture , & la  révolution 
qu’elle  a opérée  ? • 

Si  les  Loix  Sc  la  Religion  des  Juifs 
cxiftoient  déjà,  de  qui  les  ont-ils  reçues, 
linon  de  Moïfe  ? Les  autres  Nations  ont 
conlervé  le  fouvenir  de  leurs  Fonda- 
teurs , de  ceux  qui  les  ont  policées  : les 
Perfes  citent  Zoroaftre  ; les  Egyptiens 
Menés;  les  Phéniciens  Taaut;  les  Cré- 
fois  Minos  ; les  Athéniens  Cécrops  ÿ les 
Romains  Romulus  Numa  ; les  Chinois 
une 'fuite  d’Empereurs.  Les  Juifs  font- 
ils  le  feul  pei^ple  du  Monde  qui  ignore 
de  quelle  main  il  a reçu  des  Loix  &C. 
«ne  Religion  qu’aucun  autre  peuple  n’a 
connues  ? Ils  ne  remontent  point  à une 
antiquité  fabuleufe;  ils  reconnolftent  que 
leur  légiftation  eft  aftez  récente. 
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, S’ils  le  tiennent  de  Moïfe , il  eft  donc 
tout  (impie  que  Moïfe  les  ait  rédigées  par 
écrit;  il-n’auroit  pu  les  faire  adopter , s’il  • 
n’en  avoir  pas  fait  l’hiftoire , puifqu’elles 
font  fondées  fur  des  faits  hidoriques. 
AlTez  habile  pour  enfanter  une  lég  da- 
tion, a t-il  été  afTcz  ignorant  pour  ne 
pas  favoir  récrire  ou  la  faire  écrire,  affet 
peu  épris  de  fan  ouvrage  pour  ne  pas  le 
rendre  durable  , a(Tez  fur  de  la  ■ docilité 
des  Juifs  pour  confier  le  tout  à leur  mé- 
moire ? 

Les  Nations  qui  ont  attribué  leurs  Loix 
& leur  Religion  à un  Légiflateur  imagr- 
naire,  ne  produifent  point  un  Code  écrit 
où  les  Loix  foient  fondées  fur  l’Hiftoirc , 
'&f  où  l’Hidoire  ferve  à faire  fentir  la  fa- 
gede  & la  néceflité  de  chaque  Loi.  Ce 
caraftere  décifif  e(t  tellement  propre  à 
Moïfe,  qu’aucim  autre  perfonnagô  an- 
cien n’a  fu  l’imiter. 

En  parlant  de  ces  Loix,  il  dit  que  Dieu 
lui  a ordonné  de  Ie»écrire  (a)  : à la  fin 
de  fon  Ouvrage , il  dit  qu’il  a écrit 
la  Loi , qu’il  l’a  remife  aux  Lévites  , efi 
leur  ordonflâflt  de  la  lire  publiquement 


C<»)  Exodç,c,i7,v. i4:cîa4,v.  4 :g. 34» 

V.  27,  &c. 
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au  peuple  affemblé  tous  les  fept  ans  pen« 
dant  la  fête  des  Tabernacles  : il  coin- 
inande  aux  Lévites  d’en  placer  le  Livre 
à côté  de  l’Arche,  pour  fervir  de  té- 
moignage quand  il  fera  mort  < a).  11  dé- 
fend d’y  rien  ajouter  ou  d’en  retran- 
cher C^)  » il  ordonne  à tous>les  Juifs  d’en 
inftruire  leurs  enfans , de  leur  apprendre 
la  raifon  & le  fens  des  cérémonies  qu’ils 
doivent  obferver  (c). 

A fuppofer  qu’un  impofteur  ait  forgé 
le  Fentateuque , il  y a inféré  lui-même 
nn  moyen  fûr  de  dévoiler  fa  fupercherie. 
En  quelque  temps  qu’il  l’ait  fait  paroître, 
les  Juifs  favoient  fi  on  leur  avoir  lu  ce 
Livre  tous  les  fept  ans , s’il  étoit  dépofé  à 
côté  de  l’Arche , fi  les  Lévites  en  avoient 
parlé  ou  non  , s’ils  en  avoient  donné  des 
copies  pour  les  lire.  Ce  fourbe , affez  in- 
telligent pour  accommoder  fa  narration 
au  caraôere  de  Moïfe,  au  temps,  aux 
lieux , aux  perfonnes,  a été  afiez  ftupide 
pour  y mettre  unç  preuve  authentique 
qui  dépofoit  contre  lui , & qui  devoit 
révolter  tous  les  Juifs. 


(^2)  Deut.  c.  3 1 , V.  9 & a6. 

, (/>)  IhU.  c.*4,  V.  2. 

L)  Exode,  c.  ta,  v.»26.  Deut.  c.  6,  v.  40. 
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§.  V I I. 

Parcourons  les  principales  époques  de 
l’Hiftoire -Sainte;  plaçons-nous  dans  la- 
quelle on  voudra  ; voyons  fi  un  Ecrivain' 
quelconque  a pu  fuppofer  un  Livre  tel 
que  le  Pentateuque, inconnu  i«rqu*alors. 
Quand  il  eft  quefiion  d’un  Livre  indiffé-^ 
rent,  auquel  perfonne  n’eft  intérefîe , il 
peut  trouver  croyance  chez  lès  ignorans  : 
mais  un  Livre  qui  décide  de  la  religion  , 
de  la  police  , de  la  fortune  , de  la  defti» 
née  de  deux  millions  d'hommes , ne  peut 
être  jeté  tout-à-coup  au  milieu  d’eux  fans 
ecnféquençe.* 

• La  première  époque  depuis  Moïfe , eft 
la  conquête  de  la  Paleftlne , & l’établif- 
lëment  fixe  des  Juifs  dans  çette  contrée 
fous  Jofué.  Ces  Juifs  avoient  tous  vtt 
Moïfe  dans  le  défert;  ils  favoient  fi  ce 
Légiflateur  avoir  parlé  de  fes  Livres  ou 
n’en  avoit  rien  dit.  Avoient-i-ls  vécu  de 
manne  dèsdeur  naiffance , ou  d’allmens 
ordinaires  ? Avoient-iîs  porté  les  mêmes 
habits  & les  mêmes  fouliers  pendant  * 
quarante  ans , comme  l’aflure  l’Auteur 
du  Deutéronome  {a) , ou  avoient-ils  été 


U)  Deut.  c.  8 , V.  4 : c.  19 , v. 


Digitized  by  Google 


io8  Traité’ 
obliges  d’en  changer  ? Le  Tabernacle  , 
l’Arche  d’alliance  , les  habits  des  Prêtres 
& des  Lévites,  qui  étoient  alors  fous 
' leurs  yeux,  avoient-ils  été  faits  dans  le 
délért  ou  ailleurs?  Ces  faits  font  affez 
fenfibles  , pour  que  les  plus  groffiers 
d’entre  les  Juifs  puffent  en  rendre  té- 
moignage. Tous  avoient  reçu  la  circon- 
cifionà  Galgala  (a)  ; en  vertu  de  quelle 
Loi  ? Les  divers  cantons  que  l’on  aflî- 
gnoit  aux  douze  Tribus,  la  portion  de» 
terres  qu’on  leur  accordoit , étoient  cen- 
fées  réglées  par  Moïfe , & prédites  par 
le  teftament  de  Jacob  Chaque  famille 
ëtoit  donc  intéreffée  à favoir  fi  Moïl'e 
l’avoit  ainfi  ordonné  ou  non.  En  vertu 
des  mêmes  Loix,les  Lévites  répartis  dans 
toutes  les  Tribus  occupoient  quarante- 
huit  villes  ou  bourgs  avec  leur  territoire, 
joulflfoient  des  oblations  , des  prémices , 
d’une  partie  dçs  viâimes  offertes  dans  le 
temple.  Si  la  Loi  qui  l’ordonnoit  ainfi 
n’exiftoit  pas , comment  les  douze  Tribus 
fouffroient-elles  qu’ils  s’en  miffeni  en 
pofiTeffion  ? Sans  le  Pentateuque  , toute 
cette  police  ne  portoit  fur  rien  ; les  Tri-’ 


a")  Jofué,  c,  5. 

(W  Nomb.  c.  3a,  34,  35.  Gen.  c.  49. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  IO9 
bus  pouvoient  fe  difpufer  leur  partage  , 
n’avoient  d*autre  réglé  que  la  loi  du  plu» 
fort.  Etoit-ce  dans  ces  circonftances  qu’un 
faulfaire  pouvoit  faire  paroître  un  Livre 
rempli  de  loix,  de  partages,  de  régle- 
mens  , de  faits  inouïs , de  cérémonie» 
gênantes  & onéreufes , d’anecdotes  dés- 
honorantes? Sans  doute  il  n’a  pas  choKi 
le  moment  où  detix  millions  de  témoin» 
oculaires  , tous  intérefles  à la  chofe, 
pouvoient  crier  à l’impoflure. 

Us  avoîent  fous  Tes  y eux  les  monumens 
des  principaux  faits  rappoi^^s  dans  la  Gc- 
nefe  ; les  ruines  de  Sodome  & de  Go- 
morrhe,  le  tombeau  d’ Abraham , d’Ifaac 
^ de  Jacob  , celui  de  Rachel  près  de 
Bethléem  , le  chêne  deMambré,  le  puits 
du  Serment , le  puits  du  Vivant  & du 
Voyant , Bethel , la  montagne  de  Moria , 
&c.  Ils  favoient  s’ils  avoient  apporté  avec 
eux  les  os  de  Jofeph  , & s’ils  les  avoient 
enterrés,  à Sichem.  Ils  avoient  autour 
d’eux  les  Ifmaélites , les  Moabitès  , les 
Ammonites  , les  Iduirréens  , les  Madia- 
fiites , dont  l’origine  eft  alignée  dans  la 
Genefe.  A cette  époque , le  Compofiteur 
du  Pentateuque  étoit-il  alTez  habile  pour 
ajulîer  Ton  hiftoire  à fous  ces'monumens, 
outouchoit  U encore  d’alTcz  près  à la  tra- 
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dition  des  Patriarches,  pour  n*oublier  . 
aucun  des  faits  hiftoriqiies  dont  ces  mo-  ' 
numens  étoient  les  interprétés?  Cet  hom- 
me né  dans  le  défert , n’avoit  pas  vu  4 
l’Egypte  : comment  lier  la  fin  de  la  Ge- 
nefe  avec  lecommencement  de  l’Exode  ? 

S’il  avoit  appiis  de  fes  aïeux  ce  qui  s’y  I 
étoit  paflTé , ils  avoient  donc  été  témoins  i 
oculaires  des  miracles  de  Moïfe  : ces  mi- 
racles une  fois  admis,  lafuppofition  du 
Pentateuqiie  fous  Jofu^ , eu  immédia- 
tement après,  ne  fert  plus  de  rien  aux 
Incrédules  ; eftiand  elle  ne  feroit  pas 
impoffible , elle  leur  feroit  encore  inu- 
tile. Ils  n’y  ont  recours  que  pour  at- 
taquer la  vérité  de  l’Hiftoire  : s’ils  con- 
viennent des  faits  , toute  difpute  eft 
fuperflue. 

§.  V I I I. 

Sous  les  Juges , après  la  mort  de  Jofué, 
tous  les  obftacies  dont  nous  venons  de 
parler  lubfiftent  fans  exception.  Les  en- 
fans  & les  neveux  de  ceux  qui  avoient 
affilié  au  partage  de  la  terre  promife , 
n’étoient  pas  moins  intéreffiés  que  leurs 
peres  , à conftater.  la  validité  de  leurs, 
titres,  la  fûfeté  de  leurs  polTeffions , l’au- 
thenticité de  leur  généalogie.  Us  n’a- 
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voient  pas  moins  befoiivile  favoir  !»  rai< 
fon  de  tant  de  cérémonies,  d’ufage , de 
réglemens,  auxquels  ils  étoient  alTujet- 
tis  ; les  reftes  de  Chananéens  dont  ils 
étoient  environnés,  & qui  fouvent  les 
opprimoient , le  faifoient  aflTez  fouvenir 
des  Loix  de  MoiTe , qui  leur  défen- 
doient  d’imiter  la  religion  & les  mœurs 
de  ces  Infidèles.  Pour  rendre  raifon  de 
tout',  ce  n’étoit  plus  affez  de  fuppofer 
le  Pentateuque  , il  falloit  encore  forger 
le  Livre  de  Jofué , qui  en  eft  la  fuite 
néceffaire , faire  cadrer  les  événemens 
de  cette  nouvelle  Hiftoire  avec  les  pré- 
dirions & les  Loix  de  Moïfe. 

Le  Tabernacle  & ce  qu’il  renfer- 
moit , l’Arche  d’alliance , la  verge  d’Aa- 
ron  , les  Tables  de  la  Lo^,  l’urne  rem- 
plie <|^manne  » les  encenfoirs  de  Coré 
& de  las  partifans , cloués  contre  l’au- 
tel des  parfums,  la  divifion  des  famil- 
les Sacerdotales  8c  Lévitiques , l’obla- 
tion des  premiers  nés , les  fêtes  que  l’ort 
célébroit , 6cc.  étoient  autant  de  leçons 
& de  monumens  hiftoriques.  Les  Juifs 
étoient  obhgés  de  les  expliquer  à leurs 
enfans  ; ils  ne  pouvoient  ignorer  fi  ces 
fymboles  étoient  récens,  ou  s’ils  avoient 
été  déjà  les  mêmes  dans  le  défeVu 
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3 ®.  Sous  les  Rois , aucune  de  ces  difli- 
culrés  ne  diminue,  & il  eu  forvient  de 
nouvelles.  David,  dans  les  Pfeaiimes, 
célébré  les  principaux  événement  du  Pen* 
tateiique,  les  aftions  des  Patriarches , les 
miracles  de  Moïfe , fa  légiflation  , la  con- 
quête de  la  terre  promife  ; les  Plèaumes 
77  , t04  ,105,  106,  M4  , i , &fc. 
font  hilloriques.  Pour  fiippofer  le  Pent» 
relique  , il  faut  obliger  les  Lévites  à rap- 
peler chaque  jour  dans  leurs  Cantiques 
Tes  aftions  principales  du  Légiflateur  de 
la  Nation;  fi  fon  Hifloiré  eft  faulTe, 
tous  ces  Pfeaumes  font  abfurdes.  Chez 
toutes  les  Nations,  le  peuple  apprend 
aifément  & chante  Iwbituellement  les 
Cantiques  religieux.  Si  les  Juifs  n’étoient 
pas  inftruits  des  faits  confignés  dans  les 
Livres  de  Moïfe,  ils  ne  pouvoifl#t  rien 
concevoir  à ces  chants,  dont  ils’avoient 
fans'celTe  les  oreilles  frappées. 

Le  Temple  bâti  fous  Salomon  n’étoît 
que  }e  tabernacle  exécuté  en  grand;  if 
renfermoit  les  mêmes  fymboles.  Un  im- 
pofteur  eût  été  forcé  alors  de  fuppofer  & 
deconcllier  enfemble  le  Pentateuque,  le 
Livre  de  Jofué , celui  des  Juges , les  Ecrits 
de  Samuel , de  David  & de  Salomon. 

Lé  fchirme  des  dix  tribus  qui  fuit  ïm- 
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médiateqi^nt  la  mort  de  Salomon  , met 
line  barrière  invincible  à l’introduébon 
d’une  nouvelle  hiftoire  &.  d’une  légifla* 
tion.  Quand  elle  feroit  adoptée  dans  le 
Royaume  de  Juda , elle  ne  le  feroit  point 
dans  celui  d’Ifraël.  Au  milieu  même  de 
l’idolâtrie , les  Ifraélites  féparés  de  Juda 
conferverent  les  Loix,  la  police  civile, 
les  coütumes^&t  les  mœurs , fondées  fur 
le  Pentateuque.  <Les  Rois  les  plus  impies 
furent  fouvent  obligés  de  les  refpeâer, 
Achab  n’ofa  enfreindre  ouvertement  la 
Loi  qui  rendoit  les  héritages  inaliénables; 
.lézabel  fon  époufe,  encore  plus  vicieufe* 
que  lui , fut  forcée  de  recourir  à la  ca- 
lomnie pour  faire  condamnei-  Naboth 
dans  la  forme  prefcrite  par  la  Loi  de 
Moife  , afin  d’envahir  la  vigne  de  cet 
Ifraélite  (tf). 

Sous  Ofée,  l’un  des  derniers  Rois , im- 
médiatement avant  la  ruine  de  ce  Royau- 
me , les  Prophètes  rappellent  encore  les 
dix  Tribus  i^’obfervation  de  la  Loi  {b\ 
Les  prophéties  d’Oféc  , d’Amos , de  Mi*- 
chée  , furent  adreflées  principalement 
aux  Juifs  du  Royaume  d’Ifraël  : ces  fer- 
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viteurs  de  Dieu  eurént  le  courage  d*ai>- 
noncer  à des  Rois  impies  la  ruine  de 
leur  Etat , raccompliffement  des  prédic- 
tions de  Moiïe,  la  vengeance  que  Dieu 
alloit  tirer  du  mépris  de  fa  Loi. 

Elle  fut  mieux  fuivie,  & l’Hiftoire 
mieux  confervée  dans  le  Royaume  de 
Juda , fous  plulîeurs  Rois  pieux  & fidè- 
les , qui  maintinrent  leurs  ^jets  dans  la 
profelïion  du  culte , de  la  croyance , des 
Loix  établies  par  Moïfe. 

§.  I X. 

Plus  on  recule  la  date  de  la  fuppofi- 
tion  du  I Pentateuque  & des  Loix  qu’il 
renferme,  plus  on  la_rend  impoffible. 
Cependant  l’opinion  la  plus  commune 
parmi  les  Incrédules , eft  que  les  Livres 
de  l’Ancien  Teftament  ont  été  compo- 
sés par  Efdras , au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone.  Je  dis  les  Livres  de  r An- 
tien  Tejîament  ; car  il  n’é^it  pas  pofli- 
ble  de  créer  alors  le  Pentateuque , fans 
tirer  encore  du  néant  tous  les  autres  Li- 
vres hiftoriques  & ceux  des  Prophètes , 
dans  lefquels  le  Pentateuque  eft  cité, 
qui  font  une  allufion  continuelle  aux 
Loix , à la  doélrine  , aux  menaces , aux 
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promeffcs  , aux  ëvénemens  renfermé 
dans  les  cinq  Livres  de  Moïfe. 

Quelques  Peres  de  l’Eglife , trompés 
par  un  paflage  du  quatrième  Livre  apo- 
cryphe d’Efdras  (a)  , ont  cru  que , pen- 
dant la  captivité  de  Babylone , la  plupart 
des  Livres  des  Juifs  a voient  péri , & 
qu’Efdras  les  ayoit  rétablis  oy  par  infpi- 
ration , ou  par  le  fecours  de  la  tradition, 

& fur  des  Mémoires  épars.  Certains  Cri- 
tiques ont  adopté  ce  fentiment , & ont 
tâché  de  l’^^ppuyer  par  différentes  cori- 
jeélures.  Les  Inçréduks  les  ont  faifies 
avec  avidité,  pour  donner  atteinte  à Tau- 
thenticiïé  du  Pentateuque(^). De  toutes 
les  hypothefes  que  nous  avons  exami-  i 
nées)  c’eft  la  plus  mal  conçue  , & la 
plus  aifée  à réfuter. 

1 Elle  eft  contraire  au  témoignage 
exprès  d’Éfdras.  Il  faut  fe  fouvenir  que 
fous  Cyrus,  foixante- treize  ans  avant 
Efdras , Zofobabel  étoit  revenu  de  Ba- 
bylone avec  quarante-deux  mille  Juifs, 
pour  repeupler  la  Judée.  & rebâtir -le 


{a)  Efdr.  l.IV,  c.  14,  v.  21. 

CW  Tableau  du  genre  hum.  p.  51.  Lettre  de 
Trafib.  p.  1 1 3 , 272.  Queft.  fur  l’Éncyc.  Ji4po- 
cryphcs  , &c.  12e.  Lettre  à Sophie  , p.  loa» 
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temple.  Or  Efdras  nous  apprend  que 
Zorobabel , Jofué  facrificateur  , & fes 
Collègues^  commencèrent  par  reconf- 
truire  Tautel , pour  y offrir  des  holo- 
c au  des  , comme  il  ejl  écrit  dans  la  Loi 
di  Moïfc , hohimc  de  Dieu  (a)  ; qu’ils  ré- 
tablirent les  Prêtres  & les  Lévites,  pour 
louer  Diey  par  Corgane  de  David ^ Roi 
tflfraêl  {b)  \ qu’ils  les  rangèrent  par 
«lafTes , pour  vaquer  au  culte  de  Dieu  à 
Jérufalem , comme  il  ejl  écrit  dans  le  Zi- 
vre  de  Moîfe  (c).  Zorobabel  & fes  Col- 
lègues avoient  donc  la  Loi  Je  Moîfe,  le 
Livre  de  Moîfe  , & les  Pfeaumes  de 
David  avant  qu’Efdras  fût  au,  monde. 

Dans  l’Edit  d’Ârtaxerxès , adrefTé  i 
Efdras  pour  Ton  départ , il  lui  ed  ordon- 
né d’établir  des  Juges  & des  Magiftrats, 
pour  rendre  la  judice  à ceux  qui  con- 
noijjent  la  Loi  de  fon  Dieu  (i).  Avant 
l’arrivée  d’Efdras  en  Judée  , on  y con- 
noidbit  donc  la  Loi  de  Dieu.  11  fe  nom- 
me Scribe  ou  Doâeur  habile  dans  la  Loi 
de  Moîfe  que  Dieu  a donnée  à Ifraèl  ; 
il  rappelle  aux  Prêtres  & aux  principaux 

(<*)  Efdras,  1.1.  c,  3 , v.  2. 

Ibid.  V.  10.  ' ■ 

(cj  Ibid.  c.  6,  V.  18. 

(</)  Efdr.  c.  7 , V.  25. 

Juifs , 
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Juifs , en  termes  exprès.,  la  Loi  du  Deu- 
téronome, qui  défendoit  de  s’allier  avec 
des  étrangères  ; il  les  engage  à renvoyer 
les  femmes  Chananéennes  & autres  qu’ils 
a voient  époufées  ,&  ilss’y  foumettent  (a),  ' 
L’auroient-ils  fait , s’ils  n’avoient  été  bien  • 
convaincus  de  la  réalité  de  l’anti- 
quité de  cette  Loi? 

Le  peuple  s’affemble , vient  trouver 
Efdras , lui  dit  d’apporter  ie  Livre  de 
la  Loi  de  Moife  que  Dieu  avait  donnée  ' 
à Ifraël;\\  leur  en  fait  la  leifturc  danSs\ 
la  place  publique  depuis  le  matin  jiif-  ' 
qu’à  midi.  Il  fait  célébrer  la  fête  des 
Tabernacles  & celle  des  Expiations  dans  ' 
le  temps  ordonné  par  la  Loi  de  Moïfef 
il  la  lit  au  peuple  pendant  les  fept  jours 
de  la  folemnité  (Jf)  ; il  rétablit  la  po- 
lice parmi  les  Lévites  & parmi  le  Peu-  ^ 
pie , mais  toujours  félon  ce  qui  ejl  écrit  ' 
dans  le  Livre  de  Moïfe  (c).  Pou  voit-il  • 
déclarer  plus  authentiquement  qu’il  n’en 
étoit  pas  l’Auteur? 

5..  X.  • ' 

Plus  de  deux  cents  ans  avant  Efdras , 

(<î)  Efdras , c.  7,  9 & 10. 

Xb)  Ibid.  1.  II,  c.  8 & 9. 

(c) /^id.  l.  II,  c.  13,  v.  i. 

Tome  V.  K 
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les Cuthéens,  envoyés  par  le  Roi  de  Ba- 
bylone  pour  repeupler  la  Samarie , furent 
inftruits  par  un  Prêtre  Ifraélite  ; ils  mêlè- 
rent lé  culte  du  vrai  Dieu  &ç  les  rites  de^ 
Moïfe  à la  Religion  des  Cuthéens  (a)» 
Ces  Samaritains  ont  eu  dès-lors  le  Penta- 
teuque  en  Langue  Hébraïque , en  ca- 
rafteres  Samaritains  ou.  Phéniciens , qui 
font  lés  anciens  Carafteres  Hébreux.  Ils 
font  conformes  à ceux  que  l*on  voit  fur 
les  médailles  ou  ficles  frappés  à Jérufalem 
fous  les  Macchabées.  Au  - lieu  que  le$ 
Juifs,  revenus  de  la  captivité  , ont  été 
obligés , après  quelques  fiecles , de  tra»- 
duire  leur  Pcntateuque  en  Paraphrafes 
Chaldaïques  J les  Samaritains  ont  traduit 
le  leur  en  Samaritain  moderne.  Ce  peu- 
ple , ennemi  d’Efdras  & des  Juifs , qui 
travailla  conftamment  à les  traverfer  de- 
puis leur  retour,  auroit-il  voulu  en  re- 
cevoir-un Livre  de  Loix  ?»  L’antipathie  & 
la  haine  des  deux  peuples  a été  cbnf- 
tante  ; elle  eft  atteftée  dans  PEvangile, 
& elle  dure  encore  : le  Pcntateuque  Sa- 
maritain remonte  donc  à une  fource 
plus  ancienne  que  cette  divilion.  Pri- 
deaux  fuppofe  que  le  Péhtateuque  n’â 


(a)  4.  Reg.  c.  17,  V.  i7. 
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été  porté  chez  les  Samaritains  qu*après 
Efdras  : mais  les  preuves  qu’il  donne 
de  cette  conjefture  ne  paroiflTent  pas 
, folides  11  eft  probable  que  les  Sa- 
maritains ne  voulurent  point  du  Livre 
de  Jofué  ni  des  fuivans , parce  que  le 
partage  dé  laTerre  promife  ^couché  dans 
ces  Livres , ne  s’accordoit  pas  avec  leurs 
tprétentions. 

3®.  Pendant  la  captivité , Jérémie  de* 
meura  dans  la  Judée  pour  inftruire  & 
pour  confoler  le  peu  de  Juifs  qui  y 
jétoienc  redés , ou  qui  s’étoient  eiffuis  en 
Egypte  ; il  leur  rappelle  la  Loi  que  Dieu 
avoit  donnée  à leurs  peres , lorlqu’il  les 
tira  de  l’Egypte  (^)  , en  particulier  la  Lot 
de  l’Exode  & du  Deutéronome , qui  or- 
donne de  mettre  les  elclaves  en  liberté 
à la  feptieme  année  11  ed  dit  dans  lé 
Second  Livre  des  Macchabées , que  ce 
même  Prophète  donna  La  Loi  à ceux  qui 
partoient  pour  la  Chaldée , adn  qu’ils 
n’oubliaifent  point  les  préceptes  du  Sei* 
gneur  U), 

Le  nophete  Barucli , emmené  à Ba- 

(û)  Hiû.  des  Juifs,  1.  VÎ.  p.  257, édit,  ia-4®.' 

C^5  Jérém.  c.  1 1 , v.  4.  . . 
le)  Ihid.  c.  34,  v.  13. 
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bylone , répété  à Jéchonias  & à fon  peu- 
ple captif  les  malédlélions  prononcées 
par  Moïfe,  lorfque,  par  T ordre  de  Dieu , U 
écrivoit  fa  Loi  en  préfence  des  enfans  (TI- 
fraëf  telles  qu’elles  font  dans  le  Lévlti- 
que  & le  Deutéronome.  Il  leur  repréfentc 
que  ces  funelles  prédiftions  font  accom- 
plies fur  eux , en  punition  de  leurs  infidé- 
lités ; il  ajoute  les  promeffes  que  Dieu  a 
faites  en  même -temps  de  les  replacer 
dans  leur  patrie , s’ils  retournent  fincére- 
ment  à lui  («).  Ezéchicl  fait  de  même, 
& fe  l^rt  prefque  des  mêmes  termes 
Il  cite  aux  Lévites  les  préceptes  qui  les 
regardoient  en  particulier,  dans  l’Exode', 
dans  le  Lévitique  , dans  les  Nombres  , 
dans  le  Deutéronome  (c).  Daniel,  fur  la 
fin  de  la  captivité , reconnoit  que  Dieu 
a fait  tomber  fur  fon  peuple  toutes  les 
malédiéfions  écrites  dans  U Livre  de 
Moïje  , ferviteur  de  Dieu  (d).  Ce  Livre 
n’étoitdonc  pas  perdu  ; il n’étoit  inconnu 
ni  aux  Juifs  de  Babylone , ni  à ceux  de 
la  Judée  avant  le  retour  de  la  captivité. 


{a)  Comparez  Bahich,  c.  2,  avec  Lévit.c» 
& Deut.  c.  28. 

Ezéch.  c.  20,  V.  10  & fuiv. 

CO  Ikid.c.  44,  V.  17  6c  fuiv. 
id)  Dan.  c.  9,  V.  iz. 
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. 4®.^Efdras,  revenant  en  Judée,  ne 
conduifoit  point  un  peuple  récemment 
forti  des  entrailles  de  la  terre;  il  eft  clair 
par  les  Livres  de  Daniel , deTobieôc 
d’Efther , que  les  Juifs  fuivoient  leurs 
propres  Loix  pendant  la  captivité.  Efdras 
jramenoit  de  Babylone  des  anciens  de  la 
Nation  , des  hommes  dont  les  peres 
avoient  vu  l’ancien  temple , avoient  pra- 
tiqué les  loi'x  , les  cérémonies , les  ufages 
çonfignés  dans  le  Pentateuque,  & qui> 
avoient  été  ohfervés  par  toute  la  Nation 
pendant  neuf  cents  ans  avant  la  capti- 
vité. Ils  rapportoient  de  la  Chaldée  les 
vafcs  & les  inftrumens  qui  avoient  fervî 
au  culte  du  Seigneur  avant  la  ruine  de 
Jérufalem.  Ils  trouvèrent  dans  la  Judée 
le  nombre  infini  de  leurs  freres , qui  y 
avoient  été  reconduits  par  Zorobabel, 
foixante- treize  ans  auparavant,  & les 
defcendans  de  ceux  qui  s’étoient  enfuis 
ou  cachés  à la  défolation  de  leur  patrie. 
Ils  virent  le  nouveau  temple  bâti  fur  les 
ruines  de  l’ancien  : le  culte  rétabli , les. 
Prêtres  & les  Lévites  rentrés  dans  leurs 
fendions,  &c.  Etoit-il  poflible  à Efdras 
de  faire  recevoir  à ces  différens.  Juifs ^ 

K y 


±1%  T R A 1 T i 

fous  le  nom  de  Moïfe,  des  Loix,  un^ 
Cérémonial , des  Hidoires , des  Livres 
forgés  récemment , de  les  aiTujettir 
une  police  onéreufe  & févere , de  la-- 
quelle  ils  s’étoient  écartés  en  plufîeurs 
points  ? Ces  Juifs  que  Ton  nous  peine 
par-tout  comme  un  peuple  rebelle  & 
mutin  , étoient-ils  difpofés  à recevoir, 
comme  un  ouvrage  de  Moïfe , les  imagi- 
nations d’un  nouveau  venu  ? Les  Sama- 
fitains  , appliqués  à traverfer  Efdras^^ 
aurorent  été  charmés  de  voir  plufieurs 
Juifs  fe’  révolter  contre  lui , iU  les  au- 
ïoient  appuyés  de  toutes  leurs  forces. 

On  trouve  fort  étrange  que  les  Juifs 
aient  été  fi  peu  fournis  à Moïfe,  malgré 
fes  miracles,  & l’on  fuppofe  qu’ils  ont 
oSéi  aveuglément  à Efdras , au  feul  nom 
de  Moïfe,  fans  voir  aucun  miracle. 

5®.  Pour  rendre  l’impofture  complété," 
Efdras  auroit  été  obligé  de  forger , non- 
feulement  toute  l’Hiftoire  Juive,  mais  les 
Prophéties , dont  plufieurs  n’étoient  pas 
encore  accomplies  ; celle  d’Ifaïe  & de  Jé- 
rémie , fur  la  ruilfb  de  Babylone  ; celle 
de  Daniel , fur  la  fucceffion  des  quatre 
Monarchies , toutes  celles  qui  annoncent 
le*  Meflrie'&  la  vocation  des  Gentils.  Efi- 
drasétoit-il  Prophète  ? Si  les  Livres  des 
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Prophètes  èxiAoient  avant  lui,  il  les  a 
interpolés,  en  y mettant  des  citations 
& des  allulions  au  Pentateuque , puif« 
qu’il  y en  a.^ 

Sans  un  attachement  invincible  à la 
Loi  de  Moïïe  , fans  une  confiance  iné- 
branlable aux  prédirions  de  leurs  Pro- 
phètes , les  Juifs  auroient  été  des  infenfés 
de  fe  croire  captifs  & exilés  à Babylone, 
de  quitter  la  Chaldée  pour  venir  reven- 
diquer leurs  héritages  dans  un  pays  dé- 
vafté  depuis  foixante-dix  ans.  L’on  place, 
donc  la  naififance  de  ces  Livres  après  une 
époque  à laquelle  ils  ont  produit  l’efTet 
le  plus  étra^-ge  fur  la  Nation  Juive. 

J.  XII. 

V 

6®.  Éfdras , Compofiteur  ou  Reftau- 
rateiir  du  Pentateuque,  y auroit  inféré 
fans  doute  le  dogme  de  la  vie  future 
dont  il  étoit  perfuadé;  nos  Adverfaires 
foutiennent  qu’il  n’y  eft  pas.  Selon  eux  , 
les  Juifs  ont  tout  emprunté  des  autres 
Nations  ; des  Phéniciens , le  nom.  de 
Dieu  Jihovah  ; des  Egyptiens , la  Cir- 
concifion  & leurs  cérémonies  ; des  Ara- 
bes , la  fable  du  Paradis  terreftre  ; des 
Perfes,  la  croyance  d’une  notre  vie  ; de» 


1 


a:4  Traité  . * 

Chaldëens , les  Diables  & les  enfers  (a)» 
A la  réferve  des  deux  derniers  articles  » 
E/dras  a mis  toutes  ces  opinions  dans  le 
Pentateuque.  Il  a enfeigné  le  dogme  de 
la  vie  future  dans  fes  propres  Livres , 
il  n’a  pas  eu  refprit  de  la  gliflfer  dans 
les  Ecrits  qu’il  fuppofoit  fous  le  nom  de 
Moife.  Allez  habile  pour  forger  une 
Hiftoire  de  plus  de  deux  mille  ans , pour 
concilier  les  faits,  les  époques,  le  ca- 
rad'tere  des  perfonnages,  la  géographie, 
Vétat  contemporain  des  Nations,  il  a 
eu  la  Aupidité  de  n’y  pas  mettre  un 
dogme  eflentiel  que  fa  Nation  avoit 
adopté,  ôc  qu’il  croyoit  lui-même.  Ainû 
le  fuppofent  nos  favans  Adverfaires. 

Tantôt  on  nous  dit  que  les  Juifs  font 
une  horde  Arabe,  & ils  ont  reçu  leurs 
ufages  des  Egyptiens  ; tantôt  bn  veut 
qu’ils  foient  Egyptiens  d’origine,  & o.a 
leur  donne  pour  Maîtres  les  Arabes. 

Si  l’on  admet  qu’ils  ont  demeuré  fuc- 
ceffivement  en  Egypte,  fur  les  confins  de 
l’Arabie,  fur  ceux  de  la  Phénicie,  &dans 
la  Ch’aldée  ; c’eft  juftement  ce  que  nous 


(4)  Pliilof,  dcl’Hift.  c.  1 1 , 13,  15 , 48 , 49. 
Examen  important,  c.  5.  Epîtreaux  Romains, 
art.  3 , p.  1 4.  Difc.  de  Julien,  Notes , p.  46 , &c. 
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apprend  leur  Hiftoire.  Mais  comment 
•Efdras  l’a-t-il  deviné , fi  les  Juifs  n’a- 
voient  point  des  Livres  avant  lui  ? Com- 
ment a-t-il  pu  dreflêr  des  liftes  immen- 
fes  de  généalogie»,  fi  les  Juifs  n’ont 
.appris  à lire  que  chez  les  Chaldéens  ? 

» Je  penfe,  dit  l’Auteur  de  l’Examea 
» important,  que  les  Juifs^ne  furent  lire 
»&  écrire  que  pendant  leur  captivité 
>>  chez  les  Chaldéens  ; je  cor.jeélure 
»,qu’Efdras  forgea  tous  ces  contes  de' 
» peau  d’âne , au  retour  de  la  captivité  ; 
» il  les^écrivit  en  lettres  Chaldéennes, 
» dans  le  jargon  du  pays.  Je  crois  que 
n Jérémie  put  contribuer  beaucoup  à la 
» compofition  de  ce  Roman  (a)  , 

Brillante  érudition  î Les  Juifs  ne  fu- 
rent lire  & écrire  que  pendant  la  capti- 
vité ; & les  ficles  frappés  dans  la  Judée 
portent , non  des  caraéferes  Chaldéens  » 
mais  des  caraéleres  Phéniciens  ou  Sa- 
maritains. lL.eft..prouvé  que  les  Juifs 
n’ont  commencé  à écrire  leurs  Livres 
Saints  en  caraâeres  Chaldéens,  que  vers 
le  temps  de  Jefus-Chrift  (h).  Efdras  écri- 


(a)  £xam.  import.  c.  4.  » ' 

{h)  Orig.  du  lang.  & de  T écrit,  p.  452.  Men*,! 
de  l’Ac.  des  Infcr.  t.  XXXIX,  f/2-i  2.,  p.  275» 
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vit  le  Pentateuqne  dans  le  jargon  du 
pays , au-lieu  qu’il  écrivit  fcs  propres  Li-  ‘ 
vres , partie  en  Chaldéen  , & partie  en 
Hébreu.  Les  Juifs , au>lieu  d’emprunter 
les  caraé^eres  des  Phéniciens  pendant 
qu’ils  vlvoient  dans  leur  voifînage , at- 
tendirent qu’ils  en  fuflfent  à cent  lieues. 
Jérémie  put  contribuer  à la  compofîtion 
de  leur  Hiftoire';  il  étoit  mort  54  ans 
avant  le  retour  de  la  captivité  ,117  ans 
avant  l’arfivée  d’Efdras  dans  la  Judée. 

Voilà  comme  font  ti(Tus  les  Romans 
des  Impofteurs  ; mais  ce  n’eft  point  ainfî 
que  marche  l’Hiftoire  Juive;  fi  Efdras 
l’a  forgée  , il  en  favoit  plus  que  nos 
Dofteurs  incrédules. 

N’importe  ; un  Philofophe  ne  recule 
jamais  : il  eft  décidé  dans  les  Queftions 
ihr  l’Encyclopédie,  que  le  Pentateoqué 
fut  long-tertips  ignoré , non-feulement 
des  Nations,  mais  des  Juifs  eux*mé- 
^ mes  ; qu’il  ne  s’en  trouva  qu’un  feul  ' 
exemplaire  au  fond  d’un  vieux  cofire  , 
du  temps  du  Roi  Jofias  ; qu’il  fut  perdu 
pendant  la  captivité  , 5c  refiauré  par 
Efdras  (a).  Eft-il  arrivé  à aucun  peuple 
de  laiiTer  périr  le  Livre  de  fes  Loix  ^ 


(4)  An.  Amur,  Moïfc,  Bible  expliq.  p.  207. 
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§.  X I I I. 

'Autre  chofe  eft , dira-t-on  , de  fup- 
pofer  des  faits , autre  chofe  de  fuppofer 
un  Livre  qui  les  raconte , & del’attribuer 
à un  Auteur  mort  depuis  long-temps;  il 
ÿ a fans  doute  des  faits  vrais  dans  le 
Fentateuque , mais  ils  ont  groffi  à la  lon- 
gue. Les  Juifs  ont  pu  fuivre  leurs  Loix, 
leur  Religion , leurs  Coutumes  par  tradi- 
tion pendant  plufîeurs  fiecles,  comme 
faifoient  les  Patriarches:  dans  la  fuite , uft 
Auteur  a pu  les  écrire,  fur  cette  tradition 
GU  fur  quelques  mémoires  informes  ; mais 
il  a pu  aufli  embellir , exagérer , divinifer 
les  faits  pour  flatter  fa  Nation  & trouver 
croyance.  Chez  tous  les  peuples , les  pre- 
miers Hiftorlens  ont  été  des  Romanciers; 
on  n’a  pas  laiflTé  de  les  croire  : pour  dé- 
mêler la  vérité  d’avec  les  fables  il  a fallu 
dans  la  fuite  porter  le  flambeau  de  la 
" critique  furies  fiecles  ténébreux  : mais  il 
n’y  a jamais  eu  de  critique  chez  les  Juifs. 
Leurs  Livres  ne  méritent  donc  pas  plus 
de  croyance  que  les  fatras  de  nos  vieux 
Hiftoriens.  • 

Réponft,  Des  conieélurcs  & des  com- 
paraiions  faites  au  hafard,  ne/uflifenr 
pas  pour  rcnvèrfer  des  preuves.  Parmi 
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nos  Romanciers , aucun  n’a  été  ^ez  Im- 
pudent pour  mettre  fes. Fables  fur  le 
compte  d’un  perfonnage  connu;  aucun 
n’a  ofé  jouer  le  rôle  de  témoin  oculaire, 
eu  d’afteur  des  faits  qu’il  forgeoit , ni 
en  prendre  à témoins  Tes  Leéfeurs  ; aucun 
n’a  donné  pour  monument  de  ces  faits  ^ 
les  moeurs  , les  loix  , les  ufages  de  la  Na- 
.tion , parce  qu’il  n’y  avoit  aucun  rapport 
entre  les  uns  & les  autres!  Voilà  jufte- 
.ment  ce  qui  a fait  refufer  toute  croyance 
aux  Romanciers  ; le  vq[de  qu’il  y avoit 
entre  eux  & les  événemens  .le  défaut  de 

' i ^ 

.titres  & degarans,  ont  démontré  qu’il 
avoit  été  impoflÜDle  à ces  Ecrivains  de  fa- 
voir  ce  qu’ils  entreprenoient  de  raconter. 

Ce  n’cft  point  ainfi  que  l’Hiftolre  Juive 
eR  tiffue.  Les  derniers  HiRorlens  ont  pour 
guides  ceux  qui  les  ont  précédés  ; leurs 
.Ecrits  forment  une  chaîne  continue  de- 
puis Moïfe.  Lorfque  celui-ci  raconte  ce 
qu’il  a fait,  il  donne  pour  preuve  les  inf- 
, titutions  qu’il  laifle  , Sc  les  Loix  qu’il 
établit  ; (i  les  faits  n’étoient  pas  publique- 
.ment  connus  , ces  Loix  ferolent  abfut- 
des , jamais  les  Hébreux  ne  s’y  feroient 
.fournis.  Lorfqu’il  rapporte  ce  qui  s’eft 
paffé  ayant  lui , il  montre  la  fucceffion 
des  Patriarches  ^ leur  vie  très-longue^ 
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les  leçons  qu’ils  ont  données  à leurs  dcf- 
cendans , les  monumens  qu’ils  ont  éri- 
gés y les  Nations  voifines  , dont  la  fitua- 
tion , les  mœurs , les  intérêts , les  pfé- 
tentions  confirment  fon  Hiftoire. 

. Dans  cet  enchaînement  de  faits,  point 
de  fiecles  ténébreux , point  de  vuide.  La 
captivité  de  Babylone  fuppofe  l’exiftence 
précédente  des  Juifs  dans  fa  Paleftine  ^ 
fous  le  ^uvernement  de  leurs  Rois  ; l’an- 
tipathie & lahaine  des  Samaritains  attefte 
le  fchifme  de  dix  Tribus  fous  Roboam  ; 
l’Hiftoire  des  premiers  Rois  remonte  à 
un  état  différent , & au  gouvernement 
des  Juges.  Sous  ceux-ci  , les  reftes  des 
Chananéens  font  fou  venir  de  la  conquête 
& du  féjour  de  la  Nation  dans  le  déferr  ; 
fes  çourfes  dans  le  défert  font  inconce- 
vables fans  la-fort'ie  d’Egypte  t l’état  où 
elle  fe  trouvoît  en  Egypte,  rappelle  Jo- 
fisph  & Jacob  , qui  tiennent  immédiate- 
ment à la  chaîne  des  Patriarches  ^ tous 
font  fucceflivement  témoins  & dépofl- 
taires  de  la  tradition  primitive  & des 
origines  du  monde. 

§.  XIV. 

Il  eft  impofliblc  que  la  multitude  de 
Lok , de  Réglemens,,  de  Rites  > d’üfa- 
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ges  prefcrits  dans  le  Pentateuque , fe  Toit 
confervée  par  la  fimple  tradition  , & que 
Ton  ait  pu  fe  fouvenir , fans  écriture , des 
faits  & des  motifs  qui  y a voient  donné  • 
lieu.  La  vie  des  hommes  n’étoit  plus  af- 
fez  longue;  la  Nation  avoit  éprouvé  trop 
de  révolutions  ; le  tiflu  hiftorique  eft  fait 
avec  trop  de  foin.  Les  Juifs  ont  toujours 
été  perfuadés  qu’ils  a voient  un  culte  exté- 
rieur , une  police,  des  ufages  qui  a voient 
été  inconnus  à leurs  peres  avant  Moîfe  ; 
dfr  qui  la  Nation  les  a-t-elle  reçus, 
finon  de  ce  Légiflateur? 

Quand  l’Auteur  de  l’Hiftoire  Juive 
auroit  eu  des  Mémoires , cela  ne  fuffit 
pas , à moins  qu’on  ne  fuppofe  qu’il  les 
a fervilement  copiés  ; alors  il  n’eft  plus 
Auteur , mais  (impie  copide  : s’il  a exac- 
tement rendu  les  Mémoires  mêmes  de 
Moîfe , nous  n’en  demandons  pas  da- 
vantage. 

Sur  des  Mémoires  abrégés  & infor-  • 
mes , comment  un  même  Auteur  Juif 
auroit-il  pu  prendre  le  ftyle  propre  à cha- 
cun des  Écrivains  qu’il  fait  parler,  aux 
circondances  dans  lefquelles  ils  fe  trou- 
voient  ? 11  foutient  le  ton  de  Légidateur 
dans  les  derniers  Livres  de  Moîfe  ; celui 
d’Hidorien,  dans  la  Genefe  & l’Exode, 
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dans  ceux  dé  Jofué , des  Juges  & des 
Rois  ; celui  de  Poëte  infpiré  , dans  les 
Pfeaumes  de  David.  Il  a pris  un  ftyle 
pur  & nombreux  en  fabriquant  Ifaïe, 
concis  & ferré  fous  le  nom  d’Ozée, 
rude  & agrefte  fous  celui  d’Amos.Jl  a 
affeâé  d’étre  dur  & obfcur , en  fuppo- 
fant  les  prophéties  de  Michée,  clair  & 
touchant  eii  faifant  parler  Jérémie , éle- 
vé & fublime  fous  la  plume  de  Na- 
hum  & de  Sophonie.  11  a fi  bien  imité 
le  naturel , <pi*il  a perfuadé  à toute  fà 
Nation  que  vingt  Ouvragés  divers,  tous 
de  fa  façon , étoient  de  vingt  Auteurs 
& de  quinze  fiecles  différens.  Pour  com- 
ble de  merveilles  , c eft  Efdras , cet  Au- 
teur Il  fimple  & fi  négligé  dans  fon  pro- 
pre Livre,  qui  a fait  ce  qu’il  y a de 
mieux  frappé  & de  plus  original  dans 
les  Livres  Saints.  11  n’a  pas  pu  fifppo* 
fer  ceux  de  Moïfe,  fans  forger  en  mê- 
me-temps toute  la  fuite  des  Ecrits  qui 
les  citent , qui  y font  allufion , qui  en 
parlent  comme  des  Livres  connus. 

L’Auteur  du  Pentateuque , loin  d’em- 
bellir les  faits  pour  fiatter  la  vanité  de  fa 
Nation  , la  fuppofe  moins  ancienne  que 
les  peuples  voifins , & avoue  qu’elle  fut 
d’abord  réduite  à l’efclavage  ; il  rapporte 
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plufieurs  faits  déshonorans  pour  les  Pa- 
triarches , pour  toute  la  Nation , pour 
plufîeurs  T ribus , pour  fa  propre  famille  , 
pour  lui-même  : il  annonce  aux  Juifs  leurs 
infidélités  futures , & leurs  malheurs. 

Nous  n’avons  donc  pas  befoin  d’une 
critique  fort  favante , pour  fentir  que  les  • 
annales  Juives  forment  une  chaîne  indif-' 
foluble  : fans  le  Pentateuque,  les  Livres 
fùivans  n’ont  pas  pu  exifter , ni  la  Répu- 
blique Juive  fubfifter.  De  fimples  Mé- 
moires n’ont  pas  pu  mettre  un  Ecrivain 
moderne  en  état  de  former  un  tiflTu  de 
faits  & de  preuves  auffi  étroitement  lié. 
On  peut  dire  du  Pentateuque  ce  qu’a 
dit  de  l’Evangile  un  Déifie  célébré  ^ 
qu’il  a des  caraêleres  de  vérité  fi  grands  j 
n frappans , fi  parfaitement  inimitables» 
que  l’inventeur  en  feroit  plus  étonnant 
que  Je  héros, 

5.  X V, 

Nos  aJverfaires  ont-ils  de  fortes  raî- 
fons  pour  prouver  que  Moïfe  n’en  efl! 
pas  l’Auteur  ? La  plnpart  font  tirées  de 
Spinofa  , & aucune  n’a  le  mérite  de  la  ^ 
nouveauté  : MM.  Huet  Sc  Abadie  y ont 
folidement  répondu.  Au-fieu  de  répéter 
ïes  mêmes  obieélions  » il  aurait  fallu 
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réfuter  les  réponfes  de  ces  deux  favans 
Apologiftes  : les  Incrédules  n’ont  pas 
encore  ofé  l’entreprendre. 

Première  ObjeHion.  Moïfé  n’a  pas  pu 
écrire  de  Pentateuque.  Il  eft  incertain  fi 
de  fon  temps  l’art  d’écrire  étoit  déjà 
connu  ; s’il  l’étoit , l’on  écrivoil  tout  au 
plus  en  hiéroglyphes.  On  ne  favoit  en- 
core graver  que  fur  la  pierre , le  bois , U 
brique  ou  le  plomb;  toutes  ces  matières 
étoient  d’un  ufage  trop® incom mode  , 
pour  que  Moïfe  ait  pu  y graver  un  Livre 
auffi  confidérable  qu’eft  le  Pentateuque. 
Au  milieu  d’un  défert  où  il  manquoit  de 
tout , comment  auroit-il  pu  trouver  des 
Graveurs,  & des  matières  propres  à faire 
un  Livre  que  l’on  put  aifément  tranf* 
porter  ? Il  eft  dit  dans  le  Deutéronome,. 
Chapitre  XXVII , 8 , & dans  Jofué  , 

- Chapitre  VIII,  ^.31,  que  l’on,écrivit 
; le  Deutéronome  fur  un  autel  de  pierres 
brutes,,  enduites  de  mortier.  Peut  - on' 
écrire  tout  un  Livre  fur  du  mortier  (<i)  ? 

(.7)  V.  Phllofophîe  de  l’Hift.  Défenfe  de  mon 
Oncle.  Diét.  Philof.  Ahï^c.  Queft.  de  Zapata. 
Examen  important.  Catéchifme  de  l'honnête 
Homme.  La  Bible  enfin  expliquée.  Queft.  fur 
TEncyclop.  L’Efprit  du  Judaïfme.  Analyfe  de 
la  Religion  Chrétienne , par  Dumarfais ,,  &c. 
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Répohfe.  Nous  fommes  bien  plus  em- 
barraffés  à concilier  nos  Critiques , qu’à 
montrer  comment  Moïfe  a pu  écrire.’ 
Les  uns  foutiennent  que  âu  temps  de 
Moïfe  l’art  d’écrire  n’étoit  pas  encore 
trouvé  ; d’autres  croient  qu’il  y a eu  dei 
■ Mémoires  plus  anciens  que  lui  ; que  l’art 
d’écrire  eft  beaucoup  plus  ancien  que 
Moïfe;. qu’il  étoit  même  connu  avant 
le  déluge  fa).  L’Auteur  de  la  Philofophie 
de  l’Hifloire,f}ui  juge  que  Moïfe  n’a  pas 
pu  écrire , dit  que  Sanchoniathon  ^ qui 
. vivoit  à-peu-près  en  même  temps,  con- 
fulta  les  anciennes  archives  pour  écrire 
l’Hiftoire  Phénicienne  ; il  y avoit  donç 
des  archives  du  temps  de  Moïfe.  Il  dit 
que  les  Tables  agronomiques  des  ChaU 
déens  remontent  à l’année  1234  avant 
notre  ère  (^);  c’eft  plus  de  700  ans  avant 
Moïfe.  A-t-on  fait  des  Tables  aftrono- 
miquès  fans  écriture?  Il  foutient  que  les 
Livres  des  Chinois  & des  Indiens  font 
• plus  anciens  que  ceux  de  Moïfe  : peut-il 
prouver  que  ces  deux  peuples  ont  fu 
écrire  avant  les  Egyptiens  ? 

fa)  Défenfe  des Sentiin.  desThéol.  de Holl, 
Lettre  7,  p.  169,  Conjefl.  fur  les  Méni.  orig. 
dont  Moiïes’eft  fervi , &c.  Bruxelles^  *753* 
{b J Plûlof.  de  rHiîl.  c.  10,  13. 
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..Son  éruditioa  eft  calquée  fur  celle  du 
Pere  Hardouin  ; celui-ci  prétendoit  que 
Virgile  n’a  pas  pu  écrire  l’Enéide  pen- 
dant les  cinq  années  qui  (e  font  écoulées 
depuis  la  compolition  des  Géorg'rques 
jufqu’à  fa  mort. 

. §.  X V I. 

Il  eft  folidement  prouvé  que  Moîfe  a 
fait  le  Pcntateuque  : donc  l’art  d’écrire 
étoit  connu  de  fon  temps.  11  l’éroit  déjà 
du  temps  de  Job  : félon  les  EiT^is  fur 
l’Hiftoire  Générale  (a)  , Job  a vécu  fept 
générations  avant  Moîfe  ; il  parle  non- 
feulement  de  l’écriture  hiéroglyphique, 
mais  de  l’écriture  alphabétique  : M.  Go- 
guet  l’a  remarqué  (i>). 

Quoique  l’on  ne  puifte  pas  fixer  pré-^ 
ciférnent  l’époque  de  la  naiflance  de  cet 
art , il  eft  certain  que  les  Egyptiens,  les 
Iduméens , les  Phéniciens  font  les  pre- 
miers qui  en  aient  eu  connoiflance  î 
Moîfe  a vécu  chez  les  premiers.,  &‘près 
des  féconds.  C’eft  une  erreur  de  croire 
que  l’on  a fu  graver  les.caraéleres  long- 


Çfl)  Rem.  fur  THift.  Gén.  n.  9.  Queft.  fur 
l’Encyclop.  Arabes. 

(b)  Orig.  des  Lo«x»  Tie.  part.  1.  II,  c.  6. 
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temps  avant  de  favoir  les  peindre.  Des 
momies  Egyptiennes , que  Ton  juge  plus 
anciennes  que  Moîfe  , font  chargée^ 
d’hiéroglyphes  peints  & non  gravés;  on 
a'donc  fu  peindre  l’alphabet,  dès  qu’il 
a été  trouvé  : ileft  hiéroglyphique  dans 
fon  orî|ine.  Selon  M.  d’Origny  , 11  a été 
connu  fous  Séioftris,  & lorfque  les  Ifraé- 
lites  fortirentde  l’Egypte  Ça).  Un  autre 
Critique  dit  que  l’alphabet  Egyptien  a 
été  retrouvé  fur  les  bandelettes  des  mo- 
mies (l>).  M.  de  Gébelin  prouve  que  l’art 
d’écrice  eft  plus  ancien  que  la  difperfion 
des  peuples  (c), 

- Il  eft  faux’  que  du  temps  de  Moîfe  on 
ne  fut  graver  que  fur  le  bois,  la  pierre , 
la  brique,  le  plomb.  Quand  cela  feroit, 
Moîfe  auroit  pu  écrire  le  Pentateuque  fur 
des  tablettes  de  bois,  comme  les  Chinois 
ont  écrit  leur  Chou-King  fur  des  tablet- 
tes de  bambou.  On  gravoitfurla  pierre 
ou  fur  la  brique  , les  loix  & les  faits  que 
l’on  vouloir  mettre  fous  les  yeux  du 


. (a)  Egypte  ancienne  ,0.9,  p.  3 3 3 . Chronol. 
Egypt.  Eréf.  p.  29. 

{b)  Recherc.  Philof.  fur  les  Egypt.  tome  II , 
foâ.  7,  p.  130. 

(O  Orig.  du  lang.  & de  récrit,  p.  423, 
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peuple  ; on  gravoit  fur  le  bois , fur  des  la- 
incs*de  plomb  ou  de  cuivre , fur  des  ta- 
blettes de  cire , les  écrits  que  l’on  vou- 
loit  tranfporter.  On  peignoit  fur  les  feuil- 
les & fur  l’écorce  de  certains  arbres , fur 
le  papyrus  d’Egypte,  fur  des  bandes  de 
toiles  imbibées  de  gomme , fur  le  vélin 
ou  fur  la  peau  des  animaux.  On  ne  peut  . 
fixer  la  date  d’aucune  de  ces  inventions^ 
parce  qu’elles  font  très*anciennes  ; les 
Grecs  ne  les  ont  connues  que  fort  tard  ; 
mais  cela  ne  prouve  rien. 

Jofué  envoie  des  Arpenteurs , pour 
lever  le  plan  du  pays  des  Chananéens , Sc 
ils  bî  lui  rapportent  par  écrit  (a).  Il  y 
avoit  alors  dans  la  Palefline  une  ville 
nommée  Caria'th  Sepher  , la  ville  des 
livres  ou  des  archives.  Les  Hébreux 
avoient  donc. appris  en  Egypte  l’art  de 
dreffer  des  plans  & de  faire  des  livres.  Ja- 
mais il  n’y  eut  de  peuple  policé  fans  écri- 
ture ; aucune  Nation  n’a  eu  des  Loix 
fixes  que  quand  elle  a fu  les  écrire. 

L’Auteur  de  la  Philofophie  de  l’Hif- 
toire  fait  une  injure  fanglante  aux  Savans 
qu’il  veut  rendre  complices  de  fon  erreur 
éc  de  fes  contradiftions.  Aben  Ezra,  Mai- 


ia)  Jofué,  c.  15  & i8. 
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monide , Nugnez,  Le  Clerc , Midleton , 
le  grand  Nevton  , ne  furent  jam^s  af- 
feziüjnorans  pour  juger  comme  lui  que 
Moïfe  & Jofué  n’ont  pas  fu  écrire  (a). 
Ils  ont  cru  que  Moïfe  & Jofué  n’avoient 
laiiTé  que  de  (impies  Mémoires , & qu^ils 
ont  été  rédigés  par  un  Ecrivain  pofté- 
rieur  ; ils  fondent  leur  conjeéfure  fur 
quelques  obfervations  auxquelles  nous 
répondrons  ci-après.  Newton , ni  les  au- 
tres , n’en  étoient  pas  moins  perfuadés  de 
l’infpiration  des  Livres  Saints;  ils  étoient 
trop  inftruits , pour  donner  danS  le  tra- 
vers des  Incrédules.  Il  eA  humiliant  pour 
«ceux-ci  de  voir  des  erreurs  d’AAro- 
noinie  &t  de  Chronologie  dans  un  Li- 
vre où  Newton  n’en,  voyoit  point. 

§.  XVII. 

Deux  Urne  Oh/eclcon.  Les  peuples  er- 
rans  doivent  être  les  derniers  qui  ont 
écrit , parce  qu’ils  ont  moins  de  moyens 
que  les  autres  d’avoir  des  archives  &;  de 
les  conferver^  ils  ont  peu  de  befoins  , peu  . 
de  loix,  peu^d’événeïnens;  ils  ne  font 
occupés  que  d’une  fubfiftance  précaire  ,• 
une  tradition  orale  leur  fuAit.Croira-t-on 


Ca)  Ph^lof.  de  THifl.  c.  40,  p.  194, 
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que  les  Arabes  vagabônds  & voleurs , qui 
.errent  dans  des  montagnes  de  làble , aient 
eu  des  Thuc^dites  & des  Xënophons? 

*Les  Jpifs  , avant  Saiil  , ne  paroiilênt 
qu’une  horde  Arabe  du  défert  (a)  ; ils 
n’ont  donc  point  eu  de  Lëgillateur  ni 
d’Hiftorien. 

Réponfc.  Les  Hébreux  font  originaires 
de  Chaldëe;  leur  nom  même  l’attefte. 
Abraham  , Ifaac  & Jacob  ont  habité 
d’abond  la  PaleRine  avec  les  Chananëens 
ou  Phëniciens;  leur  poüëritë  a ëtëplus 
de  deux  cents  ans  fëdentaire  en  Egypte  : 
.or,  TEgypte,  laPhënicie,  la  Chaldëe 
font  le  berceau  des  Sciences.  Leur  Lan- 
gue n’eA  point  l’Arabe , mais  l’Hëbreu 
des  Phëniciens,  Les  Arabes  defcendent 
d’Ifmaël  ,ils|e  favent  très-bien  ; les  Hé- 
breux font  i (Tus  d’ifaac , ils  ne  l’ont  jamais 
oublié.  Pendant  quarante  ans,  ils  n’ont 
parcouru  dans  le  défert  qu’un  terrein  très- 
.bornë  ; ils  ëtoiënt  féparës  deç  Arabes  par 
les  Idumëens&c  par  les  Madianites  : cette 
topographie  de  Moïfe  eft  inconteRable. 
Abraham  , Ifaac  & Jacob  avoient  cul- 
tivé la  terre  dans  la  PaleRine  : les  Hé- 
breux la  cultivèrent  en  Egypte  ; ils  re- 


{fd  Philof.  de  l’HUl.  c.  38,  5a. 
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commencèrent  à la  cultiver  dès  qu’ils  fu- 
rent établis  dans  l’ancienne  demeure  de 
leurs  peres.  Il  eft  prouvé  que  l’écrnur^ 
a été  inventée- par  les  peuples  agricul- 
teurs {a). 

Dans  le  défert  même , les  Hébreux 
n’étoient  point  occupés  d’une  fubfîftance 
précaire  ,1a  manne  tomboit  tous  les  jours  ; 
fans  cette  nourriture  ils  n’auroient  pas  pu 
vivre.  Ils  ont  eu  des  archives , puifqu’ils 
les  ont  confervées  ; elles  font  plus  an- 
ciennes , plus  exaftes , plus  certaines  que 
celles  des  autres  Nations,  plus  précieu- 
fes , à tous  égards  ,que  les  Ecrits  de  Thu- 
cydide & de  Xénophon, 

Que  l’on  y falTe  bien  attentitfh.  Apr^ 
qu’Abraham  & Jacob  furent  fortis  de  la 
Chaldée , ce  pays  fut  agité  par  lesguerres 
des  Affyriens , des  Medes  & des  Perfes  ; 
quand  Jacob  eut  quitté  la  Paleftine  pour 
fe  retirer  en  Egypte , les  différentes  peu- 
plades de  Chananéens  fe  difputerent  leurs  ' 
poffeffions  {b)\  les  grandes  révolutions  de- 
l’Egypte  font  poftérieures  à la  fortiedes 
Ifraélites  : il  femble  que  leurs  migrations 
aient  été  ménagées  par  la  Providence  j 

!■■  ■■■  .I  I.  I 

<4)  Orig.  du  lang.  & de  l’écrit,  p.  407. 

(h)  Noinb.  c.  ai.  Deut.  c.  2. 

pour 
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pour  lesinettre  à couvert  des  mouvetnens 
tumultueux  qui  changeoient  la  langue, 
4es  mœurs,  la  croyance  des  autres  peu  pics.  ' 
Lorfqu’ils  en  e^yerent  eux  - mêmes  , 
leurs  archives  & leurs  livres , leurs  loix 
& leur  religion  ëtoietit  en  fûreté  ; elles 
ne  pouvoient  plus  périr.  L’objeftion  que 
l’on  veut  tirer  de  leur  vie  errante  ,*eft 
jugement  ce  qui  prouve  la  conftance  & 
la  certitude  de  la  tradition  chez  eux.  ♦ 
D’ailleurs , la  confiitution  linguliere 
de  leur  gouvernement  & de  leur  reli- 
gion , exigeoit  que  l’Hiftoire  rendît  rai- 
ïon  de  tout  ; voilà  pourquoi  ils  ont  eu 
une  Hiftoire  dès  leur  naiffance  : cela  n’efl: 
point  arrivé  chez  les  autres  Nations,  , 

, §.  X V I I I. 

Troïfiemt  Ohftclioiu  Philon  nous  ap- 
prend v^Ifraèl  eft  un  terme  Chaldéen  ; 
que  ce  nom  fut  donné  par  les.Chaldéèns 
aux  julles  confacrés  à Dieu.  Les  Juifs 
n’appelerent  donc  Jacob  Ifracl , ils  rie  fe 
donnèrent  le  nom  ^Ifraclius,  que  lorf- 
qu’ils  eurent  quelque  connoHTance  du 
Chaldéen.  Or , ils  ne  purent  avoir  con- 
noiffance  de  cette  Langue , quelorfqu’ils 
furent  efclaves  en  Chaldée.  Puifque  ce 
nom  fe  trouve  dans  tous  les  Livres  des 
Tome  Ft  L 
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luifs , il  clair  qu’ils  n’ont  été  éciits 

qu’après  la  captivité.  11  en  eft  de  même 
des  noms  Babel ^ Jahtl,  &c.  qui 

font  tous  Chaldéens  {a'). 

Réponfe.  Voici  encore  un  vol  fait  au 
Pere  Hardouin  : félon  lui , il  y a dans 
l’Enéide  des  gallicifme#  & plufieurs  ter- 
, mes  de  la  baffe  latinité , qui  n’étoient 

£oint  en  ufage  au  temps  de  Virgile. 

Si  l’authenticité  du  Pentateuque  étoit 
attachée  à l’étymologie  d’un  mot  &c  à 
l’autorité  de  Philon,  elle  tiendroit  à peu 
de  chofe.  Abraham  étoit  Chaldéen  ; il 
fut  nûmmé  Hébreu^  parce  qu’il  venoit 
d’au-delà  de  l’Euphrate  : il  parloit  dose 
le  Chaldéen.  Jacob  fon  petit-fils  fe  maria 
dans  laChaldée;  il  y demeura  au  moins 
vingt' ans  : il  a donc  pu  porter  un  nom 
Chaldéen  fans  attendre  à la  captivité. 

Philon  dit  que  les  Livres  de  la  Loi 
ont  été  compofés  par  Moïfe  en  Chal- 
daique,  que  la  Verfion  des  Septante  a • 
été  foite  fur  un  exemplaireChaldéen  (b)^ 
a-t-il  eu  grand  tort  de  confondre  l’Hé-  ' 
breu  avec  le  Chaldéen  ? La  Langue  de 


(fl)Philof.  de  l’Hift.  c.  49.  Queft.  fur  TEncy- 
clopédie , Moïfe.  Bible  expliquée , p.  84.  ’ 
(k)  Philon , Vie  de  Moïfe , 1,  II. 
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Moïfe  & des  Chananéens , le  Chaldéen 
d’Abrahanj  &de  Jacob  étoient  foncière- 
ment la’ même  Langue , puifque  les  deux 
peuples  s’entendoient  fans  interprété* 
Mais  depuis  Jacob  iufqu’à  la  captivité  , 
il  s’eft  écoulé  plus  de  mille  ans  : le 
Chaldéen  a dû  changer  pendant  ce 
long  iiHervalle  par  le  mélange  des  peu* 
pies. 

Philon  penfe  c^Ifracl  eft  formé  de 
Ij[f^rah^el^  homme  qui  voit  Dieu  ; félon 
I^loife  , il  vient  de  Ify,fcrah,  «/,-  hom- 
Rie  qui  prévaut  contre  Dieu  : croirons- 
nous  plutôt  un  Juif  hellénifle  d'Alexan- 
drie , que  Moïfe  ? Quoiqu'il  en  foit , les 
trois  racines  du  mot  font  autant  de  l’Hé- 
.breu  que  du  Chaldéen.  > 

• L’érudition  Chaldaïque  de  l’Auteur 
de  robjeâion  n’eft  pas  impofante.  Bi- 
tJul^  nom  d’un  lieu  de  la  Paledine,  e(l 
Chaldéen  ; il  faut  donc  que  des  Chal- 
déens  y foient  venus  exprès  pour  lui 
donner  un  nom*  Babel  y en  Chaldéen, 
lignifie  porte  de  Dieu',  en  Hébreu , con^ 
fufion  : une  tour  a-t-elle  pu  être  nom- 
mée la  porte  de  Dieu  ? Ce  nom  eft 
aufli  Arabe , témoin  le  détroit  de  Bab- 
el  - majidaè , que  nous  nommons  jS4- 
btlmandeL 

L 2 


§.  X I X.  ^ 

Quatrume  Objection,  Selon  le  Pcre 
Hardouin  , il  y a dans  TEnélde  plu* 
fieurs  chofes  que  Virgile  n’a  pas  pu 
écrire  ; le  Poëte  fait  aliufîon  à des  évé« 
fiemens  podérieurs  au  liecle  d’Augufle. 
Selon  nos  doéfes  Cenfeurs  , il  y a 
aufli  dans  le  Pentateuque  des  chofes 
que  Moiïe  n’a  pas  pu  écrire,  & qui 
défigne  évidemment  la  main  d*un  Au- 
teur plus  récent. 

Dans  le  Chapitre  XII  de  la  Genefe 

6 , il  eft  dit  que  quand  Abraham  ar- 
riva dans  la  Pal^ine  , les  Chanahéens 
y habitoient)  cette  remarque  ne  peut 
avoir  été  faite  que  par  un  Ecrivain  qui 
vivoit  dans  un  temps  où  les  Chana- 
néens  n’étoient  plus  dans  ce  pays-là, 
par  conféquent  après  la  conquête  de  la 
Palefllne  par  les  Ifraélites. 

Chapitre  XIV,  Ÿ-  *4»  il  ^crit 
qu’Abraham  pourfuivit  les  Rois  qui. 
avoient  pillé  Sodome  , jufqu’à  Dan  : 
or , cette  ville  ne  fut  ainli  nommée  que 
fous  les  Juges  ; fon  premier  nom  étoit 
Lais  (a). 


(4)  Jud.  c.  18 , V.  29, 
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Chapitre  XXII,  14.  La  monta- 
gne de  Moria , fur  laquelle  Abraham 
voulut  immoler  fon  fils , eft  appelée 
la  montagne  de  Dieu  j elle  ne  fut  aîniî 
nommée  que  plufîeurs  fiecles  après , 
lorfque  le  Temple  y fut  bâti. 

. Chapitre  XXXVI , "jlr.  3 i , l’Hifto- 
rien  fait  l’énumération  des  Princes  qui 
ont  régné  dans . Tldumée  , avant  que 
les  enfans  {Tlfraïl  eujfent  un  Roi  : ce 
pafifage  démontre  qu’il  écrivoit  après 
l’établilTement  des  Rois  chez  les  Ifraé- 
lites  (^j). 

Rèponfe.  Je  foutiens  que  toutes  ces 
remarques  démontrent  invinciblement 
que  le  Pentateuque  eR  de  Moîfe, 
non  d’un  Auteur  plus  récent. 

1®.  Il  dit,  Gen.  Chap.  Xll , qu’l 
l’arrivée  d’Abraham  dans  la  Paleftine^ 
les  Chananéens  y étoien't  déjà.'  Chap. 
XII , 7 , il  dit  que  quand  Abraham 

revint  d’Egypte,  il  y avoit  des  Cha- 
nanéens & des  Phérézéens.  Ces  der- 
niers y é'toient  donc  furvenus  depuis 
la  première  époque  : c’eft  ce  que  l’Ecri- 
vain facré  veut  faire  entendre  il  ne 

.^11  I ■ I ■ I , ■ I—  .1  !■ 

{^a) Splnofa , Traité Théol.  Polit. c.  8.  Bible 
expliquée , p“.  3 X , 3 2 , 207 , &c. 
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fait  donc  aucune  allufion  à Texpulfîon 
des  Chananéens.  Si  Ton  attrtbue  cette 
remarque  à un  Auteur  plus  t-éccnt  que 
Moïfe,  elle  devient  abfurde  ; les  Juifs 
auroient-ils  pu  chalfer  les  Chananéens 
de  la  Paleftine,  fi  ceux-;ci  ne  l’avoient 
pas  habitée  ? Nos  adverfaircs  foutien- 
dront  ailleurs  que  les  Juifs  ont  égorgé 
tous  les  Chananéens  ; ici  on  veut  qu’ils 
les  aient  feulement  chafies.  Sous  la  plume 
de  Moïfe , cette  obfervation  eft  pleine 
de  fageflfe.  Il  dit , Chap.  XII,  que  Dieu 
promit  à Abraham  de  donner  à fa  pof* 
féfité  la  Palefiine  ; il  fait  remarquer  eiï 
même  temps  que  ce  pays  n’étoit  cepen- 
dant pas  fans  habitans , puifque  les  Chah 
nanéens  l’occupoient  déjà  ; Ô£  Chapv 
XlII , que  les  Phérézéens  s’y  étoient 
encore  établis.  Ainfi,  en  rapportant  \sk 
promefle,  Moïfe  fait  aufli' mention  des 
obfiacles  qui  fembloient  s’oppofer  à 
fon  accompliffement , obftaclcs  d’au- 
tant plus  ^fcnfibles  , qu’Abraham  n’a- 
voit  encore  point  d’enfans. 

1^.  Peut- on  prouver  que  Dan , Cha- 
pitre XIV  , eft  la  ville  de  ce  nom  ? Elle 
n’étoit  peut-être  pas  encore  bâtie.  On 
voit  fur  les  Cartes  de  la  Paleftine  & de 
la  Syrie  ^ que  le  Jourdain,  près  de /a 
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/burce,  eft  formé  par  deux  ruiffeaux, 
dont  l*un  fe  nommoit  /or,  & l’autre 
Dan  : il  e fl:  donc  probable  que.  l’Au- 
teur de  la  Genefe  a voulu  parler  de  ce 
ruiflTeau  , & non.  d’une  ville  qui  n’exif- 
toit  peut-être  pas  encore.  Quand  U s’agl- 
roit  de  la  ville  de  Dan,  qu’en  réfulfe- 
roit-il?  Qu’un  coplfte  poflétieur  à Moïfe 
a fubftitué  le  nom  moderne  au  nonoi 
plus  ancien  ; que  la  même  chofe  a pu 
arriver  à d’autres,  noms  de  Keu.  Cela 
ne  conclut  rien.. 

Il  eft  faux  que  dans  le  Chapitre 
XXll,  la  montagne  fameufe  par  le  la- 
crifice  d’Abraham  , foit  nommée  mon- 
tagne de  Dieu.  » Abraham , dit  le  texte 
Hébreu  , nomjna  ce  lieu  , Dieu  y 
» J*,  c’eft  pourquoi  on  l’ap- 

» pélle  encore  aujourd’hui  la  montagne 

» où  Dieu  pourvoira  «.  

^ 4^.  Le  nom  de  Roi,  Chap.  XXXVI,’ 
n’a  aucun  rapport  aux  Rois  que  les  Juifs 
eurent  dans  la  fuite  ; il  ne  défigne  qu’un 
Chef  de  nation.  Nous  liions  , Deut. 
Chap.  XXXIil,  '1^.  5 , que  Moïfe  fut 
un  Roi  jupe-  à la  tête  des  Chefs  & des 
Tribus  .d’ifraël.  Le  fens  du  Chapitre 
.XXXVI  de  la  Genefe  eft  donc  , que  les 
defeendans  d’Efaii  avoient  déjà  eu  huit 

L 4 
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Chefs , avant  que  les  Ifraélites  en  euf< 

fent  aucun  à leur  tête. 

Mais  à quoi  eût  fervi  cette  remar- 
que , fi  elle  avoit  été  faite  du  temps  des 
Kois  ? A rien  du  tout.  De  la  part  de 
Moïfc , elle  cft  pleine  de  fens  & placée 
à propos.  11  avoit  dit , Chap.  XXV  & 
XXVII , qu^en  vertu  de  la  promeffe  de 
Dieu  , la  poftérité  d’Efaü  feroit  foumife 
à celle  de  Jacob  ; il  fait  remarquer , 
Chap.  XXXVI , la  multitude  & la  puîf- 
fance  des  defcendans  d*£faü , avant  que 
les  Ifraélites  fifTent  aucune  figure  dans 
le  monde,  avant  qu’ils  fufTent  un  corps 
de  nation  ; pour  faire  fentir  le  peu  d’ap- 
parence qu’il  y avoit  pour  lors  ^ que  la 
promeffe  pût  s’accomplir. 

Comme  dans  la  conquête  de  la  terre 
promife  les  Hébreux  ne  dévoient  point 
toucher  aux  pofTeflions  des  lûnaélites , des 
Iduméens , des  Moabites , des  Ammo- 
nites (<i)  , il  étoit  néceffaire  de  leur  don- 
' ner  la  généalogie  de  ces  peuples , de  leur 
en  faire  connoître  les  différentes  bran- 
ches les  limites  de  leurs  habitations. 
Ces  lifles  de  peuplades  & de  familles, 
ces  topographies  dreffées  par  Moïfe  fe 


(4}  Deut.  c.  a. 
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trouvent  fondées  en  raifon.  Si  on  fup> 
pofe  qu’elles  ont  été  faites  fous  les  Rois 
ou  plus  tard  , long-temps  après  la  con- 
quête, elles  font  inutiles,  c’efl  un  hors- 
d*oeuvre  qui  ne  (ignifie  plus  rien  ; alors 
la  plupart  de  ces  peuplades  avoient  dif- 
paru,  s’étoient  tranfplantées , s’étoient 
enlevé  mutuellement  leurs  poflTcnions. 

Toutes  ces  objeélions  de  Spinofa^ 
fervilement  copiées  par  nos  Philoiophes  , 
loin  de  donner  la  moindre  atteinte  à 
l’authenticité  des  livres  de  Moî/e , la  dé- 
montre invinciblement;  elllÉne  peu- 
vent aboutir  qu’à  couvrir  nos  adverfai- 
res  de  ridicule.  Ils  n’ont  pas  feulement 
lu  les  paiTages  fur  lefquels  ils  argumen- 
tent. 

§.:  X X. 

Cinquième  ObjeSion.  II  eft  dit  dans 
la  Genefe , Chap.  XXIII  16,  qu’A- 
- braham  acheta  des  Héthéens  un  champ 
& une  caverne  pour  fervir  de  tombeau 
â Sara  fon  époufe , & qu’il  les  paya  qua- 
tre cents  licles  d’argent,  monnoie  de  bon 
aloi:  or , du  temps  d’Abraham , ni  même 
de  Moîfe , il  n’y  avoit  point  encore  de 
monnoie  frappée  au  coin.  La  Genefe  n’a 
donc  été  écrite  que  dans  les  temps  pof- 
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térieurî , îorfque  l’argent  monnoyé  fut 
connu.  Dans  un  endroit,  nous  lifons. 
que  ce  champ  étoit  en  Hébron  ; dan» 
un  autre , qu’il  étoit  à Siehem  : com- 
ment concilier  tout  cela  (^a}} 

Réponfe,  Le  Pere  Hardouin  reproche 
auffi  des  anaehronlfmes  à Virgile.  Le 
texte  porte  qu’Abraham  quatre  cents 
iicles  d’argent  qur  a cours  chez  le  Mar- 
chand. Le  Jîclc  étoit  donc  un  poids , & 
non  une  monnoie  de  compte  frappée  au 
coin  (^)^vant  l’invention  de  la  mon- 
,»ioie,  oiW  fait  le  commerce  avec  les 
métaux  réduits  en  lame  ou  en  lingots  j 
il  fe  fait  encore  ainfî  à la  Chine  & che^ 
d’autres  nations  : les  Chananéens  ou  Phé- 
niciens , qui  ont  été  les  premiers  Négo- 
cians , ont  fans  doute  connu  cet  ufage 
de  très-bonne  heure.  L’évaluation  des 
ficles,  faite  dans  la  Bible  expliquée, 
porte  à faux,  puirqu’il  ne  s’agit  pas  ici 
' d’argent  monnoyé. 

S’il  y a une  erreur  de  géographie , elle 
n’eft  dans  aucun  des  Livres  de  Moïfe. 


(<*)  C^ueft.  fur  rEncyclopédie,,><frg^n/.  Bible; 
expliquée,  p.  59. 

{b)  Differt.  fur  l’antiq.  delà  Monnoie.  Boble 
d’Avignon,  tome  I,  p.  609, 
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La  Genefe  dit  que  Jacob , mort  en  Egyp- 
te , fut  porté  dans  la  Paleftlne , & en- 
terré dans  le  tombeau  qu’Abrafiain  avoit 
acheté  d’Ephron  le  Héthéen , vis-à-vis 
de  Mambré  (<*).  On“voir ailleurs  que 
ce  tombeau  étoit  à Hébron,  nommé  au- 
trement la  ville  (T Arbé  près  de  Mam- 
bré (b)  , où  Abraham  & Jacob  avoient 
demeuré.  Dans  Jofué , on  lit  que  les  os 
de  Jofeph,  rapportés  d’Egypte,  furent 
enterrés  à Sichem  dans  un  coin  du  champ 
que  Jacob  avoit  acheté  d’Hémor , pere 
de  Sichem , pour  le  prix  de  cent  jeunes 
brebis  (c).  Ces  deux  tombeaux  font  très- 
différens.  H eft  vrai  que  l’Auteur  des  Ac- 
tes des  Apôtres  femble  les  avoir  con- 
•fondus  ; il  dit  : Jacob  alla  en  Egypte, 

» il  y mourut  lui  & nos  peres  ; ils  fu- 
» rent  tranfportés  à Sichem  , & mis 
n dans  le  tombeau  qu’Abraham  avoit 
» acheté  à prix  d’argent  des  enfans^ 
» d’Hémor,  fils  de  Sichem 

Mais , I ®.  le  mot  de  Jils'  n’eft  point 
dans  le  Grec.  1?.  Ils  furent  tranfportés ^ 
peut  s’entendre  des  enfans  de  Jacob,  ôc 


(d)  Gen.  c.  50,  v.  13. 
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non  de  Jacob  lui-même  ; les  une  furent 
enterrés  à Hébron  avec  Abraham;  les 
autres  à Sichem  avec  Jofeph  ; ce  fait 
ctoit  trop  connu  des  Juifs,  pour  que 
l’Auteur  des'  A6les  eût  à craindre  de 
n’être  pas  entendu.  Cette  objèélion  efl 
empruntée  des  Rabbins  (a), 

§.  XXL 

Sixième  Okjecîion.  L’Auteur  du  Pen- 
tateuque  parle  ordinairement  de  Moïfe 
à la  troifieme  perfonne  ; ce  n’eft  donc 
pas  lui  qui  écrivort.  Dans  quelques  en- 
droits du  Deutéronome,  Moîfe  parle 
lui-même  aux  Juifs;  preuve  qu’alors  l’E- 
crivain copioit  les  propres  termes  de 
Moiïe , & qu’ailleurs  il  compofoit  de 
génie. 

Exode,  Chap.  VI,  Ÿ'  ^ 
eft  dit  : » C’eft  cet  Aaron  & ce  Moife 
» auxquels  Dieu  commanda  de  faire 
» fortir  de  l’Egypte  les  enfans  d’Ifraël  ; 
» ce  font  eux  qui  parlèrent  à Pharaon  , 
»>  Scc.^  U.  Jamais  un  Ecrivain  , partant 
de  lui-même , ne  s’eft  ainh  exprimé. 

‘ Ce  même  Auteur  dit  plufîeurs  choies 
que  Moïfe  n’auroit  pas  pu  dire  décem- 


(â)  Munimen  Fidei^  ^e.  part.  c.  6j. 
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' ment  de  lui-même  ; que  Dieu  parloit  à 
Moïfe  face  à face , comme  un  ami  àfon 
ami , Exode , Chap.  XXXIIl , 1 1 ; 

qu’il  étoit  le  plus  doux  des  hommes, 
Num.  Chap.  Xll , J , 7 , 8 ; qu’il 
étoit  un  homme  divin  , Deut.  Chapitre 
XXXIIl  y i\  qu’il  n’y  q^t  plus  ja- 
mais en  Ifraël  de  Prophète  femblablé  à 
Moïfe,  Deut.  Chap.  XXXIV,"]^.  lo. 
Dans  ce  même  Chapitre  , fa  mort  efl 
rapportée  ; fans  doute  Moïfe  n’a  pas 
écrit  après  fa  mort. 

Réponfe.  Le  Pere  Hardouin  objeae 
auffi  contre  l’Enéide  , que  le  Po'éte,  au- 
îieu  de  faire  toujours  parler  les  aéleurs 
de  fon  Poëme,  parle  fou  vent  lui- même  ; 
ce  qui  e(l  contraire  aux  réglés  du  PoemeS 
épique. 

Dans  la  Genefe  , l’Auteur  ne  parle 
point  du  tout  de  lui-même  ; voilà  déjà 
un  Livre  entier  auquel  robjeéfion  ne 
touche  point.  Dans  le  Deutéronome,  il 
parle  prefque  toujours  comme  aéleur;  il 
dit  aux  Juifs  : Dieu  nous  a parle  à Ho- 
reb  I jt  vous  ai  dit  alors , vous  ave:^ 
vu  , vous  ave^  entendu  y nous  avons 
campé  à tel  endroit  , le  Seigneur  ni  a 
ordonné  y &c.  Ce  Livre  eft  donc  encore 
•de  Moïfe.  Efdras , dans  les  iïcns , parle 
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de  lui-méme  , tantôt  à la  première,  & 
tantôt  à la  troifieme  perfonne  ; Xéno- 
phon  , Céfar , Jolephe  l’Hlftorien,  font 
de  même  : ce  ton  eft  plus  modefte  que 
l’égoiïme  ; il  ne  prouve  donc  rien  con- 
tre l’Auteur  du  Pentateuque. 

Exode . Chap.yi , le  Verbe  tfl^font^ 
ne  fe  trouve  point;  il  y a feulement  U 
Moifc  , U Aaron  : or  , en  Hébreu  , 
le  pronom  démonflratlf  fe  met  devant 
les  noms  propres , fans  conféquence  6c 
fans  changer  le  fens  de  la  phrafe  f a), 

Moïfe  difolt , fans  indécence  & fans 
vanité , que  Dieu  lui  parloit  face  a face  , 
comme  un  ami  à fon  ami , puifque  cela 
étoit  vrai  ; il  étoit  forcé  de  le  dire  , pour 
prouver  fa  miflion  & faire  refpeé^er  fon 
minîftere.  11  écarte  tout  foupçon  de  va- 
nité , en  confeflant  fes  faui.  $ , & le  châ- 
timent qu’il  en  devoit  fuhir;  il  répété 
trois  ou  quatre  fois  que , pour  le  punir 
de  fa  défiance,  Dieu  l’a  condamné  à 
mourir  dans  le  défert,  6t  à ne  point 
■^entrer  dans  la  terre  promife 


Ca")  V.  Réponfes  crit.  aux  difficultés  des 
Incrédules,  tome  I,  p.  73. 

(é)  Norab.  c.  zo,  V.  la.  Deut,  c,  i , v.  37  ; 
c.  3z,  V,  51, 
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Lorfqu’il  fe  donne  le  titre  A^hqmmi 
de  Dieu,  cela  ne  fignifie  point  homme 
divin  , ou  d’un  mérite  iupéricur  à l’hu- 
manité, mais  miniftre  de  Dieu  , envoyé 
de  Dieu  : l’Ecriture  nomme  ainfi  plu- 
heurs  Prophètes  (æ).  , 

II  faitobferver  qu’il  eft  le  plus  doux 
des  hommes,  dans  une  circonftance  où 
fon  frere  & fa  fœur  s’élevoient  contre 
lui  : il  le  dit  pour  témoigner  qu’il  ne 
leur  avoit  donné  aucun  fujet  de  plainte. 
C’eft  une  apologie  qu’il  fait  de  fa  con- 
duite , & non  un  éloge  qu’il  fe  donne. 

Le  dernier  Chapitre  du  Deutérono-  . 
me,  où  la  mort  de  Moïfe  eft  rapportée, 
ne  contient  qfle  douze  verfets  : il  a évi- 
demment été  écrit  par  Jofué,  & il  fe  lie 
naturellement  au  premier  Chapitre  de 
fon  Livre.  La  divifion  des  Livres,  des 
Chapitres , des  verfets  de  l’Hiftoire  Sain- 
te , eft  très-moderne  : dans  l’origine  ^ 
fout  alloit  de  fuite  & fans  interruption. 
Nous  avons  déjà  fait  cette  remarque; 

Quoiqu’il  y^eût  peu  de  temps  écoulé 
depuis  la  mort  de  Moïfe , Jofué  a pu 
dire  : //  ne  s’efl  plus  élevé  dans  Ifra  'cl 


Ca)  i.  Reg,  c.  2 , v.  27  : c.  9 , v.  6.  2.  Reg. 
c.  O > V.  i,  4.  Reg,  c.  I , V.'  9 ; c.  4,  V.  ÿ.  v-. 
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. 'Un  Prophète  ftmblablc  À Moîfe  ; c’eft 
un  aveu  modefte  de  fa  part  ; il  (ignifie  : I 

Quoique  fucceffeur  de  Moîfe , )e  ne  fuis 
plus  un  Prophète  femblable  à lui , ho* 
noté  comme  lui  d’entretiens  immédiats 
avec  Dieu , ni  doué  d’un  pouvoir  aufli 
- étendu  de  faire  des  miracles.  Tel  ell 
^évidemment  le  fens  du  texte. 

§.  X X l I. 

s 

. Septième  ObjeUion.  On  lit  dans  l’Exo- 
de , Chap.  XVI , 35,  que  les  Ifraé- 

lites  ont  mangé  de  la  manne*  pendant 
quarante  ans,  jufqu*à  ce  qu’ils  entraf* 
fent  dans  le  pays  de  Chanaan  : Moïi'e 
n’a  pas  vécu  jufqu’à  cet*e  époque  ; il 
n’a  donc  pas  pu  écrire  ces  paroles. 

Le  premier  verfet  du  Deutéronome 
cft  certainement -d’un  Auteur  qui  écri- 
, voit  dans  la  Judée  & en  deçà  du  Jour- 
dain : vt  Voici,  dit  il,  les  paroles  que 
H Moîfe  adreffa  aux  Ifraélites  au  delà  dtc 
»>  Jourdain  dans  la  plaine  du  défert  «. 

Moîfe  n’a  jamais  paffé  le  Jourdain. 

Dans  le  Chap.  111,-)^^.  11,  il  s’ex- 
prime ainfi  ; >>  Og , Roi  de  Bafan , étoit 
» le  feul  qui  refiât  de  la  race  des  Géans^ 

» On  montre  à Rabbath,  ville  des  Am- 
monites,  fqn  lit  de  fer,  long  de  neuf 
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H coudées , & large  de  quatre  *u  Ces 
paroles  font  évidemment  d’un  Ecrivain 
qui  a vécu  fous  les  Rois  , & lorfque 
David  prit  la  ville  de  Rabbath  (a)  ; il 
cite  ce  lit  de  fer  comme  un  monument 
du  fait  arrivé  fous  Moïfe. 

Dans  ce  même  Chapitre , 'jlr.  1 4 , il 
dit  que  Jair , (Us  de  ManalTé , donna 
au  pays  de  Bafan  le  nom  de  ville  de 
Jair , & que  ce  nom  leur  eft  demeuré 
jufqu'aujourJhui  : cette  maniéré  de 
parler  ne  convient  point  à un  Auteur 
contemporain.  Nouvelle  objeélion  cal- 
quée fur  le  Pere  Hardouin. 

, Réponfe.  Nos  critiques  prouvent , par 
toutes  ces  objeftions , qu’ils  ne  foq| 
pas  fort  habiles  en  fait  d’Hébraïfme  y 
ou  ils  afïeftent  une  ignorance  qui  ne  - ' 
leur  fait  pas  honneur.  Il  eft  clair  ^ par  le  . 
premier  Chapitre  de  Jofué  > que  les 
Ifraélites  font  entrés  dans  la  terre  pro- 
mife  immédiatement  après  la  mort  de 
Moï(e  ; &£  avant  fa  mort  , la  tribu  de 
Ruben  & celle  dé  ManaRé , s’étoient 
déjà  emparées  de  tout  le  pays  des  Chana* 
néens  (itué  à l’orient  du  Jourdain!  Moïfe,  < 
.qui , la  veille  de  fa  mort,  voyoit  encore  . 


(4)  J.  Reg.c.  la,  V.  30. 
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tomber  la  manne  , ,n*a  donc  rien  ha« 
iardé  en  écrivant  que  cette  nourriture 
n’avoit  point  cefTé  jufqij’à  la  conquête 
de  la  Paledine  par  les  Ifraéiires. 

SI  le  mot  au  delà  du  Jourdain,  prouve 
que  le  Deutéronome  a été  écrit  dans  la 
Judée  & à l’occident  de  ce  fleuve,  ce 
même  mot , répété  vingt  fois  dans  Jo- 
fué  , prouvera  que  Ton  Livre  a été  écrit 
à l’orient  du  fleuve , ou  dans  le  déferf. 
Cet  Ecrivain , parlant  des  peuples  qui 
ctoient  entre  le  Jourdain  & la  Méditer» 
ranée , dit  qu’ils  habitoient  au  delà  du 
Jourdain  ^ a)  iW  eft  cependant  certain 
jqu’alors  Jofué  avoit  pafle  le  Jourdain  , 
^ qu’il  étoit  du  même  côté  qu’eux.  Il 
y a plus.  Dans  le  Chap.  XII , il  parle 
des  penpies  qui  dcmcuroient  au  delà  cld 
Jourdain  dir  côté  de  l’orient , & d^  ceux 
qui  habitoient  au  delà  du  Jourdain  du 
côté  de  l’occident  : à moins  que  cet 
Auteur  n’ait  été  en  déliré , il  faut  que  le 
terme  Hébreu  lignifie  suffi  bien  en 
deçà  q\x*en  delà  ; il  doit  donc  fe  ren- 
dre par  contre  ou  vis-à-vis  ; & l’on 
pourroit  en  citer  cent  exemples.  Auffî 
^Pagnin  n’a  point  traduit  trans  Jorda<- 

(a)  Jofué,  c.  9,  V.  t. 


DigitÊed  by  Googit 


' DF.  LA  VRAIE  RELIGION 
mm , mais  in  tranjitu  Jorâanh  , au 
paffage  du  Jourdain  : or , le  pajfage  ne 
défigne  pas  un  côté  plutôt  que'fautre^ 
Dans  le  premier  verfet  du  DeutéroncN 
me , contre  le  Jourdain  , défignc  claire-*, 
ment  le  côté  oriental  du  fleuve  , par  les 
nom  des  lieux  qui  y font  placés;  & danJ 
îe  Chap.  IV , 'jjr.  47  6c  49  , MoiTe  dit 
formellement  que  ces  lieux  étoient  à 
rorienrdu  Jourdain.  L’Auteur  de  la  Bi- 
ble expliquée , tpii  ofe  traiter  d’iwpa-* 
iens  les  Commentateurs  qui  ont  fait 
cette  remarque,  page  loi  , mérite 
cette  épithete  in>urieufe. 

Le  Il  du  Chap.  Ill , efl:  mal  tra- 
duit par  Spinofa  6c  par  fes  Copifles.  II  y 
a littéralement  dans  THybrcu  r » Og , 
» Roi  de  Bafan , étoit  reflé  feul  de  ia 
» race  des  Réphaîm  ; voilà  fon  lit  de 
» fer  ; n’eft-il  pas  à Rabbath  des  enfans 
» d’Ammon  ? Sa  longueur  de  neuf  cou- 
» dées,  6c  fa  largeur  de  quatre  U n’y 
» rien  là  qui  défigne  un  événement  paffé 
depuis  long-temps.  Croirons-nous , avec 
Spinofa,  que  les  Ammonites  ont  con» 
fervé  comme  une  relique  (<*) , pendant 


(a)  Traité  Théol.  Polit,  c.  p>  240*  Biblé 
expliquée , p.  204.  . ‘ '* 
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quatre  cents  ans  & jufqu’à  David , ce 
lit  de  fer  pour  le  montrer  aux  curieux  } 
Si  nous  adoptions  de  pareilles  vidons, 
les  Incrédules  s*égayeroient  à nos  dé* 
pens. 

Lorfqu’il  eft  dit  que  le  nom  des  villes 
de  Jaîr  leur  eft  demeuré  jufqtt  aujour^ 
dhui  ; que  le  tombeau  de  Moîfe  eft 
rcfté  inconnu  jufqi^aujour£hui  y &c. 
cette  maniéré  de  parler,  très- fréquente 
dans  l’Ecriture,  ne  marque  pas  toujours 
un  laps  de  temps  fort'  long-  Dans  le 
d^hapitre  X du  Deut.  8 , Moîfe  dit 
qu’aprèsla  mort  d’Aaron,  Dieu  a féparé 
la  tribu  de  Lévi  pour  porter  l’archç  du 
Seigneur  , 6c  le  bénir  jujqti  aujour-^ 
^hui  ; il  parle  d’un  choix  Lit  depuis 
très-peu  de  temps.  Jofué,  Chapitre  IX  , 
ay  , dit  qu’il  a condamné  les  Gabao- 
nites  qui  l’avoient  trompé , à porter  de 
l’eau  & du  bois  pour  le  fervice  du  Ta- 
bernacle jufqu^à  préfent;  c’étoirun  évé- 
nement très-réeent.  Dans  le  Chap.  XV, 
‘Ÿ-  , il  dit  que  la  tribu  de  Juda  n’a  pas 

pu  détruire  les  Jébuféens , habitans  de 
Jérufalem  , & qu’ils  y ont  demeuré  juf» 
qj^ aujourd'hui  : or,  ces  Jébuféens  fu- 
rent exterminés  immédiatement  après  la 
mort  de  Jofué , Jud.  Chapitre  I,  8. 
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Donc  on  ne  peut  pas  fuppofer  que  ces 
paroles  ont  été  écrites  après  Jqfué,  Oti 
retrouve  des  exemples  de  la  même  fa- 
çon de  parler  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment , & dans  Saint  Jérôme  (ü). 

X X I I I. 

Huitième  Objection.  Spinofa  prétend 
que  Moïfe  a écrit  des  Livres mais  qu’ils 
font  différens  du  Pentateuque , 6c  que 
nous  ne  les  avons  plus.  Le  Pere  Har- 
douin  dit  auffi  que  Virgile  avoit  promis  ^ 
dans  Tes  Géorgiques  , de  chanter  les  ex- 
ploits d’Augufte,  6c  non  ceux  d’Enée, 
6c  qu’il  n’eft  pas  probable  que-le  Poète 
ait  voulut  manquer  de  parole. 

Dans  le  Chapitre  XVII  de  l’Exode  ^ 
1 4 , Dieu  ordonne  à Moïfe  d’écrire 
dans  un  Livre  la  viéloire  des  Ifraélites 
fur  Amalec , 6c  de  le  conher  à Jofué  : 
mais  il  n’eft  pas  dit  dans  quel  Livre.  Au 
Chap.  XXI  des  Nombres,  14,  U 
eil  parlé  d’un  Livre  des  guerres  du  Sei- 
gneur, 6c  l’Auteur  en  cite  un  paiTage 
que  nous  ne  trouvons  point  ailleurs 
c’eft  probablement  dans  ce  Livre  que 

Ca)  Défenfe  des  fentlm.  desThêol.  de  HoU. 
8c.  Lettre,  p.  194.  - • 
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Moïfe  écrivit  la  guerre  contre  Amalec  : 
or  ce  Livre  ne  fubfifte  plus. 

. Au  Chap.  XXIV  de  l’£xode,  ^ 
Moïfe  lit  au  peuple  le  Livre  de  C A 
liance  ; ce  Livre  ne  renfermoit  que  ce 
qui  eft  contenu  dans  les  Chapitres  pré- 
cédens  ; favoir , depuis  le  fécond  verfet 
du  Chapitre  XX  , qui  contient  le  Déca- 
logue , jufqu’au  premier  verfet  du  Cha- 
pitre XXIV.  Jofué  y ajouta  dans  la  fuite 
la  troifieme  alliance  que  le  peuple  con- 
clift  avec  Dieu  à Sichem , Jof.  Chapi- 
tre XXIV , Ÿ'  Ce  Livre,  quicon- 
' tenoit  la  première  alliance  faite  fous 
Moïfe , & la  troHîeme  à laquelle  pré- 
fida  Jofué , eft  perdu. 

- D’ailleurs  , Moïfe  n’a  ordonné  aux 
Ifraélites  de  conferver  que  la  féconde  al- 
liance qui  fut  conclue  dans  le  pays  de 
Moab , Deut.  Chap.  XXIX , avec  le 
Cantique  dont  elle  eft  fuivie  ; c’eft  cette 
alliance , contenue  dans  trois  Chapitres, 
que  Moïfe  ordonne  aux  Lévites  de  lire 
au  peuple  tous  les  fept  ans  à la  fête  des 
Tabernacles , Deut.  Chapitre  XXXI , 
ip , & qu’il  leur  commande  de  pla- 
cer à côté  de  l’Arche , jjr.  z6.  Il  n’y  a 
aucune  preuve  que  Moïfe  ait  ordonné 
de  conferver  de  même  tout  le  refte. 
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Quoiqu’il  foit  affez  probable  que 
MoiTea  écrit  toutes  Tes  loix  , cependant 
nous  ne  devons  point  l’afErmer  fins  des 
témoignages  pofitifs  (a). 

Réponfe.  Telle  eft  la  méthode  de  Spi- 
nofa  , de  fubftituer  des  vifîons  au  texte 
des  Livres  Saints , & d’exiger  des  pafTa.- 
ges  formels  qui  les  réfutent  ; d’infi/îer 
fur  un  verfet  qui  femble  le  favorifer , &c 
d’en  fupprimer  vingt  autres  qui  le  con- 
tredirent ; d’attaquer  les  Livres  que  nous 
avons,  pour^cux  que  nous  n’avons  plus. 

11  faut  fe  fouvenir  que  le  mot  de  Li- 
vre ne  fignifie  pas  toujours  un  Ouvrage 
complet;  qu’il  fe  prend  fouvent  pour 
une  Partie,  une  Seéllon,  un  Chapitre 
d’un  écrit  quelconque  : c’eft  de  cette 
lignification  même  que  Spinofa  fait  un 
abus  continuel. 

1 Suppofons  qu’il  y ait-eu  un  Livre 
des  guerres  du  Seigneur  ; que  Mpïfc 
y ait  écrit  la  viéloire  fur  Amalec  ; que 
ce  Livre  foit  perdu  : s’enfuit-il  de  là 
qu’il  ne  l’a  pas  écrite  dans  l’Exode  où 
nous  la  lifons  ? Le  texte  de  l’Exode  eft 
formel.  » Ecris  ceci  dans  le  Livre  pour 
» fervir  de  mémoire,  & fais-en  fou- 


{à)  Traité  Théol,  Polit,  c.  8 , p.  244  & fuiv. 
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» venir  Jofué  ; car )*efFaccrai  la  mémoire 
» d’Amalec  de  deifous  le  ciel  «.  Il  eft 
clair, *par  les  trois  Livres  de  l'Exode  , 
des  Nombres , du  Deutéronome  , que 
Moîfe  les  écrivoit  par  maniéré  de  Jour- 
nal , à mefure  qu’il  recevoir  des  nou- 
veaux ordres  du  Seigneur,  qu’il  faifoit 
de  nouvelles  loix  , qu’il  arrivoit  de  nou- 
veaux événemens.  Lorfque  Dieu  lui  dit , 
£crîs  ceci  dans  le  Livre , il  eft  évident 
que  cela  fîgnifie.  Ecris  ceci  dans  ton  Li- 
vre, dans  le  Livre  que  td  écris  aftuel- 
lement.  Recourir  à un  prétendu  Livre 
perdu , au- lieu  du  Livre  exiftant  , c’eft 
s’aveugler  au  grand  jour. 

Une  preuve  que  le  Livre  où  Moï(ê 
écrivit  la  viéloire  fur  Amalec  , ne  fe 
perdit  pas , c’eft  qu’il  répété  la  même 
chofe  dans  le  Deutéronome  , Chapitre 
XXV,  "jlr.  ijr.  Samuel  en  faitfouvenir 
Saiil  dans  le  premier  Livre  des  Rois  , 
Chap.XV,'^.  2,  & l’engage  à exécu- 
ter l’anathéme  que  Dieu  avoir  prononcé 
contre  Amalec.  Il  eft  encore  parlé  de 
cette  viftoire  dans  le  Livre  de  Judith, 
Chapitrfe  IV  , ■jl'".  13,  avec  toutes  les 
circonftances  rapportées  dans  l’Exode. 
Donc  c’eft  l’Exode,  & non  un  autre  Li- 
V|e  I qui  a fervi  aux  Juifs  de  monument 

de 
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de  la  défaite  d’Amalec  fous  Moïfe , 6c 
de  la  malédiélion  portée  contre  lui. 

§.  X X I V. 

1^.  Suppofons  encore  que  le  Livre  de 
r alliance,  qui  fut  lu  par  Moïfe  au  peu- 
ple affemblé  à Horeb  , n’ait  renfermé 
pour  lors  que  le  Chap.  XX  de  l’Exode , 
& les  trois  fuivans  ; ce  Livre  augmenta 
tout  les  jours,  puifque  Moïfe  .y  ajoutoit 
les  nouvelles  loix  qu’il  recevoit  de  Dieu. 
Lorfque  Jofué  dit  qu’il  écrivit  dans  le 
volume  de  la  loi  du  Seigneur , l’alliance 
que  peuple  venoit  de  faire  à Sichem  , 
eft  il  bien  certain  que  ce  volume  ne  con- 
tenoit  rien  de  plus  que  les  quatre  Cha- 
pitres de  l’Exode  dont  nous  venons  de 
parler?  Sur  quoi  fondé  Spinofa  prétend- 
il -que  ce  volume  ne  renfermoit  pas 
auEi  la  fécondé  alliance  conclue  à Moab, 
alliance  que  Moïfe,  félon  Spinofa  mê- 
me , avoit  ordonné  aux  Lévites  de  con- 
ferver  ? N’cft-il  pas  ridicule  de  vouloir 
que  Jofué  ait  joint  fon  alliance  à un 
cahier  dont  Moïfe,  félon  Spinofa,  n’a- 
voit  point  ordonné  la  confervation  , plu- 
tôt que  de  la  joindre  à celui  que  l’on 
devoit  conferver,  & qui  étoit  dépofé 
à côté  de  l’Arche  dans  le  Tabernacle? 

Tome  Vt  M 
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3®.  Il  eft  encore  plus  abfurde  de  pré- 
tendre que  Moïfe  avoit  commandé  aux 
Lévites  de  garder  & <de  lire  au  peuple 
cette  fécondé  alliance  faite  à Moab , & 
qu’il  n’avoit  pas  ordonné  auffi  de  con- 
ferver  & de  lire  la  première  conclue  à 
Horeb  , & qui  renfermoit  le  Décalogue, 
Le  Décalogue  étoit-il  moins  elTentiel  à 
conferver , que  ce  qui  eft  contenu  dans 
le  Chap.  XXIX  du  Deutéronome  ôc  les 
fuivans?  Moïfe  dit  formellement,  Cha- 
pitre XXXI  f ij  f qu’il  écrivit  cetu 
loi;  qu’il  la  donna  aux  enfans  de  Lévi; 
qu’il  leur  ordonna  de  la  lire  au  peuple 
tous  les  fept  ans  ; qu’après  avoir  achevé 
le  volume  , il  le  fit  mettre  par  les  Lévi- 
tes à côté  de  l’Arche , Ÿ-  ^4*  O*"  » ï® 
Chap.  XXIX  du  Deutéronome  & les 
fuivans  ne  renferment  point  de  loi  ; il 
n’y  a que  des  promeftes  faites  au  peuple 
lorfqu’il  obfervera  la  loi , & des  mena- 
ces lorfqu’il  s’en  écartera.  Moïfe  a-t-il  été 
affez  infenfé  pour  ordonner  la  confer- 
vation  de  ces  promeftes  & de  ces  mena- 
ces , fans  ordonner  de  conferver  plutôt 
les  loix  mêmes  qui  en  font  l’objet  ? 

4P.  C’éft  le  comble  de  l’abfurdité, 
d’avouer  que  Moïfe  a écrit  lui-même  ces 
promeftes  & ces  menaces  ; qu’il  a*  pris 
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toutes  les  précautions  poflîbles  pour 
qu’elles  fuffent  confervées  ,*  & de  dire 
qu’il  eft  feulement  probable  que  Moïfe 
a écrit  toutes  fes  loix  , ou  qu’après  les 
avoir  écrites  il  n’a  pas  ordonné  qu’on  les 
confervât.  De  quoi  pouvoient  fervir  ^es 
promelTes  & des  menaces  à ceux  qui 
n’auroient  pas  eu  les  loix  mêmes  ? 

Il  eft  donc  évident  que  Moïfe  a écrit 
fucceffivement  toutes  les  loix  renfermées 
dans  l’Ëxode,  dans  le  Lévitique^  dans 
les  Nombres  ; dans  le  Deutéronome , 
félon  l’ordre  des  temps , à mefure 
que  Dieu  lui  ordonnoit  de  les  publier, 
qu’il  a écrit  dtf  même  fans  interruption 
les  événemens  relatifs  à ces  loix,  les 
promefles  & les  menacés  par  lefquelles 
Dieu  leur  donnoit  la  fanftion;  qu’après 
avoir  complété  le  volume  immédiate- 
ment avant  fa  mort , il  le  remit  aux  Prê- 
tres & aux  Lévites , leur  ordonna  de  le 
placer  dans  leTabernacle  à côté  de  l’Ar- 
che d’alliance , & de  le  lire  au  peuple 
tous  les  fept  ans , pendant  les  fept  jours 
de  la  fête  des  Tabernacles  ; que  c’eft  ce 
volume  même  que  nous  nommons  le 
Pentateuque. 

C’eft  en  vertu  de  cette  ordonnance , 
que  le  Livre  autographe  de  Moï'e  fut 
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trouvé  dans  le  Temple , fous  le  régné 
de  Jofîas , 4.  Reg.  c.  -22  ; qu’Efdras , re- 
venu de  Babylonc  , fit  célébrer  à Jéru- 
falem  la  fête  des  Tabernacles  pendant 
fept  jours  , & lut  chaque  jour  au  peuple 
la  loi  de  Moife  depuis  le  matin  jufqu’à 
midi  ; 1.  Efdr.  c.  8.  Si  la  loi  qu’il  falloit 
lire  au  peuple  n’avoit  confifté  que  dans 
quatre  Chapitres  du  Deutéronome , il 
n’y  auroit  pas  eu  pour  une  demi- heure 
de  leéfure. 

* Outre  les  mefures  que  Moïfe  avoit 
prifes  pour  la  confervation  du  Livre  qui 
renfermoit  l’Hiftoire,  les  Loix,  le  Droit, 
civil  & politique  de  fon  peuple,  il  avoit 
gravé  le  Décalogue  fur  deux  tables  de 
pierre  , & les  avoit  renfermées  dans 
l’Arche  (a).  11  commanda  à Jofué  de  le 
graver  encore  fur  un  autel  de  pierres  *à 
l’entrée  de  la  Terre  promife , & cela  fut 
exécuté  fi).  Il  ordonna  que  lorfque  la 
nation  auroit  un  Roi , il  demandât  aux 
Lévites  le  Livre  de  la  Loi,  qu’il  en 
écrivît  un  double  de  fa  main  j & qu’il 
le  lût  tous  les  jours  de  fa  vie  (c).  Il  ne 


(<j)  Deut.  c.  10,  V.  4 & 5. 

(i)  fbiJ.  c.  27,  V.  Ç.  Jofué,  c.  8,  V.  52; 
le)  Deut.  c.  17,  V,  14. 
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pouvoir  pas  pouffer  plus  loin  les  pré- 
cautions , pour*  affurer  rauthenticité  & 
la  confervation  de  fes  Livres. 

, X X V. 

Neuvième  ObjeHlon,  Si  les  Livres  de 
Moïfeffont  auill  anciens  , auili  authen- 
tiques , auili  dignes  d’attention  que  nous 
le  Tuppofons , comment  s’eff-il  pu  faire 
qu’ils  n’aient  pas  été  connus  des  autres 
nations  ; que  les  Sages  qui  ont  voyagé 
dans  toutes  les  contrées  de  l’Afie  pour 
s’inilruire , n’en  î^ient  pas  ouï  dire  quel- 
que chofe,  n’aient  pas  été  curieux  de 
s’en  informer  ? Il  eff  bien  fingulier  qu’un 
tréfor  de  fageffe  & de  connoiffances  uti- 
les foit  ainii  demeuré  enfoui  dans  le  cen- 
tre de  l’Univers  policé,  fans  que  per- 
fonne  en  ait  eu  le  moindre  foupçon. 

Le  Pere  Hardouin  obfervoit  auili  très- 
doélement , qOe  ii  Virgile  eût  compofé 
l’Enéide , il  feroit  fort  furprenant  qu’Ho- 
race  & Pline  n’en  euffent  rien  dit. 

Riponfe.  Nous  avons  démontré  dans 
l’artiefle  précédent , que  rien  n’eft  plus 
faux  que  ces  ténèbres  dans  lefquelles 
on  fuppofe  que  les  Livres  Juifs  font  de^ 
meurés  enfevelis  pendant  tous  les  iie- 
eies  ; ils  ont  été  connus  autant  qu’ils 
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pouvoîent  l’être.  Mais  II  n’eft  point  de 
bizarreries  & d’inconféquences  que  .nos 
Adverfaires  ne  fe  permettent. 

i'*.  Ils  pofent  pour  maxime,  que  les 
Juifs  ont  été  haïs,  déteftés , méprifés  par 
les  autres  Nations.  Si  cela  eft  vrai , faut- 
jl  chercher  une  autre  raifon  du  peu  d’em- 
prelfement  qu*Qnt  eu  les  Chaldéens , les 
Phéniciens,  les  Egyptiens , les  Grecs  ÔC 
les  Romains,  de  connoître  les  Livres, 
l’Hiffoire  & la  Religion  des  Juifs  ? Si  l’on 
difoit  : Les  Sages  des  autres  Nations  s’en 
font  informés  foigneufement,  ils  ont  in- 
terrogé les  Juifs , ils  ont  lu  leurs  Livres  ^ 

& après  avoir  examiné  mûrement  le  ' 
tout , ils  l’ont  jugé  abfurde  & n’en  ont 
fait  aucun  cas  ; ce  fait  bien  prouvé  for- 
meroit  du  moins  un  préjugé  contre  les 
Juifs.  Mais  non  ; l’on  commence  par 
fuppofer  que  perfonne  n’a  daigné  s’en 
inftruire , & l’on  veut  qué  nous  rendions 
raifon  de  cette  indifférence.  Les  préju- 
gés nationaux , l’antipathie  des  peuples , 
font-ils  fondés  en  raifon  } ce  ne  feroient 
plus  des  préjugés.  Le  fait  fuppofé  par 
nos  Adverfaires  peut  donc  fcrvir  de  ré- 
ponfe  à leur  objeélion. 

' iV.  Les  Juifs  étoient  la  feule  Nation 
qui  fît  profeffion  d’adorer  un  feul  Dieu , 
éc  de  détefler  les  Divinités  du  Paganif- 
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• me , la  feule  qui  eût  horreur  de  leur 
culte  ; tout  homme  élevé  dans  le  Paga- 
nifme  devoit  donc  avoir  une  égale  aver- 
fîon  pour  la  Religion  Juive.  Sommes - 
nous  fbrt  curieux  d’examiner  les  dogmes  • 
les  titres,  les  preuves  d’une  Religion  que 
vnous  croyons  déjà  fauffe  par  le  feul  pré- 
jugé d’éducation?  L’antipathie q|^  régné 
entre  les  Religions  moins  oppofées  que 
le  Judaiïme  & le  Paganifme , doit  nous  ' 
faire  affez  concevoir  celle  qui  a dû  fe 
trouver  entre  les  Juifs  & les  autres  peu- 
ples. Les  Grecs  dévoient  avoir  beaucoup 
plus  de  prévention  contre  la  Religion 
des  Juifs , que  contre  celle  des  Egyp- 
tiens , puifqu’ils  croyoient  retrouver  une 
partie  de  leurs  Dieux  dans  ceux  de  l’E- 
gypte : cependant  ils  nous  ont  donné 
très-peu  de  connoifTance  de  la  Religion 
des  Egyptiens  ; ils  ne  favoient  pas  feule- 
ment ce  que  c’étoit  que  leurs  propres 
Dieux. 

3^.  Moïfe  eft  le  plus  ancien  des  Ecri- 
vains connus  ; il  a vécu  plus  de  cinq 
cents  ans  avant  Homere.  Nous  ne  con- 
noiffons  l’antiquité  que  par  les  Grecs,  & 
ceux-ci  n’ont  commencé  à fortir  de  chez 
eux  que  plufieurs  fiecles  après  Homere, 

11  ne  leur  a donc  pas  été  pofTible  de  con- 
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noître  les  Juifs  avant  le  retour  de  la  cap- 
tivité : Hérodote , leur  premier  Hifto- 
rien  , n’a  vécu  qu’après  cette  époque. 
Pour  juger  des  Livres  des  Juifs  , il  fal- 
loit  favoir  l’Hébreu  ; les  Grecs  n’avoient 
aucun  motif  de  l’apprendre  ; ils  n’ont 
donc  pu  connoître  ces  Livres  que  quand  ^ 
ils  oq^  été  traduits  en  Grec , & ils  ne 
l’ont  été  que  plus  de  deux  cents  ans 
après  la  captivité.  Depuis  que  cette  tra- 
düéfion  exifte  , y a-t  il  quelque  Ecrivain 
Grec  ou  autre  qui  ait  témoigné  l’avoir 
lue  & en  faire  peu  de  cas.^  On  n’a  com- 
mencé à écrire  contre  les  Livres  Saints, 
que  depuis  la  naiffance  du  Chriftianifme. 

4®.  Les  Chaldéens , les  Phéniciens , 
les  Egyptiens  ont  eu  avant  les  Grecs  des 
Livres  de  Religion , de  Théologie  ou  de 
Mythologie  : les  Auteurs  Grecs  les  ont- 
ils  mieux  connu  que  ceux  des  Juifs , en 
ont-ils  rendu  meilleur  compte  ? Ils  n’ont 
lu  ni  Taaut,  ni  Sanchoniathon , ni  Zo- 
roaftre , parce  qu’ils  n’en  entendoient  pas 
le  langage  ; ils  n’ont  parlé  de  la  Religion* 
des  Perfes , que  d’après  les  converfations 
qu’ils  avoient  eues  avec  les  Mages  ; ils 
nous  ont  donné  très-peu  de  connoiflance 
de  celle  des  Egyptiens  ; ils  n’en  étoient 
pas  mieux  inRruits  que  de  celle  des  Juifs. 
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Il  y a donc  de  la  puérilité  à répéter 
fans  ceffe  que  les  Livres  de  Moïfe  n’ont 
pas  été  connus  ; qu’aucun  Auteur  an- 
cien n’en  a parlé  ; que  perfonne  n’a 
daigné  les  lire  : quand  cela  feroic  auffî 
vrai  qu’il  eft  faux , il  s’enfuivroit  feule- 
ment que  les  anciens  peuples  fe  con- 
noiffoient  très- peu  , fe  méprifoient  com- 
munément; qu’il  faut  fe  défier  des  pré- 
ventions nationales,  ne  juger  de  l’an- 
tiquité qu’après  de  mûres  réflexions. 

5.  X X V I. 

Dixième  ObjeBion,  11  eft  fort  éton- 
nant, dit  l’Auteur  des  Queftions  fur  l’En- 
cyclopédie, que  Sanchoniathon  n’ait  pas 
parlé  d’Adam , d’Eve,  de  Noé,  de  Moïfe 
ni  de  fes  miracles  ; cela  prouve  que  San- 
choniathon eft  plus  ancien  que  Moïfe. 
Même  iîlence  dans  Hérodote  (a), 
Réponfe.  Porphyre  , mieux  inftruit , 
& dont  Eufebe  nous  a confervé  le  témoi- 
gnage , dit  : » Sanchoniathon  de  Béryte 
» s’attacha  fcrupuleufement  à la  vérité 
» dans  fon  Hiftoire  des  Juifs  ; il  avoit 
>»  puifé  tout  ce  qu’il  en  dit  dans  leurs 
» monumens , qui  lui  avoient  été  com- 

(tf)  Queft.  fur  l’Encyclopédie , Aiam,  Bi- 
belf  Hifioire,  Bible  expliquer,  p.  26. 
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» muniqués  par  Hiérombal , Prêtre  de 
» Jévo.  Il  dédia  fon  Hlftoireà  Abibal, 
» Roi  de  Béryte , qui  l’approuva  , ainlî 
H que  ceux  qu’il  avoit  commis  pour 
H l’examiner.  Or , le  temps  où  vivait 
» Sanchoniathon  eft  bien  plus  ancien 
M que  la  guerre  de  Troie;  il  approche 
n de  celui  de  Molfe  , comme  on  peut 
H le  voir  par  la  fucceilton  des  Rois  de 
» Phénicie  (a)  «.  Cet  Auteur  a*t-il  pu 
• faire  une  hiftoire  vraie  des  Juifs , fans  par- 
ler de  Moïfe  & de  Tes  miracles  ? Les  mo- 
numens  des  Juifs  qui  lui  avoient  étéçom- 
‘ muniqués , étoient  les  Ecrits  mêmes  de 
Moïfe  ; les  Juifs  n’en  ont  jamais  connu 
d’autres.  Il  eft  faux  , félon  Porphyre  ^ 
que  Sanchoniathon  ait  vécu  avant  Moî- 
fe  ; il  lui  eft  poftérieur.  Le  filence  d’Hé- 
rodote prouve  qu’il  ne  connoiflbit  pas 
les  Liyres  de  Moïfe  ; mais  il  ne  connoif- 
foit  pas  non  plus  ceux  de  Sanchoniathon» 

On^^iemt  OhjtSion.  Il  eft  avéré,  par 
l’Ecriture  même,  que  le  premier  exem- 
plaire connu  de  la  Loi  de  Moïfe  fut 
trouvé  du  teinps  de  Joftas , que  cet 
unique  exemplaire  fut  apporté  au  Roi  par 
le  Secrétaire  Saphan.  Or , entre  Moïfe  &: 

(a)  Eufebe,  Piépar.  Evangél,  1.  I,  c.  lO»’ 
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cette  aventure  il  y a onze  cent  foixante- 
fept  ans,  félon  le  comput  Hébraïque. 
Ce  Livre,  trouvé  fous  Jofias , fut  inconnu 
jufqu’au  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone , & il  eft  dit  que  ce  fut  Efdras , inf- 
piré  de  Dieu , qui  mit  en  lumière  toutes 
les  Saintes  Ecritures  Qa). 

Rèponfe.  C’eft  à nos  Adverfaires  de 
prouver  que  le  Livre  apporté  à Jodas 
ëtoit  le  premier  exemplaire  connu , /’«- 
nique  exemplaire  de  la  Loi  de  Moïfe  ; 
nous  foutenons  que  c’étoit  l’original  mê- 
me écrit  |de  la  main  de  ce  Légiflateur.  Il 
faut  prouver  rticore,  qu’avant  cette  épo- 
que ©n  n’en  avoit  point  tiré  de  copies  , 
quoique  Moïfe  l’étit  ordonné.  Dieu  com- 
mandoit  à Jofué  de  lire  le  Livre  de  la 
Loi  de  Moïfe  (J>)  ; David  exhortoit  Salo- 
mon fon  fils  à garder  les  Commande- 
mens  du  Seigneur , félon  qu'il  ejl  écrit 
dans  la  Loi  de  Moïfe  (ef  Jofaphat  en- 
voya dans  les  villes  de  Juda  des  Officiers , 
des  Lévites  & des  Prêtres  , pour  inftruire 
le  peuple  ; ils  portoient  avec  eux  le  Livre 


X 

ftf)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Bacchus^  Moïfe, 
Dift.  Philoft  Moïfe  Bible  expliquée,  &€.- 
(é)  Jofué,  c.  I , v. 
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dt  la  Loi  du  Seigneur  Ça).  C’étoit  plus 
de  deux  cents  ans  avant  Jofias.  Enfin  , 
il  faut  prouver  que  ce  Livre  fut  inconnu 
jufqu’au  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone  ; notis  avons  fait  voir  le  contraire 
ci-deiTus  IO  & ii;  le  Livre  qui  at- 
tribue à Efdras  les  Saintes  Ecritures , 
efl  apocryphe  & fans  autorité. 

§.  XXVII. 

Dottiieme  OhjeHion.  Chez  les  Juifs  , 
eomme  chez  les  Egyptiens , les  aéles  pu- 
blics étoient  confiés  aux  Prêtres , tous 
îgnorans  & menteurs  ; ils  qpt  été  les  maî- 
tres d’y  inférer  ce  qu’ils  ont  voulu , & ils . 
ont  eu  grand  foin  de^n’y  mettre  que  ce 
qui  leur  étoit  favorable  ; ils  ont  forgé  la 
Religion  Juive  comme  toutes  les  autres  ; 
le  Pentateuque  ne  mérite  pas  plus  de 
croyance  que  l’Hiftoire  de  Manéthon. 

Réponfe.  Si  tout  ce  qui  part  de  la  main 
des  Prêtres  eft  fufpeêf  , nous  ne  devons 
ajouter  foi  aux  annales  d’aucune  Nation  ; 
les  Prêtres  en  ont  été  les  premiers  dépo-  - 
fitaires,  non-feulement  chez  les  Egyp- 
tiens 6c  chez  les  Juifs , mais  chez  les 
Phéniciens , les  Chaldéens  , les  Indiens  : 

(tf)  %,  Parai,  c.  17,  v.  8,  5. 
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les  Romains  mêmes  n’avoient  d’autres 
monumens  anciens , que  les  annales  des 
Pontifes.  Cela  femble  prouver  que  chez 
aucune  Nation  policée  les  Prêtres  n’ont 
été  des  ignorans. 

Il  eft  faux  que  chez  les  Juifs  les  Livres 
Saints  fufTent  entre  les  mains  des  Prêtres 
feuls  ; Moïfe  avoit  pris  de  bonnes  précau- 
tions pour  que  fes  Loix  fufTent  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  : c’étoit  le  Code 
civil , criminel , politique , militaire  6c 
religieux  de  la  Nation.  Dans  une  Répu- 
blique où  les  chefs  de  famille  avoient 
beaucoup  d’autorité  («) , ils  étojent  for- 
cés d’apprendre  & de  méditer  les  Loix, 

11  eft  faux  que  les  Prêtres  Juifs  n’aient 
écrit  que  ce  qui  leur  étoit  favorable. 
Moïfe  rapporte  plufieurs  faits  défavanta- 
geux  à la  Tribu  de  Lévi fes  propres 
fautes,  celles  d’Aaron  Ton  frere,la  ré- 
volte d’une  partie  des  Lévites , &c.  Sa- 
muel a raconté  dans  fes  Livres  les  crimes 
des  enfans  d’Héli , les  plaintes  du  peuple 
contre  fes  propres  enfans , les  prévarica- 
tions des  Prêtres  auftï  bien  que  celles  du 
peuple.  Il  en  eft  de  même  des  Livres 
des  Prophètes  & de  ceux  d’Efdras,  Ou 


C<f)  Exode,  c.  i8,  v.  2$, 
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calomnie  donc  les  Prêtres,  quand  on 
les  accufe  d’avoir  forgé , altéré , inter- 
polé les  Livres  Saints. 

Parmi  tous  ces  Critiques  dont  nous  ve- 
nons de  réfoudre  les  objeéflons , y en  a- 
t-il  un  feul  qui  ait  eu  les  connoiiTances 
néceffaires  pour  raifonner  fur  l’antiquité? 
Ils  n’ont  égard  ni  aux  époques  de  l’Hif- 
toire , ni  à la  différence  des  langues  ÔC 
des  mœurs , ni  à la  fituation  refpeâive 
des  Nations , ni  à l’état  de  la  Société  : 
c’efl  néanmoins  fur  ces  confidératlons 
réunies  qu’un  homme  fcnfé  affeoiroit  fon 
jugement.  Quand  il  verra  toutes  ces  cir- 
conftances  conciliées  dans  les  Ecrits  de 
Moïfe , il  ne  s’amufera  point  à épiloguer 
fur  un  verfet , à chicaner  fur  un  mot.  Il 
comprendra  qu’un  Livre  âgé  de  trois 
mille  cinq  cents  ans , écrit  dans  une 
Langue  morte  depuis  plus  de  vingt  fic- 
elés, ne  peut  pas  reffembler  à un  ouvrage 
moderne;  les  Livres  des  Indiens  St  des 
Chinois , beaucoup  moins  anciens , font 
plus  obfcurs  que  ceux  de  Moïfe. 

Cependant  nos  Adverfaires  tirent  de 
leur  incapacité  le  même  droit  de  nous  in- 
fulter.  » Si  des  perfonnes , difent-ils , 
» amoureufes  du  merveilleux , ou  inté-- 
» reffées  à le  faire  croire , donnent  la  tor- 
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» tufe  à leur  efprit  pou^  rendre  ces  fot- 
» tifes  vraifemblables , on  doit  fe  mo- 
» quer  de  leurs  efforts  ; que  s’ils  joi- 
» gnoient  à leur  abfurdité  l'infolence 
» d’affeder  du  mépris  pour  les  Savans  , 
» & la  cruauté  de  perfécutcr  ceux  qui 
>>  douteroient , ce  feroient  les  plus  exé- 
» crables  de  tous  les  hommes  (a) 
Nous  n’avons  rien  à répondre  à de 
pareilles  grofliéretés  : mais  le  nom  de 
Savans  ne  convient  guere  à des  plagiai- 
res toujours  revêtus  des  dépouilles  d’au- 
trui , 6c  qui  font  de  la  Littérature  fa* 
crée  profane  un  vrai  brigandage. 

Article*  troisième. 

Il  ny  a aucune  raifon  de  douter  de  Vau^ 
thenticité  des  Livres  de  P ancien  Tef- 
tament  , pojiérieurs  au  Pentateuque, 

' §.  I. 

» • 
L’exaftitudeavec  laquelle  Moîfe  avoit 
écrit  les  événemens  qui  intéreffoient 
Nation , étoit  un  exemple  qui  ne  pouvôit 
manquer  d’être  fuivi  par  fes  fûcceffeùrsi 
Le  Pentateuque  renferme  des  prédic- 


(<*)  Philof.  de  l’Hift.  c.‘  5a,  p.  260, 
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lions  qui  devofent  s*accomp1ir  dans  la 
fuite  des  temps , des  loix  dont  l’exécution 
devoit  régler  le  fort  des  Ifraélites , des 
promeffes  6c  des  menaces  dont  il  étoit 
effentiel  de  vérifier  les  fuites.  Cette  hlf- 
toire  manqueroit  d’une  atteftation  nécef- 
faire , fi  elle  n’avoit  pas  été  continuée  fur 
le  même  plan  pour  les  fiecles  fuivans  ; 
6c  la  fagefie  de  Dieu  y a pourvu.  En  gé- 
néral , le  zele  de  religion  eft  le  premier 
motif  qui  a mis  la  plume  à la  main  des 
anciens  Ecrivains  ; un  peuple  Athée  , 
toujours  fiupide,  n’auroit  jamais  penfé 
à faire  une  hifiolre  : de  la  part  des  Incré- 
dules, c’efi  un  trait  d’ingratitude  6c  de 
mauvaife  foi , d’affirmer  que  le  zele  de 
religion  a nui  au  progrès  des  fciences. 

Jofué , fucceffeur  de  Moïfe  , étoit  in- 
téreffé  à rendre  compte  de  la  fidélité  avec 
laquelle  il  en  fuivoit  les  leçons  ; Dieu  lui 
avoit  commandé,  de  ne  s’en  écarter  en 
rien.  Son  Livre , comme  ceux  de  Moïfe , 
eft  écrit  en  forme  de  Journal  ; tout  autre 
que  lui  n’auroit  pu  faire  une  narration 
auffi  exaéle.  Dieu  avoit  tout  réglé  par 
Moïfe;  Jofué  exécute  : il  fuit  à la  lettre 
tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  touchant 
la  conquête  du  pays  de  Chanaan.  Près 
de  tnouiir,  il  aftemble  les  Ifraélites,  leur 
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rappelle  les  principaux  événemens  arri- 
vés fous  Moïfe  , les  exhorte  à demeurer 
hdeles  au  Seigneur , leur  en  fait  jurer  la 
promeffe.  Les  cinq  derniers  verfets  du 
Chapitre  XXIV,  qui  rapportent  fa  mort 
& fa  fépulture  , ont  été  ajoutés  pour 
compléter  fon  Livre  par  l’Ecrivain  qui  a 
continué  l’Hiftoire  dans  celui  des  Juges. 

Sous  les  Rois,  ou  plus  tard , un  Hifto- 
rien  n’auroit  pas  pu  placer  dans  la  narra- 
tion de  Jofué,  les  topographies,  les  noms 
de  lieu , de  peuples,  de  familles , d’habi- 
tations qu’elle  renferme.  Tout  cela  chan- 
gea pendant  près  de  quatre  cents  ans  qui 
s’écoulèrent  depuis  la  mort  de  Jofué  juf- 
qu’au  régné  de  Saül  ; on  le  voit  par  le 
Livre  des  Juges,  Un  impofteur  n’auroit 
eu  garde  de  fe  mettre  dans  de  pareilles 
' entraves  ; c’étoient  autant  de  témoins 
qui  auroient  dépofé  contre  lui , s’il  avoit 
altéré  la  vérité , ou  pris  le  perfonnage  de 
contemporain  fans  l’être  en  effet. 

Nous  ne  copierons  point  les  preuves 
qu’a  données  M.  Huet  de  l’authenticité 
du  Livre  de  Jofué  j ni  fes  réponfes  aux 
objeélions  de  Spinofa  (a).  De  fembla- 
bles  difcufTions  fur  tous  les  Livres  de 


(tf)  Déraonftr.  Evang.  Prop.,4,  p.  199. 
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l’Ancien  Teftament  nous  meneroicnt 
trop  loin.  La'conquête  de  la  Paleftine  , 
par  Jofué, eft  atteftée  par  un  monument 
qui  n*a  été  connu  que  fort  long-temps 
après.  Procope  , dans  fon  Hiftoire  des 
Vandales  (a) , dit  que  l’on  voyoit  fur  la 
côte  occidentale  de  l’Afrique  , dans  la 
NumidieTingitane,  uneinfcription  Phé- 
nicienne conçue  en  ces  termes  : Ce(l 
nous  qui  fuyons  U brigand  Jofué , fils  di 
Navé.On  fait  que  les  Chananéens  fugi- 
tifs allèrent  fonder  différentes  colonies 
en  Afrique,  dans  la  Grece  & ailleurs’: 
l’Hiftoire  Grecque  a placé  les  émigra- 
tions des  Phéniciens  ou  Chananéens  à 
la  date  des  conquêtes  de  Jofué. 

$.  I I. 

L’opinion  commune  & la  plus  proba- 
ble , eft  que  le  Livre  des  Juges  & celui 
de  Ruth  ont  été  écrits  par  Samuel  fur  les 
Mémoires  contemporains  des  Chefs  qui  ' 
avoient  gouverné  la  Nation  depuis  Jofué 
jufqu’à  Saiü.  Ces  deux  Livres,  & le  pre- 
mier des  Rois  jufqu’au  vingt-cinquieme 
Chapitre , parojflent  avoir  été  faits  de 
fuite,  fans  aucune  divifion  ; nous  avons 


(tf)  Livre  II  , c.  lo. 
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déjà  remarqué  que,  la  diftribution  ac- 
tuelle de  l’Hlftoire  Juive  a été  faite  dans 
les  liecles  poftérieurs , en  faifant  plus 
d’attention  à la  date  des  événemens 
qu’à  la  différence  des  Ecrivains  : c’eft 
un  corps  d’annales  compofé  fucceffive- 
ment  par  des  contemporains.  Telle  a été 
la  croyance  conftante  des  Juifs,  & l’on 
n’a  rien  de  folide  à lui  oppofer. 

Ccs  Auteurs  de  différens  âges  fe  ren- 
dent témoignage  les  uns  aux  autres.  Ef- 
dras  parle  des  prophéties  de  Zacharie  & 
d’Aggée  ; il  cite  Jérémie  & les  Pfeaumes 
qui  Ce  trouvent  encore  cités  dansées  Li- 
vres des  Rois  & des  Paralypomenes  , 
auffi  bien  que  les  Ecrits  de  Salomon.  Jé- 
rémie-fait  mention  de  Michée  , il  eft 
rappelé  lui-^même  par  Daniel.Tobie  rap- 
porte une  prophétie  d’Amos  ; deux  autres 
célébrés  prophéties  d’Ifaïe  fe  trouvent 
tout  au  long  dans  le  quatrième  Livre  des 
Rois.  Le  troifieme  fait  mention  de  Jo- 
fué , dont  le  Prophète  Habacuc  célébré 
auin  les  miracles.  Tous  ces  Ecrivains 
étoient  connus  de  l’Auteur  du  Livre  de 
l’Eccléfiaftique , qui  faifolt  leur  éloge  du 
temps  des  fucceffeurs  d’Alexandre.  Au 
lieu  d’accumuler  ici  toutes  ces  citations , 
nous  invitons  le  Leéleur  à parcourir  Ceur 


i?4  Traité. 
lement  les  marges  d’une  Bible , & à y 
remarquer  la  concordance  des  difFérens 
Livres  de  l’Ecriture , le  rapport  qu’ils  ont 
entre  eux , la  force  qu’ils  fe  prêtent,  l’im- 
pofllbilité  qu’il  y a eu  dans  tous  les  temps 
d’en  forger  un  feul , fans  s’expofer  à être 
réfuté  par  tous  les  autres. 

Dans  cette  fuite  d’annales  compofées  - 
fur  le  même  plan  , les  événemens  précé- 
dens  font  rappelés  &c  rapprochés  des  faits 
poftérieurs;  tous  tiennent  enfemble  ; les 
uns  font  préparés  par  les  autres;  les  der* 
niers  confirment  les  premiers.  Quoique 
les  dates  n’y  foient  point  marquées  avec 
la  derniere  précifion  & relativement  à 
une  époque  générale,  il  y a cependant 
une  fuite  chronologique  : on  ne  peut  pas 
confondre  ce  qui  s’efî  fait  fous  les  Rois  , 
avec  ce  qui  eû  arrivé  fous  les  Jugés  ou 
fous  Jofué.  La  narration  efi  appuyée  par 
les  noms  propres  des  lieux,  par  leurs  va- 
* nations  mêmes;  cette  Hiftoire  fe  trouve 
fouvent  liée  à celle  des  difFérens  peuples 
dont  les  Juifs  étoient  environnés..  Les 
Généalogies  & les  détails  de  Géographie, 
qui  paroifFent  fouvent  minutieux , ne 
font  pas  inutiles;  ils  prouvent  que  tout  a 
été  écrit  par  des  Auteurs  qui  vivoient  fur 
les  lieux,  6c  qui  avoient  vu  la  plupart  des 
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faits.  Aucune  Hiftoire  des  peuples  an- 
ciens ne'porre  autant  de  carafleres  de 
h fincérité  & de  certitude. 

§.  III. 

Sous  les  Rois , elle  eft  encore  plus  k 
l’abri  des  foupçons  ; leur  fucceffion  eft 
V marquée  aufli  bien  que  celle  des  Pontifes. 
David,  dans  fes  Pfeaumes,  fait  une  allu- 
iion  continuelle  à l’Hiftoire  des  fiecles 
précédens,  & à celle  de  fon  temps  : il 
faut  néceftairement  favoir  cette  Hiftoire, 
pour  les  entendre.  Sous  Roboam , le 
fchifme  des  dix  Tribus  met  un  obftacle 
invincible  à la  témérité  des  Hiftoriens 
& à la  fuppofition  d’une  faufîe  Hiftoire. 

■ Les  régnés  collatéraux  des  Rois  d’Ifra’él 
& de  Juda  fe  fervent  d’appui;  leurs  dlf- 
fentlons  continuelles  mettent  les  Ecri- 
vains dans  la  néceflité  de  s’obferver.  Sous 
les  derniers  Rois , Ifaïe  & Jérémie  confir- 
ment, par  leurs  prédirions,  les  événe- 
mens  paffés  ou  préfens,  & en  annoncent 
de  nouveaux  ; ils  tracent  la  deftinée  des 
peuples  voifins,  aufli  bien  que  celle  des 
Juifs.  La  difperfion  des  dix  Tribus  pré- 
pare le  Royaume  de  Juda  à la  révolution 
que  ces  Prophètes  lui  prédifent. 

David  Salomon  eurent  des  relations 
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avec  les  Rois  d’Egypte  & avec  ceux  de 
Tyr,  Jofephe,  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie , Eufebe , rapportent  plufieurs  té-  f 
moignages  des  Auteurs  Phéniciens  & 
Chaldéens , qui  confirment  les  faits  de 
THiftoire  Juive  ; elle  fe  trouve  mêlée  à 
celle  des  Afifyriens,  des  Chaldéens  des 
Perfes  pendant  la  captivité.  Les  Incré- 
dules conviennent  afifez , que  depuis  cette 
époque  elle  commence  à être  plus  con- 
nue des  Nations  voifines , 6c  plus  à l’a* 
bri  de  la  critique. 

Il  feroit  donc  inutile  d’examiner  en 
détail  quels  font  les  différens  Auteurs 
des  Livres  des  Rois,  de  ceux  des  Para- 
lypomenes,  de  Toble,  d’Efther,  de  Ju- 
dith , d’Ëfdras , des  Macchabées , des 
Prophètes;  M.  Huet,  Dom  Calmet  6c 
d’autres  ont  produit  les  preuves  de  leur 
authenticité , & ont  répondu  aux  diffi- 
cultés minutieufes  des  Critiques.  Que 
prouvent  contre  un  corps  d’Hiftoire  fui- 
vie  des  remarques  grammaticales  fur  cer- 
tains mots,  de  prétendues  contradiftions 
entre  un  verfet  6c  un  autre , quelques  dif- 
ficultés de  concilier  la  chronologie , quel- 
ques verfets  ajoutés  à un  Livre  par  l’Au- 
teur du  Livre fuiyant?  Dépareilles  objec- 
tions peuvent-elles  renverfer  toute  certi- 
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tude  hiftorique  ? Il  n’y  a pas  un  Teul  Li- 
vre ancien , écrit  dans  une  langue  morte, 
qui  ne  fournilTe  matière  aux  mêmes  re- 
proches. Lorfqu’il  eft  queftion  des  Au- 
teurs profanes , on  loue  le  travail  des  Sa- 
vans  qui  cherchent  à les  concilier  & à 
les  éclaircir  : dès  qu’il  s’agit  des  Livres 
des  Juifs,  les  Incrédules  ne  veulent  plus 
de  cette  méthode.  Selon  eux , tout  eft 
faux , tout  eft  contradid oire  & abfurde 
plus  de  conciliation  , plus  d’écIaircifTe- 
inen  t , plus  de  critique , que  pour  détruire, 

§.  I V. 

De  vrais  Savans  ne  penferont  jamais 
ainfi.  Sans  l’Hiftoire  Juive , celle  des  an- 
ciens peuples  feroit  cent  fois  plus  obfcure, 
II  eft  impoflible  de  former  un  fyftême 
de  chronologie , fans  prendre  cellp  des 
Hébreux  pour  bafe  : depuis  que  l’on  a 
éclairci  celle  des  Egyptiens,  elle  fe  trouve 
parfaitement  d’accord  avec  celle  des  Juifs, 
& aucune  autre  ne  peut  les  ébranler.  Au* 
cune  Hiftoire  ne  remonte  aufli  haut , ne 
renferme  de  plus  grands  événemens , ne 
- peint  aufli  bien  les  anciennes  mœurs , ne 
jette  autant  de  jour  fur  l’origine  & les 
migrations  des  peuples.  Quand  on  ne 
l’envifageroit  que  comme  une  Hiftoire 
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profane , ce  feroit  encore  le  plus  précieux 
de  tous  les  Livres.  11  n’eft  aucun  corps  de 
légiflation  auffi  ancien  & auflï  complet 
que  celui  de  Moïfe;  aucun  n*a  été  formé 
comme  celui-là  d’un  feul  coup;  aucun 
qui  ait  duré  auffi  long-temps  fans  altéra- 
tion , qui  ait  tenu  contre  des  révolutions 
auffi  terribles.  Ce  phénomène  fans  doute 
mérite  d’occuper  une  place  dans  le  ta- 
bleau de  l’efprit  humain.  Quand  nous 
pourrions  oublier  que  les  Livres  des  Juifs 
eoTitiennent  la  feule  Religion  raifonna- 
ble  qu’il  y ait  eu  au  monde  pendant  trois 
mille  ans,  nous  ne  croirions  pas  encore 
avoir  droit  de  les  négliger. 

Pour  rendre  cette  Hiftoire  méprifa- 
ble , on  dit  que  les  Juifs  ont  été  fans 
ceffe  alTervis  par  les  Egyptiens  avant 
Moïfe , par  les  Chananéens  fous  les  Ju- 
ges , par  les  Aflyriens  & les  Chaldéens 
fous  les  Rois , par  les  Syriens  & les 
Grecs  après  la  captivité  ; enfin  par  les 
Romains , qui  les  ont  exterminés. 

‘ Soit.  Ce  fort  leur  a été  commun  avec 
toutes  les  Nations;  tous  les  peuples  ont 
été  fucceffivement  conquérans  ou  con- 
quis, excepte  les  Sauvages  & les  peuples 
errans.  Dans  les  premiers  âges , une  na- 
jtion  conquife  devenoit  efclave  ou  tribu-* 

taire 
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taire  du  vainqueur.  Les  Chinois  ont  été 
fubjugués  par  les  Tartares  ; les  Indiens 
par  les  Mahometans  ; les  Egyptiens  par 
les  Aflyriens , par  les  Grecs,  par  les  Sa- 
rafins  ; les  AlTyriens  par  les  Medes  ; Jes 
Medes  par  les  Perfes , les  Perfes  par  les 
Mufulmans  ; les  Grecs  par  les  Romains  ^ 
les  Romains  par  les  Barbares.  Toute  na- 
tion laborieufe  , fédentaire , modérée  9 
fera  tôt  ou  tard  la  proie  & la  viélime 
d’un  peuple  brigand  & injufte.  Nous 
n’examinerons  pf&s  lequel  des  deux  eft 
plus  eflimable  aux  yeux  de  la  Ralfon  ôc 
de  la  Philofophie  ; il  s’agit  feulement  de 
fa  voir  fi  l’Hiftoire  des  Juifs  eft  vraie  & au- 
thentique.' Nous  verrons  dans  la  fuite  fi 
leurs  loix  étoient  fages , leurs  mœurs  rai- 
fonnables , leur  fort  moins  heureux  que 
celui  des  autres  nations.  Il  efi  affez  fin- 
gulier  qu’un  peuple  que  l’on  veut  abfolu- 
ment  avilir , ait  eu  un  corps  d’annales 
mieux  faites  & mieux  confervées  que 
tous  ces  peuples  refpeéfables  qui  ont  eu 
le  précieux  talent  de  ravager  l’univers. 
Les  Juifs  n’ont  eu  qu’une  feule  guerre  of- 
fenfive,  celle  qu’ils  ont  entreprife  pour 
s’établir;  dès  ce  moment , ils  n’ont  plus 
penfé  à inquiéter  leurs  voifins.  Si  tous  les 
autres  avoient  fait  de  même , il  y auroit 
Tome  K,  N, 
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eu  moins  de  fang  répandu  » & le  genre 
humain  eût  été  moins  malheureux.  Mais 
il  eû  décidé  que  l’on  reprochera  aux  Juifs 
la  paix  6c  la  guerre,  le  mal  qu’ils  ont 
& celui  qu’ils  ont  fouffert,  leur 
profpérité  & leurs  malheurs. 

Article  quatrième. 

Le  texte  des  Livres  de  t Ancien  Tejia- 
^ent  a été  confervé  pur  , & fans 
altération  conjidérable, 

S L 

Un-peuple  convaincu  de  la  divinité  des 
Livres  dans  lefquels  il  puife  fa  croyance 
& fes  loix , ne  fe  réfoudra  jamais  à les 
altérer , ni  à recevoir  comme  authenti- 
ques des  copies  qu’il  foupçonneroit  de 
n’être  pas  conformes  aux  originaux.  Le 
refpeâ:  dont  les  Chinois  font  pénétrés 
• pour  leurs  Livres  claflîques,  fuffit  pour 
faire  préfumer  qu’ils  n’ont  jamais  tenté 
d’y  faire  aucun  changement.  Les  raifons 
par  lefquelles  on  prouve  que  les  Parfes 
ont  confervé  religieufement  les  Livres  de 
Zoroaftrc  (a) , ont  encore  plus  de  poids 


. \ Mémoires  de  l’ Acad,  des  Infcript. in-i2, 

lome  XLVI,  p.  483  & ûiiv.' 
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pour  nous  convaincre  que  les  Juifs  ont 
gardé  fcrupuleufement  & dans  toute  leur 
intégrité  ceux  de  MoiTe  & des  Prophètes. 
Que  les  Philofophesdndiens  aient  touché 
à leurs  Bédangs  ou  Schafter^  cela  eft 
prouvé  par  la  différence  énorme  qui  fe 
trouve  entre  les  exemplaires  des  diffé- 
rentes feéiies  » mais  jamais  les  differentes 
fcâes  de  Juifs  ne  fe  font  reprqphé  d’avoir 
corrompu  le  texte  des  Livres  Saints.  La 
conformité  qui  fe  trouve  entre  le  Penfa- 
teuque  Hébreu , le  Samaritain , les  Pa- 
raphrafes  Chaldaïques  & la  Verfîon  des 
Septante,  démontrent  que  les  Juifs  font 
à couvert  de  'reproche  fur  la  conferva- 
tion  des  Ecritures. 

" Selon  l’opinion  des  Incrédules  , les 
Seftateurs  des  fauffes  Religions  ont  été 
tous  les  plus  honnêtes  gens  du  monde 
les  Juifs  feuls  & les  Chrétiens  ont  été  des 
fauffaires  : la  vérité  eft  que  les  plus  grands 
impofteurs , en  fait  de  Livres , ont  été 
les  Philofophes , & les  Hérétiques  leurs 
difciples  : nous  le  verrons  ailleurs. 

Mais  pour  réfuter  pleinement  leurs 
foupçons  , nous  fommes  obligés  de  ren- 
dre compte  des  moyens  dont  la  divine 
Providence  s’eft  fervie  pour  rendre  im- 
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poflible  dans  tous  les  fiecles  Taltération 
des  monumens  de<  la  révélation.  Nous 
avons  fur  ce  fujet  un  favant  Ouvrage 
du  P.  Fabricy  (jo)  ; il  fuffira  d*en  donr 
ner  uti»ex(fait  fort  abrégé  , & d*y  ajou- 
ter quelques  réflexions. 

Jefus-Chrift  a cité  les  Livres  de  l’An- 
cien Teflament  comme  parole  de  Dieu  ; 
c’efl  fur  fon^autotité  & fur  le  témoignage 
des  Ap>ôtres  que  nous  les  recevons  com- 
me tels.  Du  temps  de  Jefus-Chrift  & 
des  Apôtres , ces  Livres  étoient  donc 
dans  un  état  d’intégrité  irréprochable; 
c’en  eft  alTez  pour  tranquiliifer  un  Chré- 
tien , & confirmer  fa  foi.  Lorfque  Jefus- 
Chrift  veut  convaincre  les  Saducéens  de 
la  réfurreélion  des  corps , 8c  de  la  vie 
à venir , les  Pharifiens  de  rindiffolubilité 
du  mariage , de  l’obligation  d’aflifter 
les  peres  & meres , il  en  appelle  au  texte 
de  Moîfe.  Souvent  il  a reproché  aux 
Doéleurs  Juifs  de  corrompre  la  Loi  de 
Dieu  par  de  faufles  interprétations  & 
de  faufles  traditions  ; mais  il  ne  les  a ja- 
mais accufés  d’en  avoir  altéré  le  texte  ou 


(j)  Des  titres  primitifs  de  la  Révélation* 

a vol.  i>8*. 

Rome,  1772. 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION,  ôpj 
négligé  la  confervation.  Nous  prouve- 
rons que  depuis  Jefus-Chrift  il  cft  impof- 
iîble  que  les  Livres  Saints  aient  été  alté- 
rés fur  aucun  fait  ou  fur  aucun  dogme. 

S.  I I. 

En  remontant  jufqu’à  Moîfe , les  mê- 
mes argumens  qui  prouvent  que  fes  Li- 
vres n’ont  pas  pu  être  fuppofés  dans  les 
fiecles  fuivans , démontrent  auffi  qu’ils 
n’ont  pas  pu  être  elTentiellement  altérés. 
Moîfe  avoit  fait  pJacer  fon  exemplaire 
original  dans  le  Tabernacle  à côté  de 
l’w^rche  , & il  devoit  fervir  à vérifier  les 
copies.  Les  Prêtres  & les  Lévites  étoient 
obligés  de  lire  la  Loi  au  peuple , de  veil- 
ler à fon  exécution , d’y  étudier  les  de- 
voirs de  leurminidere , les  Juges  & les 
Rois  dévoient  y apprendre  la  Jurifpru- 
dence  ; les  peres  de  famille  y trouv oient 
la  généalogie  de  leurs  ancêtres  , & les 
titres  de  leurj  pofifellions.  Il  eft  donc 
impodible  que  les  copies  ne  fe  foient 
pas  multipliées  pendant  le  temps  qui 
s’écoula  depuis  Moîfe  jufqu’aux  Rois, 
Les  Rrophetes  qui  parurent  pendant  ce 
temps-là  & fous  les  Rois,  n’auroient 
pas  fouffert  que  l’on  fît  aucun  change-  - 
ment  dans  les  Livres  Saints  : dans  tous 
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les  Livres  qui  ont  été  écrits  depuis^oïfe  , 
nous  n’en  voyons  aucun  où  l’on  ait  ofé 
contredire  le  texte  du  Pentateuque. 

Après  le  rchifme  des  dix  Tribus  , les 
fujets  du  Royaume  d’Ifraël  ne  fe  plon- 
gèrent pas  tous  dans  l’idolâtrie , il  'f  eut 
•parmi  eux  un  grand  nombre  d’adorateurs 
du  vrai  Dieu  ; ce  fait  eft  certain  par  les 
Livres  des  Rots , par  celui  de  Tobie , par 
plufieurs  textes  des  Prophètes.  Parfni  les 
Idolâtres  mêmes,  les  Livres  de  Moïfe 
étoient  encore  le  code  du  droit  civil  5c 
politique  ; ils  atoient  donc  lus  & confer- 
vés.  Si  on  les  avoit  altérés  dans  le  Royau- 
me d’Ifra’él , ils  ne  l’auroient  pas  été  dans 
celui  de  Juda.  La  conformité  du  Penta- 
(euque  Samaritain  avec  celui  des  Juifs, 
prouve  que  dans  l’un^ni  dans  l’autre 
Royaume,  avant  ni  après  la  captivité,  on 
n’a  point  attenté  à l’intégrité  du  texte.  La 
haine  irréconciliable  des  deux  peuples  ne 
permet  pas  de  penfer  qu’Us  aient  jamais 
pu  s’accorder  à corrompre  aucun  Livre. 
Les  deux  textes  comparés  fervent  l’un  à 
l’autre  de  garant  5c  de  réglé  poâr  juger  des 
changemens  qui  auroient  pu  s’y  glilTer. 

III. 

. Ceux  qyi  prétendent  qu’Efdras  raf- 
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fembla  les  Livres  des  Juifs , leur  donna 
une  nouvelle  forme , en  changea  le  texte 
comme  il  leur  plut , commencent  par  fup- 
^ofer  que , pendant  la  captivité , les  Juifs 
avoient  oublié  entièrement  l’Hébreu  , 
adopté  la  langue  & les  caraéferes  Chal- 
déens.  Ce  fait  e(l  abfolument  faux.-A  la 
réferve  de  cinq  ou  fix  Chapitres^’Efdras , 
qui  font  écrits  en  Chaldéen  , le  refte  de 
fes  deux  Livres  eft  en  Hébreu.  Eft-il  pro- 
bable qu’Ëfdras , qui  écrivoit  pour  les 
Juifs  de  Ton  temps,  l’ait  fait  dans  une 
Langue  dont  iis  n’avoient  plus  l’ufage  ? 
Aggée  , Zacharie , & Malachie , qumnt 
prophétiféaprès  la  captivité , ont  écrit  en 
Hébreu  6c  non  en  Chaldéen.  La  leélure 
que  les  Juifs  étoient  obligés  de  faire  pour 
lors  du  texte  Hébreu , en  conferva  nécef- 
. fairement  l’intelligence  parmi  eux.  Il  eft  ^ 
dit  dans  le  fécond  Livre  d’Efdras , Cha- 
pitre VIII , que  ce  doéleur,  accompagné 
des  Prêtres  6c  des  Lévites , lut  au  peuple 
le  Livre  de  la  Loi  de  Moîfe  ; qu’ils  le  lui 
firent  entendre,  6c  que  le'peuple  comprit 
ce  qu’on  lifoit.  11  ne  paroit  pas.qu’on  l’ait 
expliqué  dans  une  Langue  différente' de 
l’Hébreu.  Ce  n’eft  que  fous  les  Maccha- 
bées , après  les  perfécutions  que  les  Juifs 
effuyerent  de  la  part  des  Rois  de  Sÿriej 
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que  leur  langage,  ufuel  reçut  beaucoup 
d'altération.  La  multifucîe  des  Syriens 
qui  fe  répandirent  parmi  les  Juifs , verf^ 
néceiTairement  dans  le  langage  populaire^ 
plufieurs  termes  Syriaques,  comme  lefé- 
jour  des  Juifs  à Babylone  y avoit  déjà 
glifla  plufieurs  termes  Chaldéens.  Cette 
double  altération  rendit  aux  Juifs  l'Hé- 
breu moins  intelligible  ; & c’eft  poftérieu- 
rement  à cette  époque  que  furent  compo- 
fées  les  premiers  Paraphrafes  Chaldaï- 
ques , dont  le  flyle  efl  mélangé  des  trois 
Langues  dont  nous  venons  de  parler. 

• cft  bon  de  remarquer  que  le  peuple 
peut  encore  entendre  une  Langue  écrite, 
fans  être  en  état  de  la  parler  purement.  Le 
peuple  de  nos  Province^  où  il  y a divers 
jargons  ou  patois , entend  très-bien  le 
François  le  plus  pur , quoiqu’il  foit  inca- 
pable de  le  parier.  Les  Juifs  pouvoient 
avoir  une  «Langue  déjà  très-corrompue, 
fans  avoir  perdu  entièrement  l’intelli- 
'gence  de  celles  de  leurs  peres. 

Une  nouvelle  preuve  que  le  texte  Hé- 
breu ctolt, encore  lu  & entendu  fous  les 
Macchabées , & même  long  temps  après, 
c’eil  que  les  Juifs  qui  fe  font  établis  à la 
Chine  y ont  porté  avec  eux  le  texte  Hé- 
breu, & le  confecyent  encore*  De  quor 
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leur  eût-il  fervi , fi  aucun  d’eux  ne  l*en- 
tendoit  plus  ? Or,  on  tient  pour  certain 
que  leur  tranfmigration  s’eft  faite  deux 
cents  ans  avant  Jefiis-Chrlft,  ou  deux 
cents  ans  après  (a).  Il  eft  donc  très-pro- 
bable <^#du  temps  de  Jefus-Chrift  mê- 
me , on  TÎfoit  encore  dans  les  Sy nagogues 
le  texte  Hébreu  pur , puifque  les  Para- 
phrafes  Chaldaîques  ne  remontent  guere 
plus  haut  que  le  fiecle  de  Jefus-Chrift, 
Quand  Efdras , quatre  cents  ans  aupa- 
ravant, auroit  voulu  faire  quelque  altéra- 
tion dans  le  texte  des  Livres  Saints,  lui 
eût-il  été  poflible  d’en  venir  à bout  ? De 
fon  temps,,  la  nfultitude  des  Ifraélites 
tranfportés  dans  l’Aflyriê  & dans  la  Mé- 
die  par  Salmanafar , y étoient  encore  ; ils 
n’en  font  jamais  revenus  ch  corps  de 
nation.  Il  y avoit  parmi  eux  des  feôa- 
teurs  zélés  de  la  Loi  de  Moïfe  ; nous  le  - 
voyons  par  l’Hiftoire  deTobie  & deRa» 
guel.  H*  n’eft  pas  probable  qu’ils  euftènt 
perdu  de  vue  le  texte  d’une  Loi  qu’ils 
obfervoient  à la  rigueur.  II  étbit  refté  à 
Babylone  & dans  la  Perfe  un  très-grand 
noipbre  des  Juifs  tranfplantés  par  Nabu- 
chodonofor  , & qui  n^en  revinrent  ni 

.t'a)  Hiftoire  des  Huns,  pas  M.  de  Guigne* 
tome  I , p.  26, 

N, 


Digitized  by  Google 


■ 19?  T.  R A I T i 

avec  Zorobab'el  , ni  avec  Efdras.  Ils 
-avoicnt  formé  des  établiflemens  dans  le 
' lieu  de  leur  exil , félon  l’avis  de  Jérémie , 
& ils  y jomffoient  d^n  fort  paifible.  Sans 
doute  ils  n’avoient  pas  laiffé  jperdre  les 
Livres  de  la  Loi  du  Seigneur  inque  ce 
Prophète  leur  avoit  remit  lorfqu’ils 
étoient  partis  de  la  Judée.  Enhn  , les 
Samaritains  avoient  le  Pentateuque  de- 
puis près  de  deux  fiecles.  Efdras  pouvoit- 
il  faire  recevoir  à tous  les  Juifs,  ainfi  dif- 
perfés  , des  Livres  dont  ils  n’auroient  eu 
aucune  conppiïïance  auparavant , ou  un 
texte  eflentiellement  différent  de  celui 
qui  avoit  été  lu. par  leurs  peres? 

I V. 

Environ  un  fiecle  avant  les  Maccha- 
bées , le  Pentateuque  avoit  été  traduit  en 
Grec , à l’ufage  des  J uifs  établis  à Alexan- 
drie & répandus  dans  l’Egypte.  11  n’eft 
pas  néceffaire  de  fixer  préclfément  la 
date  de  cette  verfion  des  Septante , ni 
, celles  des  Paraphrafes  ChaWaïques  (a)  ; 


. (tf)  V.  Daniel,  traduit  par  les  Septante, 
in- fri.  Rome , lyyi.  le.  Difïert.  p.  3C9  & fhiv. 
L’Éditeur  prouve  que  cette  verfion  fut  faite 
la  feptieme  année  du  regue  de  Ptoloméc  Pb^ 
ladelphe,  page  552. 
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mais  il  eft  évident  que  ces  traduftions , 
rapprochées  du  texte  Hébreu  , fervent  à 
en  prouver  invinciblement  l’intégrité.  Il 
n’étoit  plus  poffible  de  l’altérer  effentlel- 
lement  fans  que  le  Grec , le  Chaldéeti 
&,le  Samaritain  dépofaffent  contre  les 
changemens  qui  y avoient  été  faits. 

Sous  les  Macchabées,  ou  immédiate- 
ment après , l’on  vit  naître  chez  les  Juifs 
la  Seéle  des  Saducéens , celle  des  Phari- 
fiens  & celle  des  EfTéniens  ; la  rivalité  qui 
régnoit  entre  elles  les  inettoit  hors  d’état 
de  former  de  concert  le  deffein  d’altérer 
leurs  Livres.  Si  l’une  l’avoit  tenté,  l’autre 
eût  réclamé  fur  le  champ  contre  cette  in- 
, fidélité.  LesKaraïtes,  dont  la  Sede  eft 
encore  plus  ancienne  que  le  fiecle  de  J.  C. 
rejetèrent  toutes  les  traditions  des  Pha- 
rifiens  ou  Rabbanifes , Sc  s’attachèrent 
précifément  à la  lettre  des  Livres  Saints  : 
cette  différence  entre  eux  fubfifte  encore 
aujourd’hui.  Nouvel  obftacle  à l’altéra- 
tion du  texte  Hébreu  ; il  eft  le  même  chez 
' les  uns  & chez  les  autres , &c  ils  n’ont  ja- 
mais eu  là-deffus  aucune  conteftation. 

A peine  l’Evangile  fut-il  annoncé,  qu’il 
s’éleva  des  difputes  très-vives  entre  les 
Apôtres  & les  Juifs,  fur  le  fens  des  Pro- 
phéties ôc  de  pluheurs  paffages  des  Livres 
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Saints  ; les  Apôtres  ni  leurs  DircipTef 
n’ont  point  accufé  les  Juifs  d’avoir  cor- 
rompu le  tèxte.  Il  eft  vrai  que  quelque» 
Peres  des  premiers  fieçles  leur  ont  fait  ce 
reproche  ; mais  il  n’étoit  fondé  que  fur 
la  différence  qui  fe  trouvoit  entre  le  texte 
Hébreu  &c  la  verfion  des  Septante,  & ü 
ne  tomboit  pas  fur  un  grand  nombre  de 
palTages,  D’autres  Peres,  qui  ont  exa- 
miné le  texte  avec  plus  de  foin , tels 
qu’Origene  & Saint  Jérôme , ont  abfou» 
les  Juifs  de  cette  aceufation. 

Après  la  deftruéfion  de  Jérufalem  Sc 
la  difperfion  des  Juifs  fousTite  & Vef- 
pafien , cette  Nation  a moins  négligé  que 
jamais  le  texte  de  fes  Livres.  Vers  le 
^xieme  fiecle  de  notre  Ere , les  Rabbins 
ont  imaginé  la  maffore  & les  points 
voyelles , pour  fixer  la  prononciation  de 
l’Hébreu,  & le  fens  qu’on  lui  donnoit 
communément  ; ils  ont  pouffé  l’exaélitude 
jufqu’à  compter  lion-feulement  tous  les 
mots  de  la  Bible , mais  toutes  les  lettres 
de  chaque  Livre , à fupputer  combien  de 
fois  le  même  mot  fe  trouve  dans  le  texte 
Hébreu  ; &c.  L’on  peut  juger  par  ce  tra- 
vail minutieux , du  refpeél  que  les  Juifs 
ont  eu  poür  leurs  Livres  Saints.  Il  a été 
à peu  près  le  même  dans  tous  les  fiecles  , 
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& il  l’eft  encore  dans  les  différentes  con- 
trées de  rUnivers  où  les  Juifs  font  dif- 
perfés.  * 

S-  V. 

« 

♦ • . 

Les  Peres  de  l’Eglife  & les  DoéJeurs 
du  Chriftianifme  n’ont  pas  eu  moins  de 
zele  ; ils  ont  travaillé  avec  plus  d’intelli- 
gence & de  fuccès.  Dès  le  premier  fîeclc  » 
l’Ecriture  fut. traduite  en  Syriaque,  non 
fur  la  verfion  Grecque  des  Septante,  mais 
fur  le  texte  Hébreu,,  & cette  traduéfion 
fublide  encore.  Au  troifieme,  lefavanc 
Origene  entreprit  un  travail  qui  a rendu 
fon  nom  immortel  ; il  plaça  dans  un  mê- 
me Ouvrage  & fur  différentes  colonnes  ; 
1 ®.  le  texte  Hébreu  , écrit  en  caraéleres 
Chaldéens  : i®.  ce  même  texte  écrit  en 
caraéf  eres  Grecs , méthode  bien  plus  pro- 
pre à.  en  fixer  la  prononciation  que  les 
points  des  Mafforethes:  3®.  la  verfion 
Grecque  des-  Septante  : 4”.  celle  d’A- 
quila,  Juif  converti  : 5**.  celle  de  Sym- 
maque  : 6®.  celle  de  Théodorion.  C’eft 
ce  que  l’on  a nommé  les  Héxaples  d’Ori- 
geoe.  Ily  ajouta  dans  la  fuitedeux  autres 
verfîons  Grecques^  il  eut  foin  de  mar- 
quer jufqu’aux  plus  légères  différences 
de  ces  tradpéfions.  La  perte  d’un  monu- 
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ment  fî  utile  mérite  tous  nos  regrets  ; il 
n*en  refte  que  des  fragmens. 

Les  faims  tnarty  rs  Pamphile  & Lucien, 
Héfychius, Prêtre  Egyptien,  fecondoient 
les  travaux  d’Origene , & placèrent  fon 
Ouvrage  dans  leurs  bibliothèques.  Us  raf- 
femblerent  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
l’intelligence  du  texte  facré  ; ils  revirent 
la  verfion  des  Septante , & la.  corrigèrent 
fur  le  texte  Hébreu  ; ils  firent  ufage  de 
toutes  les  réglés  de  critique  que  les  Sa- 
vans  obfervent  aujourd’hui  dans  Texa- 
men  des  manufcrits  & des  textes  anciens  : 
cet  art  fi  nécefTaire  s’eft  formé  fur  les  le- 
çons qu’ils  en  ont  données,  & fur  la  mar- 
che qu’ils  ontfuivie.  Avant  cette  époque, 
avoit'On  fait  chez  aucune  Nation  d’auffi 
grands  eâbrts  pour  parvenir  à la  connoif- 
fance  des  monumens  de  l’antiquité  î 
Aujourd’hui  de  frivoles  Littérateurs  , qui 
n’en  ont  pas  la  moindre  notion,  viennent 
nous  dire  que  les  études  religieufes.  ont 
retardé  le  progrès  des  fciences. 

Au  quatrième  fiecle,  S.  Jérôme  n’é- 
pargna ni  veilles  ni  dépenfes  pour  ap- 
prendre des  Juifs  la  Langue  Hébraïque; 
il  s’y  rendit  aufli  hal^Ie  qu’il  étoit  pofli- 
ble  de  le  faire  pour  lors.  11  r'affenibla  un 
grand  nombre  de  manufcri|$  pour  les 
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comparer.  Sur  le  texte  Hébreu , revu  avec 
une  exaélitude  infinie , il  entreprit  de 
corriger  la  verfion  Latine  ou  Vulgate 
, commune , qui  avoit  été  faite  fur  le 
Grec  des  Septante , & de  la  rendre  plus 
coiTforme  à l’original  Hébreu.^  C’eft  à 
fes  foins  que  TEglife  Latine  eft  redeva- 
ble de  la  Vulgate , telle  que  nous  Ta-* 
vons  aujourd’hui. 

§.  V I. 

Le  Pere  Fabricy  a très-bien  prouvé 
, que  dans  les  iîecles  qui  ont  fuivi  l’inonda- 
tion des  Barbares , le  texte  Hébreu  n’a 
point  été  entièrement  négligé  ni  incon- 
nu y l’étude  de  cette  Langue  a continué 
chez  les  Chrétiens  6c  chez  les  Juifs , &c 
l’on  a retrouvé  plufieurs  anciens  manuf- 
crits  dans  les  Bibliothèques.  Â la  renaif- 
fance  des  iSettres , au  quinzième  fiecle , 
cette  étude  s’eft  ranimée  comme  toutes 
les  autres  ; les  Catholiques  & les  Pro- 
tedans  de  différentes  communions  l’ont 
cultivée  à l’envi  : l’émulation  qui  a régné 
' entre  eux  , a fait  éclore  une  infinité 
d’Ouvrageseflimables.  Mais  nous  devons 
fur-tout  aux  Savans  de  l’Eglife  Romaine 
les  concordances  Hébraïques  /Grecques 
& Latines  ÿ il  utiles  pour  l’intelligence 
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& la  confervation  des  Livres  Saints. 

. . Les  Bibles  Polyglottes",  dans  lefquellcs 
on  a ralTemblé  le  texte  Samaritain  , le 
texte  Hébreu  , les  Paraphrafes  Chaldaï- 
ques  ou  Targum  , la  verlîon  des  Sep-  (g 
tante,  larVulgate  Latine  , la  tradué^n 
Syriaque,  la  verfion  Arabe^  Sc  quelques 
autres  moins  anciennes,  achèvent  de  met- 
tre dans  le  plu^  grand  jour  l’intégrité  du 
texte , en  rendent  l’intelligence  plus  fûre 
& plus  facile  qu’elle  ne  fut  jamais.  L’on 
a compris  que  les  anciennes  Langues 
Orientales  n’étant  que  différens  dialeéles 
nés  d’une  même  Langue , leur  comparai- 
- fon  étoit  le  moyen  le  plus  infaillible  pour 
découvrir  la  lignification  de  tous  les  ter- 
mes , que  la  réunion  de  ces  témoins  di- 
vers formoit  en  faveur  de  l’intégrité  du 
texte  une  démonfiration  fans  réplique. 

Il  eil  impofilible  que  la  mièltitude  im- 
menfe  d’éditions  qui  ont  été  faites  du 
texte  Hébreu,  & la  quantité  prodigieufe 
de  manufcrits  que  l’on  a confrontés  , 
n’aient  produit  beaucoup  de  variantes;  il 
en  efi  de  même  de  tous  les  Livres  du 
monde  dont  on  a fait  un  grand  nombre 
de  copies , qui  ont  été  fouvent  cités. 

Les  Critiques  même  les  plus  obftlnés  à 
. exagérer  ces  difiPérences  , conviennent 
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qu’elles  n’alterent  point  le  fens  du  texte 
lür  les  faits , fur  le  dogme , fur  les  loix  , 
ni  fur  la  morale  ; que  ce  texte  n’eft  point 
eirentiellement  corrompu. 

Nous  devons  juger  des  variantes  du 
texte  Hébreu,  comme  de  celle  du  texte 
Greg  du  Nouveau  Teftament.  Lorfque  • 

le  Doéleur  Mill  les  eut  recueillies, 
qu’elles  furent  annoncées  au  nombre  de 
trente  mille,  on  crut  d’abord  que  l’au- 
thenticité du  texte  en  recevroit  atteinte, 

& certains  Critiques  voulurent  en  triom- 
pher. Far  un  examen  exaéf  de  ces  va- 
riantes, il  eft  démontré  que  le  très- grand 
nombre  font  minutieufes,  indifférentes 
ou  incertaines , 6c  ne  changent  rien  du 
tout  au  fens  du  texte;- qu’il  y en  a très- 
peu  qui  varient  la  lignification,  mais  fur 
des  objets  très  peu  importans;  que  dans 
ces  cas-là  même , la  leçoh  commune  eft 
très-bien  appuyée , & peut  être  défen- 
due ; que  leur  uniformité , loin  de  jeter 
aucun  doute  fur  l’authenticité  du  texte  ^ 
la  prouve  invinciblement. 

On  ne  doiêdonc  prendre  aucun  om- 
brage du  travail  des  Savans  Angiois,  qui 
s’attachent  à raffembler  toutes  les  varian* 

^ . tes  du  texte  Hébreu , manufcrit  ou  im- 

primé; cet  Ouvrage  ne  peut  être  que  très- 
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utile,  Sc  l’on' doit  préfumer  que  les  Au<? 
leurs  ne  s’écarteront  point  de*  réglés  fa- 
ges  & judicieufes  que  le  Pere  FabTicy 
leur  a tracées.  Dans  le  Profptüus  que 
l’on  a donné  de  ce  recueil  immenfe,  il 
y a une  obfervation  qui  mérite  la  plus 
grande  attention  ; c’eft  que  plus  les»na- 
nufcrits  Hébreux  font  anciens  , mieux  ils 
s’accordent  avec  les  anciennes  verfions 
& avec  les  textes  cités  dans  le  Nouveau 
Teftament.  Cette  feule  remarque  fuffit 
pour  réfuter  les  cenfures  indilcretes  que  , 
l’on  a fouvent  faites  de  la  fidélité  & de 
l’cxaélitude  des  anciens  Tradufteurs. 

§.  V I I.  * 

Il  y a eu  dans  tous  les  temps  des  Cri- 
tiques foupçonneux , qui  ont  prétendu  ^ 
que  le  texte  Hébreu  étoit  corrompu;  ils 
en  ont  exagéré  les  fautes  ; ils  ont  propofé 
des  correébons , ou  par  conjeâure , ou  fur 
les  variantes  des  manufcrits.  Le  Pere  Fa- 
bricy  donne  plufieurs  exemples  de  ces  cor- 
reftions  harfardées,  ScTon  pourroit  y-en 
ajouter  J>ien  d’autres.  La  témérité  de  ces 
Critiques  eft  venue , de  ce  qu’ils  ne 
comprenoient  pas  aflez  le  fens  des  termes 
qu’ils  vouloient  réformer , ni  les  diffé- 
tences  inflexions  que  les  mots  Hébreux 
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peuvent  recevoir , ni  la  vraie  racine  dont 
ils  defcendent.  Avant  de  favoir  fi  un 
mot  qui  paroit  extraordinaire,  ou  qui 
eft  écrit  finguliérement,  eft  véritable- 
ment Hébreu  ou  non , il  faut  avoir  quel- 
que connoifiance  des  autres  langues 
Orientales,  de  l’Arabe,  du  Chaldéen, 
du  Syriaque,  de  l’Ethiopien;  comparer 
le  terme  douteiuc  avec  les  Yaciaes  de  ces 
Langues  & leurs  dérivés  ; & peu  de  Cri- 
tiques ont  pris  cette  précaution,  i®.  Les 
uns  fe  font  prévenus  en  faveur  du  te\te 
Samaritain  ; les  autres  pour  la  verfion 
des  Septante  ou  la  traduâion  Syriaque  : 
ils  ont  voulu  corriger  le  texte  Hébreu 
fur  l’un  ou  l’autre  de  ces  monumens  ; & 
c’eft  peut-  être  ceux t ci  qu’il  auroit  fallu 
réformer  furie  texte  Hébreu.  3®.  Quel- 
ques-uns ont  eu  une  confiance  exceflive 
à la  ponéfuation  des  Mafibrethes , aux 
traditions  Rabbiniques , aux  citations  du 
Thalmud  ; & ces  différcns  guides  ne  font 
rien  moins  qu’infaillibles.  Un  Critique 
attentif  à toutes  les  erreurs  que  ces  di- 
vers préjugés  peuvent  caufer , ne  propo- 
fera  pointa  la  légère  des  changemens  à 
faire  dans  le  -texte. 

UiT  entêtement  contraire  a fouvent 
diêlé  aux  Protefians  des  cenfuies  outrées 
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de  la  Vulgate  Latine  : pour  la  déprimer  i 
ils  ont  élevé  jiifqu’aux  nues  l’incorrupti- 
bilité & la  clarté  du  texte  Hébreu  ; ils  ont 
cru  l’entendre  infiniment  mieux  que  l’In- 
terprete  Latin  : la  traduélion  qu’ils  ont 
donnée  à leur  maniéré , de  beaucoup  de 
termes  & de  paffages , ne  fait  aucun  fens  , 

& vaut  beaucoup  moins  que  celle  qu’ils  • 
vouloient  réformer.  Les  plus  favans  d’en- 
tre eux  ont  été  ordinairement  les  plus 
circonfpeéls  : mieux  inftruits  qgc  les  au- 
tres des  divers  féns  que  le  texte  pouvoit 
avoir , ils  n’ont  point  affeéfé  de  condam- 
ner les  verfions;  ils  font  convenus  qu’el- 
les pouvoient  être  fondées. 

§.  V I I I. 

Nous  avouerons'volontiefs  qu’il  a été 
très-difficile  dans  tous  les  temps  de  don- 
ner des  Livres  de  l’Ancien  Teftament 
une  traduélion  parfaite,  qui  nes’éloignât 
jamais  du  fens  du  texte  , qui  rendit  exac- 
tement la  valeur  de  tous  les  termes  : un 
des  plus  anciens  Traduéleurs  des  Livres 
Saints  en  eft  convenu  (^a")  ; l’on  peut  don- 
ner plufieurs  raifons  de  cette  difficulté. 

I Lorfqu’on  a commencé  à traduire  les  • 


(tf)  Prologue  de  rEccléfiaftique, 
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Livres  Hébreux  , cette  Langue  n’étoit 
plus  vivante , ni  parlée  par  les  Juifs  dans 
' fa  pureté  ; il  s’y  étoit  glifTé  des  termes 
Chaldéens  & Syriaques  ; plufieurs  mots 
Hébreux  avoient  changé  de  lignification. 
C’eft  ce  qui  arrive  à toutes  les  Langues 
par  le  mélange  des  peuples  , & par  le  leul 
çhangemejtfjjj^  prononciation.  Il  eût  fallu 
que  le  TrüMfteur  eût  une  connoilTance 
parfaite  non*  feulement  des  deux  Lan- 
gues, dont  l’une  devoit  être  interprété 
de  l’autre  » màis.encore  dp  la  Littérature 
orientale;  un  tel  homme  étoit  difficile  à 
trouver , foit  chez  les  Juifs";  foit  chez  les 
autres  Nations,  Les  Livres  de  Moïfe 
traitent  d’une  inanité  de  matières  diffé- 
rentes ; il  y a des  détails  d’HHlbire , de 
Géographie  , de  Phyfique , d’Hifloire 
naturelle , de  mœurs , d’arts , de  loix , de 
cérémonies , des  remarques  fur  les  Na- 
tions voifines  dé  laPalefline,  des  allu- 
fions  à leurs  ufages , des  deferiptions  de 
lieux  qui  avoient  changé  de  face  , de 
peuples  qui  n’exifioient  plus , ou  qui 
m étoient  devenus  méconnoiffables.  Moïfe 
avoit  vu  ce  qu’il  racontoit , ou  il  le  tenoit 
de  témoins  bien  inftrults  : il  auroit  fallu 
- avoir  des  connoifTances  aufili  étendues 
que  les  fiennes , pour  rendre  parfaitement 
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fes  idées  dans  une  Langue  différente.' 

Dans  les  ficelés  dont  nous  parlons, 
les  fciences  n’étoient  pas  aufli  cultivées 
qu*elles  le  font,  ni  les  fources  d’érudi- 
tion auffi  abondantes  ; on  n’avolt  pas  ré- 
duit rétude  des  Langues  en  méthode 
on  n’avoit  encore  ni  grammaire,  ni  dic- 
tionnaire , ni  concordaacsg|Dn  n’avoit 
point  comparé  les  Langues^Ç  étoît  dif- 
ficile de  trouver  un  homme  qui  en  eût 
appris  un  grand  nombre.  Les  peuples  fe 
connolffpient  jnoins  ; pn  faifoit  moins 
attention  aux  idées , aux  mœurs , aux  opi- 
nions des  différentes  Nations.  Les  Juifs 
avoient  éprouvé  des  révolutions  terri- 
bles; ils  étolent  fort  dlfï^rens  de  ce  qu’ils 
avoient  été  fous  Moife  & dans  les  fiecles 
fuivans. 

Saint  Jérôme  avoit  fenti  la  néceffité  . 
d’être  fur  les  lieux , de  connoître  la  Pa- 
leftine  & les  environs,  pour  traduire  exac- 
tement les  Livres  Saints  ; il  y donna  tous 
fes  foins , il  a dû  réufiir  mieux  qu’un  au- 
tre. Mais  il  eut  befoin  des  Juifs  pour  ap-' 
prendre  l’Hébreu;  fes  Maîtres  de  Langue  # 
n’avolent  ni  autant  de  génie  , ni  autant 
de  connoiffances  que  lui  ; il  ne  s’eff  pas 
flatté  d’avoir  atteint  le  dernier  degré  de 
la  perfeâion , ni  d’avoir  acquis  toutes  les 
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lumières  qu’il  auroit  défîrées.  Il  a fait 
tout  ce  que  l’on  pouvoir  faire  dans  Ton 
Cecle  , l’Eglile  Chrétienne  lui  a des  obli- 
gations éternelles  ; ceux  qui  ont  pris  lÿ 
liberté  de  le  cenfurer  & de  déprfmer  fes 
travaux  , n’en  favoient  pas  affez  pouf  les 
apprécier  ; fa  verfion  eft  inconteftable- 
ment  la  meilleure  de  toutes  celles  qui 
ont  été  faites. 

§.  I X.  ' 

Conclurons-nous  qu’il  eft  donc  inu- 
tile d’étudier  le  texte  après  lui  ; qu’il  eft 
impoffible  d’apprendre  ce  qu’il  n’a  pas 
pif  fa  voir,  de  mieux  prendre  lefens  de 
quelques  termes  ou  de  certaines  expref- 
fions  ? Non , fans  doute.  L’étude  des 
Langues  s’eft  peréeftionnée  par  leur  cora- 
paraifon  ; la  Phyfique  & l’Hiftoife  Natu- 
relle ont  fait  des  progrès  ; le  monde  & 
les  peuples  qui  l’habitent  font  plus  con- 
nus , & l’on  a comparé  leurs  mœurs  ; les 
.traduélions  font  multipliées;  les  Savans 
de  toutes  les  Nations  onfe  médité  fur  le 
texte  facré  : il  eft  impoflible  que  tant 
de  nouveaux  fecours  ne  produifent  une 
augmentation  de  lumières. 

Il  n’y  a^ointde  nouvelles  découvertes 
à faire  fur  le  dogme  ni  fur  la  morale  des 


Traité 

Livres  Saints  ; l’un  6c  l’autre  ont  été  en- 
/eignés  dans  toutes  leuf  perfeé^on  par  Je- 
fiis-Chrift , 6c  ils  font  immuables  : maïs 
(ur  mille  objets  de  curiofîté  , 6c  indifFé- 
rens  à notre  foi , l’on  peut  encore  éclaircir 
le  Æxte  facré  ;on  lefait  tous  les  jours  avec 
fuccès.  Suppofer  que  c’eft  une  énigme 
indéchiffrable , c’efl  le  langage  de  la  pa- 
reffe , de  l’ignorance  ou  de  l’irréligion. 

Par  cefimple  expofé,  il  eft  clair  que 
de  tous  les  Livres  du  monde  il  n’en  eft 
aucun  qui  ait  été  confervé  avec  plus  de 
' foin , furveillé  "avec  plus  d’attention 
examinée  dans  tous  les  temps  avec  plus 
de  févérité  que  l’Ecriture-Sainte.  La  3i- 
vine  Providence  , qui  l’avoit  donnée 
pour  fervir  de  monument  à la  révéla- 
tion , ne  l’a  point  abandonnée  à la  né- 
gligence ni  à la  témérité  des  hommes  ; 
elle  a ménagé  les  événemens  de  la  ma- 
niéré la  plus  propre  à en  affurer  la  con- 
fervation.  Elle  en  a fait  dépendre  les  in- 
térêts , la  deftinée , les  efpérances  d’une* 
Nation  entier»;  elle  a permis  des  divi- 
fions  dans  le  fein  de  cette  Nation  mê- 
me , pour  prévenir  tout  danger  d’une  al- 
tération faite  de  concert.  Elle  a difperfé 
les  Juifs  en  différentes  contrées  , pour 
qu’ils  y portaffent  avec  eux  ce  témoi- 
gnage 
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gnage  des  volontés  divines,  le  dépôt  des 
prophéties  qui  annonçoient  au  monde 
un  Sauveur  & une  Loi  nouvelle.  Elle  a 
voulu  que  ce  Livre  fôt  traduit  en  diffé- 
rentes Langues  vers  le  temps  de  la  ve* 
nue  du  MeËe , afin  que  toutes  les  Nations 
puffent  être  inftruites  de  Tes  deflêins  éter- 
nels , 6c  qu’il  y par-tout  des  témoins 
^ leur  accompllffement.  Elle  s’eft  fervie 
de  l’incrédulité  même,  des  Juifs  , 6c  de 
leur  attachement  feryile  à la  lettre  du 
texte,  pour  le  rendre  plus  authentique. 
Les  peuples  fe  font  fuccédés , les  Empires 
ont  été  renverfés , la  terre  dévaflée , les 
bibliothèques  réduites  én  cendres  ; le  plus 
ancien  Livre  du  monde  a furvécu  à tous 
les  autres,  il  a triomph|||^e  toutes  les 
révolutions  ; depuis  trois  mille  cint|  cents 
‘ans  , il  décide  du  fort  de  plufieurs  peu- 
ples, 6c  il  durera  tant  qu’il  )%aura  fur  la 
terre  des  adorateurs  du  vrai  Dieu. 

§.  X. 

Première  Objection,  Selon  l’opinion 
commune  des  Savans , l’ancien  Hébreu 
étoit  écrit  fans  voyelles  ; un  Encyclopé- 
difte  en  eft  allé  chercher  la  raifon  bien 
loin.  » Les  Sages  de  la  haute  antiquité, 
»' dit-il,  ont  eu  pour  principe,  que  la 
Tome  F,  O . 
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fcicnce  n’étoit  point  faite  pour  le  vul- 
» gaire;  que  les  avenues  en  dévoient 
w être  fermées  au  peuple , aux  profanes 
» & aux  étrangers....  Voilà  pourquoi 
w l’Ecriture  n*a  point  été , dès  fon  ori- 
» gine,  livrée  & communiquée  aux  hom- 
» mes  en  fon  entier , les  fignes  des  con- 
if  Tonnes  ont  été  montj^és  au  vulgaire , 

•»  mais  les  fignes  des  voyelles  ont  éy? 

» mis  en  réferve,  comme  une  clef  6c 
H un  iècret  qui  ne  pouvoit  être  confié 
» qu’aux  feuls  gardiens  de  l’arbre  de  la 
H fcience.  Le  peuple  fut  donc  toujours 
H obligé  d’aller  chercher  le  fens  6c  l’in- 
w telligence  des  Livres  dans  la  bouche 
M des  Sages , 6c  chez  les  adminifirateurs 
M de  rinfiruÉfen  publique  ; ceux-ci 
w étoi#nt  ainiSs  maîtres  de  n’enfeigncr 
' w au  peuple  que  ce  qu’ils  Jugeoient  à ’ 
» propos  (a)  «. 

Réponfe,  Ces  conjeéfures  ne  font  con- 
formes , ni  au  caraéf  ere  général  des  hom- 
mes , ni  au  génie  particulier  des  Savans, 
ni  à l’objet  de  l’inftitution  primitive  de 
l’Ecriture.  De  tout  temps,  les  Savans  ont 
été  acculés , non  de  cacher  leurs  connoif- 
fances , mais  de  les  étaler  avec  trop  d’of- 


(d)Encycb  Hébreu  y Langue  Hébraïq.  p.  Zo» 
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tentation,  & de  vouloir  paroitre  plus  ha- 
biles qu’üs  n’étoient  en  effet.  Le  premier 
«liage  quei’on  a fait  de  l’art  d’écrire , n’a 
' certainement  pas  été  de  compofer  des  Li- 
vres feientifiques  ,^mais  de  faire  des  nor- 
tes , de  dreffer  des  comptes , de  donner 
des  lignes  de  créance^de  noter  des  faits^ 
de  quoi  auroient  fervi  ces  lignes , li  l’on 
u’en  avoit  pas  donné  la  clef  ? L’on  n*a 
pas  plus  penfé  à la  cacher , qu’à  rendre 
obfcurs  le%  hiéroglyphes  dont  oh  feferr 
•voit  avant  l’invention  de  l’alphabet. 

- 11  ell  ablblument  faux  que  chez  les 

Hébreux  , non  plus  que  chez  les  autres 
peuples,  l’écriture  ait  été  fans  voyelles^ 
.par  conféquent  il  eft  abfurde  de  deman- 
der raifon  de  ce  fait , 6c  d’en  tirer  des 
^onféquences  à perte  de  vue.  M.  Court 
.de  Gébelln  a démontré  fans  réplique, 
que  l’alphabet  Hébreu  a toujours  ‘eu  des 
.voyelles;  qu’elles  y font  encore;  que 
fl  elles  manquent  dans  quelques  mots , 
c’efl:  qu’ils  ont  été  écrits  par  abréviation., 
comme  l’on  fait  encore  fouvent  dans  nos 
Langues  modernes;  les  points  voyelles 
' - n’ont  été  inventés  dans  la  fuite,  que  pour 
fuppléer  à ces  voyelles  fupprimées  (a), 

^ CO  Lang.  & de  TEcrit.  p.  458  dc  f. 
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Auflî  Ton  peut  lire  & entendre  THébren 
fans  points , tout  comme  nous  lifons  les 
anciens  manufcrits  où  les  abréviations 
font  fréquentes , tout  comme  on  lifoit 
autrefois  l’écriture  eS  notes. 

Il  eft  donc  clair  que  l’écriture  n’étoit 
pas  plus  difficile  Tlire  chez  les  Hébreux 
que  chez  nous , 6c  que  pour  apprendre 
ù lire  on  n’avoit  pas  befoin  de  recourir 
aux  Prêtres.  Quand  Moïfe ordonne  à cha- 
que Ifraélitede  lire,  de  méditer , de  tranf- 
* crire  fa  Loi , de  l’avoir  toujours  devant 
les  yeüx,  il  ne  lui  ordonne  pas  de  re- 
courir aux  leçons  des  Prêtres.  Si  nous 
acculions  les  Chinois  d’avoir  confervé 
exprès  l’écriture  hiéroglyphique , afin 
d’obliger  le  peuple  de  paffier  par  les  mains 
' des  adminifiratears  de  l’infiruéfion  publi- 
que , nous  leur  paroitrions  fort  ridicules. 

Cela  pofé , toutes  les  conjeéhires  de 
l’Encyclopédifie  tombent  d’elles-mémes. 

Il  eft  faux  que  les  anciens  6ages  &c  les 
Prêtres  aient  introduit  l’art  d’écrire  fans 
voyelles , afin  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
croyance  des  peuples.  11  efi  faux  que  dans 
les  révolutions  qui  font  furvenues  à la  Na- 
tion Juive , les  Livres  Saints  aient  pu  de-  • 
venir  inintelligibles  par  la  perte  ou  par 
la  rareté  de  la  clef  des  voyelles.  Il  l’4^^ 
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-que  les  Romanciers  aient  pu  aifément 
abufer  des  écritures  ainfi  réparées  des 
voyelles.  Il  l’eft  que  quand  les  Lévites 
tomboient  dans  Tidoiatne  auiïï-bien  que 
le  peuple , ils  n aient  lailTé  paroitre  que 
des  exemplaires  de  la  Loi  fans  voyelles  , 
& qu*ils  aient  ainli  contribué  à la  faire 
méconnoitre  & oublier;  11  l*q^  que  récri- 
ture Hébraïque  ait  été  une  énigme  dont 
il  ait  été  facile  d’abufer , & qu'il  y ait  eu 
des  rations  elTentielles  pour  l’ôter  des 
mains  de  la  multitude  6c  de  celles  de 
l'étranger. 

11  y a de  l'abfurdité  à demander  com- 
ment Dieu,  ayant  donné  à fon  peuple  une 
Loidontilavoit  (ifévérement  commandé 
robfcrvation , a pu  permettre  que  l’écri- 
ture en  fût  li  obfcure  6c  ü difficile  (a^. 
Cette  difficulté  prétendue  eft  une  pure 
imagination.  Chez  les  Juifs , le  Roi  avoit 
des  Secrétaires  6c  des  Gardes  des  Archi- 
ves (^)  ; les  Secrétaires  du  Roi  6c  ceux  du 
Temple  étoient  différens(c);  lescontrats 
fs  fai/oient  par  écrit  (</),  6c  les  divorces 


(a)  Encyclop.  • 

C^)  a.  Reg.  c.  8,  v.  16. 
(c)  4.  Reg.  c.  Il,  v,  10. 
((0  Jérém.  c.  32. 
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par  un  biUet  (^z).  Nous  ne  penfons  pas 
que  les  Prêtres  euflTent  en  réferve  la  clef 
de  toutes  ces  écritures^ 

§.  X I. 

Dtuxhmt  OhjÆon.  >»  Quoique  Moï- 
» fe  eût  ordonné  à chaque  Ifraélite 
» de  lire  , de  méditer  ^ de  ^tranfcrire  f» 
» Loi , & que  les  enfans  des  Rois  ne 
» fuffent  pas  eux-mêmes  exempts  de  ce 
M devoir,  félon  toute  apparence,  il  en  a 
M été  de  ce  précepte  comme  de  tant  d’au- 
» très  que  les  Hébreux  ifont  point  pra- 
tiqués.....  On  fait  que  leur  infidélité 
>»  fur  tous  les  points  de  leur  Loi , a été 
» prefque  auffi  continue  qu’inconceva- 
ble.,lls  l’oublierent  au  point,  que  ce 
>»  fut  une  merveille  fous  Jofias  de  trou- 
» ver  un  Livre  de  Moïfe , & que  fous- 
U Efdras  il  fallut  renouveller  la  Fête  des. 

Tabernacles  qui  n’avoit  point  été  cé* 
» lébrée  depuis  Jofué.  La  conduite  des- 
» - Juifs , dans  tous  les  temps  qui  ont  pré- 
>1^  cédé  le  retour  de  Babylone , eft  donc 
» un  monument  confiant  de  la  rareté  où 
»♦  ont  dû  ttte  les  Ouvrages  de  foo  pre- 
» mier  Légiflateuf  (b)  «. 

Deut.  c.  14,  v.  I. 

Encyclop. 
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Réponfe,  L’Auteur  attribuoit , il  n’y  a 
qu’un  moment , l’oubli  &c  l’ignorance  de 
la  Loi  de  I>ieu  à la  difficulté  de  l’écris 
ture , à la  négligence  ou  à la  malice  des 
Prêtres , au  caraélere  myftérieux  du  Lé- 
gidateur  ; à préfent  il  en  accufe  l’inddé- 
lité  du  peuple  , fa  réddance  à l’ordre 
formel  du  Légiflateur.  Comment  accor- 
der l’ordre  formel  donné  par  Moïfe,  avec 
le  myftereaffefte  par  tous  les  anciens  Sa- 
ges ? L’inconféquçnce.  de  l’Encyclopé- 
difte  eft  auffi  étonnante  que  la  négligence 
des  Juifs.  *■> 

, Dans  les  Livres  de  Moïfe,  les  faits  ÿ 
les  dogmes, .la  morale,  les  rites,' les 
uf^es  civils  & politiques les  titres  des 
poffeffions  , les  généalogies  tiennent  cn- 
fcmble;  la  mémoire  des  iins^n’a  pu  fe 
oonferver  fans  les  autres.  Le  befoin  con- 
tinuel a donc  forcé  les  Juifs,  dans  tout 
les  temps , à lire  les  Livres  du  Légif-  ^ 
hteür.  On  n’a  pu  s’en  paffer  dans  le 
Royaume  d’ifraël , non  plus  que  dans^ 
celui  de  Juda  ; pendant  la  captivité , non- 
plus  qu’après  le  retour  ; dans  les  temps 
d’idolâtrie , non  plus  que  dans  les  mo-- 
mens  de  la  plus  grande  piété  ; parce  que  • 
la  conilitution  de  la  République  l’état 
des  particuliers  y étoienf  attachés,-  ^ 
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Les  infidélités  continuelles  des  Juifs 
ne  prouvent  pas  plus  la  rareté  de  Jeu® 
Livres,  que  les  défordres  des  Chrétiens 
ne  prouvent  la  rareté  des  exemfilaires  de 
l’Evangile  ; autrefois  comme  aujourd’hui 
on  péchoit  par  malice  & non  par  igno- 
rance. Lorfque  tes  Juifs  idolâtres  reve- 
noient  à réfipifcence , ils  n’alléguoient 
point  pour  excufer  leur  turpitude , la  ra- 
reté des  copies  de  la  Loi , la  difficulté  de 
lire , la  négligence  ou  la  malice  des  Prê- 
tres ; ils  fe  reconnoiffoient  inexcufables  : 
les  Prôphetes  qui  ont  fouvent  reproché 
des  prévarications  aux  Prêtres,  ne  leur 
ont  jamais  allégué  celle* lâ. 

Que  l’exemplaire  autographe  de  Molfe, 
trouvé  dans  le  Temple,  ait  fait  beaucoup 
d’impreflionfur  Jofias,  cela  n’eft  pas  éton- 
nant. Manaffès  & Amon , fes  prédécefi» 
leurs  , avoient  été  deux  impies,  leurs 
régnés  avoient  duré  57  ans  Ça).  Jofias 
étoit  fort  jeune , puilqu’il  étoit  monté 
fur  le  trône  à l’âge  de  huit  ans  : il  nlavoit 
pas  été  inftruit  de  la  Loi  du  Seigneur  ; il 
fut  faifi  de  crainte  lorfqu’il  lut  les  me- 
naces prononcées  par  Moïfe  contre  les 
•prévaricateurs.  Mais  lorfqu’il  les  fit  lire 

Reg.  C,  11. 
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au  peuple  afTeinblé  , il  n*eft  pas  dit  que 
les  auditeurs  en  aient  été  étonnés  : on 
connoiiToit  ces  menaces  de  tout  temps; 
ce  pas  par  ignorance  qu*on  les 
avoit  bravées  (a). 

Il  eft  faux  que  la  Fête  des  Tabernacles 
n’ait  pas  été  célébrée  depuis  Jofué  )uf-  " 
qu’à  Efdras  ; il  efl  dit  de  Salomon  , qu'il 
fit  obferver  régulièrement  les  trois  gran- 
des folemnités  de  la  Loi , la  Pâque  , la 
Pentecôte , la  Fête  des  Tabernacles  (^). 
Si  on  lit  dans  le  fécond  Livre  d'Efdras  , 
que  les  Juifs  ne  l’avoient  pas  faite 
memt  depuis  Jofué  (c),  cela  fignifie 
qu’ils  ne  l’avoient  pas  célébrée  avec 
autant  de  pompe  6c  d’éclat  qu’ils  le 
firent  fous  Efdras.  Il  eft  dit  de  même 
ailleurs , que  depuis  Samuel  la  Pâque  ■ 
n’avoit . pas  été  faite  avec  autant  de 
Iblemnité  que  fous  Jofias 

§.  X I I. 

Troijitmt  OhftBïon,  11  eft  impoftible 
que  depuis  Moife  jufqu’à  Efdras,  la  Lan- 

(<ï)  4.  Reg.  c.  aa  & 13.  a.  Paralyp.  r.  35» 
& 34. 

• (i)  a.  Paralyp.  c.  8 , v.J  13.- 
(c;  a.  Efdras,  c.  8,  v.  17.  • 

Ü)  4.  Reg.  c.  , V.  18. 
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gue  Hébraïque  n’ait  pas  changé  beau* 
coup;  cependant  elle  fe  trouve  tellement 
la  même  dans  tous  les  Livres  écrits  pen- 
dant cet  intervalle  de  mille  ans , qu’il , 
femble  que  tous  n’aient  été  que  d’un  feul , 
tempsJ  & d’une  même  plume.  Il  eft  donc 
très-probable  que  ^ous  ces  Livres  ont- 
été  écrits  ou  du  moins  retouchés  par 
Efdras  ou  par  un  autre  Auteur  (a).. 

Rèponfe.  L’Auteur  de  l’objeftion  four- 
nit lui-m-ême  la  réponfe.  Il  obfecve  que  y. 
malgré  l’uniformité  de  langage  dans  les 
divers  Livres  de  l’Ancien  Teftament , le, 
Gtarafiere  particulier  de  chaque  Ecrivain 
s’y  fait  néanmoins  fentir,  comme  nous- 
l’avons  remarqué  ailleurs  : cela  ne  feroit 
pas , fi  un  feul  Auteur  les  avoir  compofés* 
ou  refondus..  Il  ajoute  que  l’Hébreu  de 
Moïfe  ayant  cefle  d’être  Langue  vivante' 
après  quatre  ou  cinq  fiecles , eft  devenu- 
immuable.  » La  nécefllté , dit-il , defe  faire 
w entendre  par  l’ordre  des  mots  comme- 
n par  les  mots  mêmes , a contribué  à ré- 
» pandre-fur  toute  la  Bible  l’uniformité' 
*>  de  ftyle.  Renferm.és  dans  d’étroitesbar- 
» rieres;  les  Auteurs  facrés  ont  écrit  fur  le. 
même  ton  , quoique  nés  en  différens- 


(d)  Eocyclop.  Lin^e-Hibr.  p.  85. 
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w âges , & quoiqu’on  remarque  en  eux- 
» un  efprit  plus  ou  moins  fublime...,.  le  .. 
» dernier  de  tous , au  bout  de  dix  fiecles, 

» a été  obligé  d’écrire  comme  le  premier«. 

Nous  'n’avouons  pas  néanmoins  que 
l’Hébreu  de  Moiïe  ait  celTé  d’étre  Langue 
vivante  après  quatre  ou  cinq  fiecles  ; cela 
n’eft  arrivé  qu’à  la  captivité  de  Babylone 
ou  quelque  temps  après.  Jufqu’alors  les’ 
Juifs  avoient  eu  pêu  de  relation  avec  les" 
autres  peuples;  leur  Langue  n’a  pu  chan>* 
ger , ni  par  le  mélange , ni  par  la  connoif« 
fârtce  des  autres  Langues.  Depuis  trois 
cents  ans , le  François  efi  devenu  mécon-* 
noiffable  ; mais  le  patois  des  peuples  ifo- 
lés  de  nos  Provinces  eft  demeuré  le  mê-' 
me.  Nous  fommes  perfùadés  que  le  lan-" 
gage  de  l’intérieur  de  l’Arabie  n’a  pas* 
plus  changé  que  les  mœurs  des  Arabes  * 
depuis  quatre  mille  ans. 

Quand  l’Hébreu  auroit  ceflTé  d’étre  vul-  * 
gaire  beaucoup  plus  tôt,  il  a toujours  été ' 
la  Langue  favante  & facrée  chez  les 
Juifs , comme  le  Latin  l’eft  parmi  nous 
or , malgré  les  révolutions  arrivées  dans* 
la  Langue  Latine, on  a vu  des  hommes 
qui  avoient  acquis  l’habitude  de  l’écrire' 
aullî  purement  que  s’ils  avoient  vécu  au' 
fiecle  d’Augufie.  L’uniFormité  de  la  Lao* 
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gue  écrite  ne  prouve  donc  rien  contre  ft^ 

différence  6c  la  fucceffion  des  fiecles. 

§.  X I I 

Quatrième  OhjeHion.  » La  (ùbffitu* 
M tion  des  caraôeres  Chaldéens  aux  let- 
» très  Hébraïques , les  viciffitudes  qu*i 
éprouvées  la  Langue  fainte  aufll-biea 
que  les  Langues  profanes,  doivent 
„ nous  rendre  fufpeâ»  les  ouvrages  de 
„ la  Bible.  Quand  ik  auroient  été  dans 
„ l’origine  infpirés  par  la  Divinité , les. 
„ hommes  y ont  mis  la  main,  & tout  ce 
yy  qui  paffe  par  leurs  mains  eft  fujet  à 
„ s’altérer.  Quelle  certitude  avons-nous 
„ de  lire  aujourd’hui  les  chofes  comme 
„ elles  'ont  été  écrites  par  Moïfe  & par 
„ les  Prophètes  ? Un  mot , une  fyllabej, 
„!une  lettre , tranfpofés  ou  cliangés,  fuf- 
„ fifent  pour  altérer  le  fens  de  toute  une 
„ phrafe.  Pendant  une  longue  captivité  y 
,,  les  Juifs  n’ont  eu  ni  Prêtres , ni  Tem- 
j,  pies  j^ni  autels;  fans  doute  ils  ont  perdu 
,,  pendant  ce  temps-lâ  le  fil  de  leur  tradï-^ 
J,  tion & la  vraie  façon  de  lire  leurs 
,,  Ouvrages  facrés.  Dans  ce  cas , à quoi 
„ peut  fe  réduire  leur  autorité  {a)  ? 

— - ■ ■ i.iy 

. {aï  Efprit  du  Judvfjne,  c.  lOj  p.  MS* 
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Réponfc,  Ce  raifonnement  profond 
tend  I démontrer  que  nous  ne  pou* 
vons  ajouter  foi  à aucun  Livre  fort 
ancien  ; que  nous  n’entendons  plus  Ci- 
céron ni  Virgile  , parce, que  le  Latin  a 
changé  ; que  les  monuinens  deflinés  à 
conferyer  l’Hiftoire  font  jufiement  ce 
• qui  fert  à la  corrompre.  Applaudirons- 
nous  à cette  rare  fagacitéî 

La  fubftitution  des  lettres  Latines  aux 
caraéieres  Gothiques,  n’a  certainement 
pas  changé  la  lettre  ni  le  fens  des  an- 
ciens Livres  ; il  en  a-  été  de  même  des 
caraéferes  Chaldéens  fubditués  aux  let- 
tres Hébraïques  ou  Samaritaines , parce 
que  ces  deux  caraé^eres  font  exaéiement 
de  même  valeur  : on  peut  le  voir  par 
la  cpmparaifon  du  texte  Hébreu  avec 
le  Rentateuque  Samaritain. 

La  Langue  Hébraïque  n’a  pas  éprou- 
vé plus  de  viciffitude  dans  Us  Livres, 
Saints , que  le  'Latin  ji’en  a éprouvé 
dans  les  Ecrits  de  Cicéron  & de  Vir- 
gile. Pourquoi  donc  ferions-nous  moins' 
alTurés  d’avoir  les  Livres  de  Moïfe  tels 
•'  -qu’ils  font  fortis  de  fa  plume,  que  nous 
ne  le  fommes  d’avoir  ceux  des  Auteurs 
Latins  ? Je  foutiens  que  nous  le  fom- 
mes infiniment  davantage.  CTutre  la  cer^ 
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titude  des  réglés  de  critique  , nous 
avons  pour  garans  le  refpeé^  (^e  les 
Juifs  ont  toujours  eu  pour  leurs  Livres 
facrés , la  néceflîté  continuelle  dans  la- 
quelle ils  ont  été  de  les  lire,  la  con- 
formité entre  les  textes  &Jes  verrons, - 
l’œil  de  la  Providence,  qui  n’a  cefle 
de  veiller  fur  les  titres  de  la  révélation',  • 
le  témoignage  de  l’Eglife  Chrétienne 
fondé  fur  la  parole  de  Jefus-Chrift  & 
des  Apôtres. 

Il  eft  faux  que  pendant  la  captivité  ^ 
les  Juifs  aient  été*  fans  Prêtres;  au  re- 
tour il  s*en  trouva  deux  cent  quatre- 
vingt-quatre  dans  la  feule  ville  de  Jécu- 
falem  (æ)  ; ils  eurent  même  deux  Pro- 
phètes célébrés  f Ezéchiel  & Daniel* 

Article  cinquième. 

De  Cinfpiratlon , ou  de  la  divinité  des 
Livres  Saints, 

I.* 

. Après  avoir  prouvé  l’authenticité  dès 
Livres  de  l’Ancien  Teftament,  il  eft 
queftîon  de  fàvoir  quel  degré  cPautorité  ' 
nous  devons  leur  attribuer.  Quand  nous 
aurions  fait  voir  que  ces.Livres  ne  ren- 

V(4)  2,'Efdr,  c.  IJ  , v.  i8. 
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ferment  rien  que  de  vrai,  que  Moïfe, 
Auteur  du  Pentateuque , a été  revêtu 
d’une  miflion  divine  ; que  la  colleélion- 
de  ces  Livres  a ëté  confervée  fans  al- 
tération t il  ne  s’enfuivroit  pas  encore 
que  tous  ont  une  autorité  divine , Sc 
doivent  être  la  réglé  de  notre  foi.  Quand 
nous  aurions  montré  en  détail  qui  en 
font  les  Auteurs,  fommes-nous  en  état 
de  prouver  que  chacun. d’eux  a été  di^» 
vinement  infpiré  ? Toi;s  n’ont  pas  été 
doués  de  la  même  miflion  que  Mpïfe  r 
Efdras,  que  l’on  croit  Auteur  des  P#ra- 
lypomenes  & des  Livres  qui  portent 
fon  nom  , n’a  donné  aucune  marque 
d’infpiration  ; fur  quoi  fondés  attribue- 
rons-nous à Tes  Ecrits  la  même  autorité' 
qu^  ceux  de  Moife  Sc  des  Prophètes  ?: 

D’ailleurs , nous  recevons  comme  Lu 
vres  Saints  ou  infpirés , des  Ecrits  pour 
lefquels  les  Juifs  n’ont  pas  eu  la  même 
vénération , le  Livre  de  la  Sagefle  , l’Ec-^ 
cléliiRique , ceux  des  Macchabées , &c.; 
quelle  preuve  avons-nous  de  rinfpiration 
ou.de  l’infaillibilité  de  leurs  Auteurs?' 

Sans  examiner  de  quelle  maniéré  les 
différentes  Communions  Chrétiennes  ré- 
pondent à ces  queftions,  nous  dlfons  que 
nous  recevons  tous  ces  Livres  comme 
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parole  de  Dieu  fur  l*autorité  de  J.  C.  Sc 
des  Apôtres , qui  les  ont  donnés  comme 
tels  à l’Eglife*:  fait  dont  l’Eglife  elle- 
tnéme  nous  rend  témt>ignage.  Si  ceuj| 
qui  ne  reconnoiffent  point  l’autorité  de 
# l’Eglife  ont  d’autres  preuves  folidcs  de 
* leur  croyance  , elles  nous  font  incon- 
nues. Nous  perfiftons  à dire,  comme  S. 
Augudin  ; » Pour  moi  ne  croirois  pas 
» à l’Evangile , ii  l’autorité  de  l’Eglife 
n Catholique  ne  m’y  déterminoit  (a)  u,  ^ 
Nous  ne  nous  piquons  point  d’avoir 
un^  foi  plus  éclairée  ni  plus  folide  que 
ce  favant  Pere  de  l’Eglife. 

Quel  eft  l’Auteur  de  tel  Livre?  étoit* il 
infpiré  ou  non  ^Les  Juift  ont-ils  regardé 
fon  Ouvrage  comme  canonique  ? Ont-ils 
eu  dans  tous  les  temps  un  canon  ou  c^Ra* 
k>gue  des  Livres  Saints , qui  fût  admis 
iiniverfellement  ? Le  jugement  de  la  Sy- 
nagogue eft-il  une  réglé  que  nous  foyons 
obligés  de  fuivre , &c.  ? Toutes  ces  quef- 
tions  nous  font  indifférentes , aufli-jïien 
que  les  difputes  qu’elles  ont  fait  naître 
parmi  les  Savans.  Nous  nous  repofpns 
fur  la  tradition  confiante  & univerfelle 
' de  l’Eglife  ; ce  titre  nous  fuffit  : nous  prou- 


' (d}  L.  V , ean/ra  Epifi.  fuadam 
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verrons  dans  la  fuite  (a^  , qu*aucun  au- 
tre ne  peut  fonder  aulli  lolidement  la  foi 
de  tous  les  hommes  ,favans  ou  ignorans. 

S.  1 1. 

Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins 
exclure  les  autres  caraderes  qui  peuvent 
nous  engager  à donner  aux  Livres  Saints 
route  notre  confiance;  nous  avons  grand 
foin  de  les  rappeller  à nos  Adverfaires, 

1 La  plupart  de  ces  Livres  ont  été  écrits 
par  des  Auteurs  dont  la  iniflion  divine 
eft  invincijplement  prouvée  ; tels  font 
Moïfe  les  "PropTietes.  ^eu  auroit 
tendu  à fon  peuple  un  piège  inévitable , 
s’il  avoit  permis  que  des  hoin  mes  envoyés 
de  fa  part  pour  annoncer  fes  volontés , 
mélaffent  dans  leurs  écrits  l’erreur  avec 
la  vérité,  i®.  Ils  renferment  une  doc- 
trine irrépréhenlible  ; on  ne  peut  les  con- 
vaincre d’erreur,  ni  fur  le  dogme,  ni  fur 
morale , ni  fur  les  faits  : nous  verrons 
que  tous  les  efforts  des  Incrédules,  pour  • 
prouver  le  contraire,  n’aboutiffent  à rien. 
Dans  les  fîecles  où  ils  ont  été  compofés, 
ces  vérités  n’étoient  point  alTez  connt^ps 


{a)  3e.  Pan.  ci-après,  c.  8,  art.  x.  * 
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chez  les  différentes  Nations , pour  que 
des  Auteurs  Juifs  aient  pu  en  parler 
avec  autant  de  lumière  &c  de  fagelTe  , 
fi  Dieu  ne  leur  avoit  pas  prêté  une  af- 
fiftance  particulière.  3®.  Tous  ces  AiA- 
teurs  montrent  une  fincérité,  un  amour 
pour  la  vertu  , un  refpeft  pour  la  Di- 
vinité , que  l’on  ne  trouve  point  dans 
les  Auteurs  profanes  : nous  en  citerons 
des  traits  dans  la  fuite.  Mais  tous  ces 
caraéferesfont  hors  de  la  portée  du  com- 
mun des  Fldeles;  il  leur  falloit  une  voie 
plus  fimple  & plus  analogue  à leur  for- 
ble  capacité  ; Dieu  la  leur  a donnée  dans 
l’enfeignement  de  fon  Egllfe , organe  éter- 
nel de  fes  volontés. 

Que  Jefus-Chrift  & fes  Apôtres  aient 
regardé  comme  parole  de  Dieu  les  Li^ 
vres  de  l’Ancien  Teftament,  & les  aient 
donnés  comme  tels  aux  Fldeles , nous 
en  fommes  convaincus  : i®.  par  la  mul- 
titude des  palTages  qu’ils  en  onl  cités 
- pour  appuyer  leur  doéfrine;  on  peut  le» 
voir  dans  les  tables  placées  à la  fin  de 
foutes  les  éditions  de  la  Bible  : 10.  par 
ïî^maniere  dont  ils  fe  font  exprimés;  ils 
jdtfênt  que  l’Efprir-Saint  a parlé  par  la 
bouche  de  David  & des  Prophètes  ; que 
ces  faints  hommes  de  Dieu  ont  parlé  par 
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rinfpiration  du  Saint-Efprit , &c. 

Mais  le  (iirpfe  Fidele  n’a  pas  befoin  «e 
ces  citations  & de  ces  pa/Tages  ; rEglife 
lui  enfeigne  que  telles  ont  été  les  leçons 
de  Jefus-Chrift  & cTes  Apôtres  ; ce  té- 
moignage lui  fuffit.  ' ■ 

Que  l’Egllfc  elle-même  ait  conftam-  ' 
ment  perfévéré  dans  cette  croyance  , on 
le  prouve  en  premier  lieu  , parce  qu’elle 
a rejeté  de  fon  fein  les  Hérétiques , qui 
nioient  la  divinité  de  l’Ancien  Tefta- 
ment , tels  que  les  Manichéens , les  Mar- 
cionites  & d’autres.  En  fécond  lieu  , par 
la  méthode  fuivie  dans  tous  les  Conci- 
les, & obfervée  par  tous  ^es  Peres  de  l’E- 
glife , de  condamner  & de  réfuter  toutes 
fes  héréfîes  par  des  paflages  de  l’Ancien 
T>ftament , aufli-bien  que  du  Nouveau  , 
de  les  alléguer  pour  confirmer  ce  que 
Ton  enfeigne  aux  Fldeles , de  faire  lire 
ces  Livres  dans  les  affemblées  religieu- 
fes  & dans  la  liturgie , d’en  tirer  la  plu- 
part de  fes  prières  & de  fes  cantiques.  En 
un  mot , r^life  Catholique  d’aupurd’hui 
nous  met  à la  main  l’Ancien  Teftament,, 
comme  parole  de  Dieu  , & elle  fait  pro- 


■ (a)  Luc,  c.  I , V.  70.  A61.  c.  I , V.  16*. 
a,  V.  21 , 6cc. 
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feflion  de  ne  croire  6c  de  n’enfeigner  que 

ce  qu’elle  a reçu  par  tradition  depuis 

Jefus-Chrift. 

S.  1 1 1. 

En  quoi  confîfte  l’infpiration  de  ces 
Livres  ? Nouvelle  queftion  fur  laquelle 
les  Incrédules  ne  celTent  de  nous  en  im- 
pofer.  Sommes  - nous  obligés  de  croire 
que  Oieu  a révélé  immédiatement  aux 
Auteurs  facrés  tout  ce  qu’ils  ont  écrit  ; 
qu’il  leur  a fuggéré  le  ftyle  « les  expref- 
fions,  les  termes  dont  ils  fe  font  fervis? 
Jamais  l’Eglife  ne  l’a  ainfî  décidé. 

- Dieu  a révélé  fans  doute  aux  Auteurs 
facrés  ce  qu’il  leur  étoit  impoflible  de  fa> 
voir  par  la  lumière  naturelle  ôc  par  des 
recherches  humaines  : tels  font  les  évé- 
nemens  futurs,  fur-tout  ceux  qui  dépcn- 
doient  immédiatement  de  la  puiflance 
6:  de  la  fagefle  divine  ; les  Prophètes 
n’ont  pu  les  favoir  6c  les  annoncer  que 
par  révélation.  Le  dogme  6c  la  morale 
leur  ont  été  révélés  en  ce  fcns^  qu’ils  les 
tenoient  par  une  tradition  certaine  qui 
remontoit  à la  première  révélation  faite 
à Adam  6c  aux  Patriarches.  Il  en  eft  de 
même  des  faits  dont  aucun  homme  n’a« 
voit  été  témoin,  telle  que  la  création. 
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. Kous  admettons  encore  une  révélation 

immédiate , pour  toutes  les  chofes  que  * I 
Moîfe  & les  Prophètes  afTurent  formel-  J 

lement  avoir  reçues  de  la  bouche  de 
Dieu  même. 

11  n’efl  pas  nêcelTaîre  d’attribuer  à une 
révélation  femblable  les  faits  -hi{k>riques 
dont  les  Ecrivains  iacrés  ont  pu  avoir 
connoilTance , foit  par  eux-mêmes,  foit 
par  des  témoins  bien  «inftrüits.  Il  fufH( 
que  Dieu  les  ait  excités  à écrire  par  un 
mouvement  furnaturel  de  fa  grâce , pour 
que  nous  puiflions  dire  avec  vérité  qu’ils 
l’ont  fait  par  infpiratio/i. 

Nous  croyons  enfin  que  Dieu  a veillé 
fur  eux , leur  a donné  Vajjifiance  de  fon 
efprit,  pour  les  préferver  de  toute  erreur 
fur  le  dogme  & fur  la  morale.  Ces  trois 
fecours  fuppofés , il  eft  vrai  de  dire  que 
ce^i  a été  écrit  par  ces  Auteurs  eft  la 
parole  de  Dieu  ; que  nous  devons  à leurs 
Livres  une  foumüfion  entière  de  cœur 
êc  d’efprit. 

Si  quelques  Théologiens  anciens  ou 
modernes  ont  pouffé  plus  loin  l’infpira- 
tion  des  Livres  facrés , leur  opinion  ne 
fait  pas  réglé  ; aucune  loi , aucune  déci- 
Eon  de  TEglife  ne  nous  force  à l’adopter. 

Par  les  règles  de  la  critique , nous  fom 
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tnes  ruffifamment  afTurés  de  la  fidélité  dè  « 
nos  verfions  : mais  le  Hmple  Fidele  n’à 
^as  befoin  de  confulter  ces  réglés.  En 
vertu  de  Tafliflance  que  Dieu  donne  à 
fon  Eglife , nous  fommes  certains  qu’une 
verfion  qu’elle  approuve  rend  fuffifam- 
ment  le  fens  du  texte  ; qü’elle  peut  fcrvif 
à régler  notre  foi  & nos  mœurs  , mais, 
«n  y joignant  toujours  l’enfeignement  ^ 
public  de  cette  nréme  Eglife , qui  üxe  le 
vrai  fens  dans  lequel  nous  devons  enten- 
dre le  texte  & les  verfions.  Sans  ce  ga- 
rant, les  conteftations  fifr  l’exaftitude 
des  Copiftes , fur  l’authenticité  des  ma- 
nufcrits,  fur  les  divers  fens  d’un  mot, 
fur  fes  équivalensdans  une  autre  Langue, 
Tcviendroient  à tout  moment  ;«le  fimple 
fidele  ne  fauroit  jamais  à quoi  s’en  tenirt 
Dieu  n’auroit  pourvu  ni  à la  perpétuité  , 
oi  à la  certitude  de  la  fol  dans  fon  Eÿife. 

. S-  I v: 

Ces  obfervations  fort  fimples  , anx- 
iqu'elles  les  Incrédules  ni  les  Proteftans 
n’ont  jamais  voulu  prêter  l’oreille  , font 
aifément  concevoir  en  quel  fens  le  Con- 
cile de  Trente  a'  déclaré  la  Vulgatc  au- 
thentique  ou  faifant  autorité.  Par  cette 
<iécliîon , difent-ils , le  Concile  donne  à 
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une  verfion  la  préférence  fur  le  texte,  ce 
qui  e(l  abfurde  , ou  il  déclare  la  Vulg^e 
parfaitement  conforme  au  fens  du  texte, 
& exempte  de  faute  : queftlon  de  cri- 
tique & de  Grammaire fur  laquelle  U 
prononce  téméraireinent. 

Pour  prendre  le  fens  d’une  décifion 
quelconque , la  première  chofe  à faire  éft 
d’examiner  quel  étoit  l’état  de  la  queftion 
qui  y a donné  lieu.  Or,  les  Catholiques 
& les  Proteftans  étoient-ils  en  difpute 
pour  favoir  fi  le  texte  des  Livres  Saints 
étoit  authentique,  & fi  les  verfions  dé- 
voient y prévaloir  ? Jamais  cette  contef- 
wtion  n’a  eu  Heu  entre  eux.  Il  eft  donc 
abfurde  de  fuppofer  que  le  Concile  a 
fiatué  fur  un  point  fur  lequel  on  ne  con- 
tefioit  pas. 

D’ailleurs  il  s’explique  très-clairementé 
Il  fe  propofe  de  décider  , entrt  toutes  Us 
iditions  Latines  Livres  Saints , quelle 
eft  celle  que  Ton  doit  regarder  comme 
authentique,  &c  il  déclare  que  c’efi  la 
Vulgate  (d).  Les  Protefians , obfiinés  à 
décrier  cette  verfion , ne  vouloient  lui 
accorder  aucune  autorité;  ils  l’accufoient 
d’erreur  fur  tous  les  points  où  elles  les 


(<*}  Concil.  Trid,  Seff,  IV, 
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condamnoit  ;,ils  lui  oppofoient  les  ver- 
fians  qu*ils  avoient  faites  eux*mêmes , ou 
le  texte  dont  ils  terdoient  le  fens  à leur 
gré  (a).  C’eft  fur  cet  abus  que  le  Concile 
a prononcé.  En  déclarant  la  Vulgate 
/èuü  authentique^  il  veut’ qu’elle  pré- 
vaille .aux  autres  -verjions  Latines  y faites 
par  les  Hérétiques  ou  par  des  Auteurs  i 
(ans  aveu’,  jamais  il  n’a  prétendu  qu’elle 
l’emportât  furie  texte  ou  furies  anciennes 
verfions  Grecques,  Syriaques,  &c.  à 
l’autorité  defquellcs  elle  n’a  point  dérogé. 

Une  nouvelle  preuve  de  l’intention 
du  Concile , c’eft  qu’il  ordonne  que  l’on 
faftè  de  cette  verfton  Vulgate,  une  édi- 
tion la  plus  correcle  qu’il  fera  poflible  : 

H ne  la  fuppofe  donc  pas  exempte  de 
fautes.  Dans  l’édition  faite  fous  Clé- 
ment Vlll , on  en  a corrigé  plus  de  qua- 
tre mille.  I!  eft  dit  dans  la  Préface , que 
l’on  a confulté  avec  foin  les  Manuferits 
Hébreux  & Grecs , & les  Commentaires 
des  anciens  Peres  : on  s’eft  donc  fervi  du  . 
texte  pour  corriger  cette  verfion.  Le  Car- 
dinal Ximenès,  à la  tête  de  fa  Poly- 
glotte , parlant  à Léon  X , lui  fait  obfer- 

(<*)  Fra-Paolo , Hift.  du  Concile  de  Trente  ; 

1.  Il,p.i38.  • 

ver 
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ver  qu’il  eft  utile  à l’Eglife  de  donner  au 
public  les  originaux  de  l’Ecriture  , foie 
parce  qu’il  n’y  a aucune  traduction  qu^i 
puiffe  les  repréfenter  parfaitement , foit 
parce  que  l’on  doit,  félon  les  Saints 
Peres , avoir  recours  au  texte  Hébreu 
pour  les  Livres  de  l’Ancien  Tcftament, 
& au  Grec  pour  ceux  du  Nouveau.  En 
cela  le  Cardinal  Ximenès  n’a  pas  été 
condamné  par  le  Concile  de  Trente  (d), 
§.  V. 

Il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  répondre 
en  détail  à toutes  les  ôbjeôions  qui  ont 
été  faites  par  les  critiques  Proteftans , ou 
par  les  Incrédules  , pour  montrer  que 
certains  livres  de  l’Ecriture  , tels  que  le 
Cantique  , la  Sageffe  , Tobie  , Judith  , 
les  Macchabées  , &c.  ne  font  ni  authen- 
tiques ni  infpirés  ; qu’ils  contiennent 
des  erreurs  dans  les  faits  ou  dans  le  do- 
gme ; ces  difeuffions  nous  meneroient 
trop  loin.  Les  Commentateurs  ont  ré- 
folu  toutes  les  difficultés  dans  les  difter- 
tations  qu’ils  ont  placées  à la  tête  des 
différens  Livres  de  l’Ecriture. 


(j)  Difeours  fur  la  divin,  des  Ecritures , 
Bible  d’Avignon , tome  L • 

Tome  K ^ P , 
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L’Auteur  des  Pen fées  Philofophîques 
paroît  fort  mal  inftruit  de  notre  croyance, 

» La  divinité  des  Ecritures , dit-il , n’eft 
- » point  un  caraftere  (i  clairement  em- 
M preint  en  elles  ,que  l’autorité  des  Hif- 
» toriens  facrés  foit  abfolument  indé- 
>»  pendante  du  témoignage  des  Auteurs 
» profanes.  Où  en  ferions-nous , s’il  fal- 
M loit  reconnoître  le  doigt  de  Dieu  dans 
.»  la  forme  de  notre  Bible  ? ....  Moîfe  ôc 
» fes  Continuateurs  ne  l’emporteroient 
» pas  fur  Tite -Livre  , Sallufte , Céfar  & 

» Jofephe , tous  gens  qu’on  ne  foupçonne 
» pas  affurément  d’avoir  écrit  par  infpi-  « 
» ration  (a)  «. 

Rcponfe.  Nous  croyons  la  divinité  des 
Ecritures,  non  fur  un  caraélere  empreint 
en  elles , non  fur  la  forme  de  notre  Bible  , 
non  fur  Télégance  la  fublimité  du  texte 

& des  verfions  , mais  fur  la  parole  de 
Jefus-Chrift  & des  Apôtres  dont  l’Eglife 
rend  témoignage.  Qu’elle  ait  reçu  d’eux 
l’Ancien  & le  Nouveau  Teftament  com- 
me parole  de  Dieu,  c’eft  un  fait  qu’elle 
feulé  peut  & doit  attefter  ; les  Auteurs 
profanes  n’ont  rien  à y voir. 

» Vous  me  préfentez , dit-il  encore , 

Ça)  Penfécs  Philof.  n.  45. 
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» un  volume  d’Ecrits  dont  vous  préten- 
M dez  me  prouver  la  divinité  : mais  cette 
M colleôion  a-t-elle  toujours  étéla  même? 
w Pourquoi  en  a-t-on  retranché  tel  Ou- 
» vrage  qu’une  autre  Sefte  révéré , & 
w confervé  tel  autre  qu’elle  a rejeté  ? Si  - 
n l’ignorance  des  Copiftes  & la  malice 
» des  Hérétiques  ont  ibuvent  corrompu 
9*  des  manufcrits  , il  faut  les  reftituer 
» dans  leur  état  naturel  , avant  d’en 
» prouver  la  divinité.  Or , qui  charge- 
» rez-vous  de  cette  réforme?  L’Eglife. 

» Mais  je  ne  peux  convenir  de  l’infailli^ 

>>  bilité  de  l’Eglife , que  la  divinité  de$ 

» Ecritures  ne  me  foit  prouvée  : me  voilà 
H donc  dans  un  fcepticifme  néceflité. 

» On  ne  répond  à cette  difficulté  qu’en 
» avouant  que  les  premiers  fondemens 
» de  la  Foi  font  purement  humains  ; que 
» le  choix  entre  les  manufcrits , la  reffi- 
»>  tution  des  palTages , enfin  la  colle<51;ion, 

» fe  font  faits  par  des  réglés  de  critique; 

» & je  pe  refufe  point  d’ajouter  à la  di.. 

vinité  des  Livres  facrés , un  degré  de 
» foi  proportionné  à la  certitude  de  ces 
» réglés  (a)  «, 

Réponfc.  Il  ell  faux  que  l’infaillibilité 


- O)  Penfées  Philof,  n.  60. 
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de  l’Eglife  ne  puiffe  fe  prouver  que  par 
l’Ecriture;  nous  la  prouverons -ailleurs 
par  la  miffion  même  de  Jefus-Chrift  & 
des  Apôtres.  L’Eglife,  revêtue  de  cette 
même  miffion  , nous  garantit  la  divinité 
de  l’Ecriture,  l’intégrité  du  texte,  la 
fidélité  des  verfions , le  fens  dans  lequel 
nous  devons  les  entendre.  Sans  cette  cau- 
tion , les  Fideles  ne  feroient  fûrs  de 
fien  ; la  difcuffion  des  réglés  de  criti- 
que n’eft  pas  faite  pour  eux. 

Il  eft  donc  faux  que  les  premiers  fon- 
demens  de  notre  foi  foient  purement  hu- 
mains ; la  miffion  divine  de  Jefus-Chrift, 
des  Apôtres , de  l’Eglife  , n’eft  point  un 
^ fondement  humain  ; les  preuves  de  cette 
miffion  font  palpables , à portée  de 
l’homme  le  plus  ignorant  : nous  le  mon- 
trerons dans  fon  lieu. 

Nous  oppofera-t-on  les  variantes  des 
manufcrits } On  ne  peut  en  citer  aucune 
qui  donne  atteinte  au  dogme , à la  mo- 
rale , aux  faits  fur  {efquels  eft,  fondée 
la  révélation  ; cet  inconvénient  eft  le 
même  à l’égard  de  tous  les  Livres  an- 
* ciens , & fouvent  copiés*  Mais , encore 
une  fois',  l’autorité  de  fEglife  nous 
ert  de  garant  contre'  les  fautes  des 
fCopiftes , contre  la  malice  des  üéréti« 
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ques , contre  l’infidélité  des  Tradudeurs. 

11  n’a  donc  pas  été  nécefiaire  que  Dieu 
fît  un  miracle  continuel  pour  prévenir 
les  fautes  des  Copifies.  L’alfifiance  que 
Dieu  a promife  à fon  Eglife,,  n’exclut 
point  le  travail , l’étude , l’ufage  des  ré- 
glés de  la  critique  ; mais  notre  foi  ne 
porte  pas  fur  la  certitude  de  ces  moyens 
naturels.  Lorfque  Dieu  veut  efficacement 
une  fin , nous  pouvons  nous  repofer  fur 
fa  Providence  du  choix  des  moyens  qu’il 
prendra  pour  exécuter  fa  promeffe. 

§.  V I. 

Selon  l’Auteur  des  Queftîons  fur  l’En^ 
Cyclopédie  , c’eft  une  grande  queftion 
parmi  les  Théologiens  de  fayoir  fi  les 
Livres  purement  hiftoriques  des  Juifs 
' ont  été  infpirés.  » Le  Clerc , dit-il , 6c 
» d’autres  Théologiens  dè  Hollande  , 
» prétendent  qu’il  n’a  pas  été  nécefiaire 
» que  Dieu  dicîdt  les  annales  Hébraï- 
w ques  , que  cette  partie  a été  abandon- 
» née  à la  fcience  & à la  foi  humaine. 
» Grotius,  Simon , Dupin,  ne  s’éloi- 
» gnent  pas  de  ce  fentiment  (æ)  «. 

Réponfe.  Il  eft  clair  que  ce  Philofophe 

(a)  Qucft,  fur  l’Encyclop.  Hlfloire , p.  42. 
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n’entend  pas  feulement  la  queftion.  Nous 
difons  nous-mêmes  qu’il  n’a  pas  été  né- 
ccffaire  que  Dieu  dictât  mot  pour  mot 
les  annales  Hébraïques;  nous  ne  penfons 
pas  néanmoins  qu’il  les  ait  abandonnées 
a la fcience  6:  à la  foi  humaine.  i lia 
révélé  auX'  Hiftoriens  les  faits  dont  ils 
ne  pouvoient  pas  être  informés  par  des 
moyens  naturels,  i^.  Il  les  a portés  à 
écrire  par  un  mouvement  furnaturel  de 
la  grâce , & rien  n’empêche  d’appeler  ce 
mouvement  une  infpiration,  3''.  11  les  a 
préfervés  d’erreur  fur  le  dogme , fur  la 
morale , fur  les  faits  même  les  moins 
cffentiels  ; c’eft  ce  que  nous  nommons 
ajUiJlancc  du  Saint- Ef prit.  Les  Soci- 
niens  & leurs  adhérens  ne  l’entendent . 
pas  ainli;  mais  leur  opinion  ne  nous  - 
touche  en  rien. 

• II  nous  relie  à montrer  que  ces  divins 
Livres  ne  contiennent  rien  qui  ne  foit 
conforme  à la  vérité  , & à répondre  aux 
objeélions  de  nos  Adverfaires.  On  verra 
par  la  multitude  de  leurs  recherches , 6c 
par  le  vain  étalage  de  leur  érudition  , à 
quel  danger  feroient  expofés  les  lïmples 
Fideles,  s’ils  navoient  pas  un  guide  in- 
faillible au  milieu  des  ténèbres  6c  des 
écueils  que  l’irréligion  a femés  fur  leure 
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pas  : on  reconnôîtra  la  fageflfe  des  pré- 
cautions que  l’Eglifc  a prifes  pour  ne 
pas  abandonner  à toutes  fortes  de  mains 
ces  Livres  fi  refpeélables  & fi  utiles , 
mais  dont  la  malice  humaine  a tant  fait 
d’abus , & qui  ont  effuyé  tant  d’aflauts 
dans  tous  les  fiecles. 


CHAPITRE  III. 

Z)e  la  vérité  dt  rHijîoire  Juive  d^s 
fts  di^remes  époques, 

§.  L 

X L n’eft  pas  étonnant  qu’un  Incrédule' 
qui  ouvre  nos  Livres  Saints , y trouve  à 
chaque  page  des  fujets  de  fcandale.  Par- 
tout ces  Livres  nous  montrent  la  Provi- 
dence divine  attentive  aux  aftions  & à 
la  deftinée  du  genre  humain,  fidelle  à 
fuivre  , depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu’à  nous,  un  plan  uniforme  , 
dont  la  Religion  paroît  être  l’unique  but 
& le  principal  objet.  Le  monde  tiré  du 
^ néant , renouvelé  par  un  déluge  univer- 
fel,  les  Nations  difperfées  & plongées 
dans  l’erreur , une  feule  famille  préfer-  v ‘ 
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vée  de  l’idolâtrie , &:  qui  devient  la  tige 
d’un  peuple  nombreux;  ce  peuple  inftruit 
& gouverne  par  une  fuite  de'  miracles  , 
.&  Couvent  infidèle  , mille  révolutions 
qui  n’aboutiflfent  qu’à  la  venue  de  J.  C. 
& à l’établififement  du  Chridianifme  : ce 
tableau , capable  de  confondre  l’incrédu- 
lité , doit  nécefifairement  la  révolter  ; il 
n’eft  pas  un  feul  de  ces  événemens  qu’elle 
ne  foit  intéreffée  à détruire.  Le  dogme 
de  la  création  & de  la  Providence  fape 
le  ^atérialifme  par  la  racine  ; les  mira- 
cles qui  prouvent  invinciblement  là  ré- 
vélation , anéantiffent  le  Déifme  : ces 
miracles  enchaînés  à une  multitude  d’au- 
tres faits  incontedables , déconcertent  le 
Pyrrhonifme  hiftorique,  derrière  lequel 
toutes  les  Seéles  desMécréans  cherchent 
à fe  retrancher.  11  a donc  fallu  que  ces  - 
ennemis  divers  feréuniffent,  pour  atta- 
quer chacun  à leur  maniéré  une  hidoire 
qui  ne  peut  fubfifter  avec  leurs  opinions. 
Mais  an  milieu  du  défordre  &c  de  la  con- 
fufion  qui  régnent  parmi  eux , il  efl  im- 
poflible  qu’ils  fulvenl  la  même  marche  , 
ou  qu’ils  lancent  leurs  traits  du  même 
côté;  feuvent  ils  tournent  leurs  armes 
les  uns  contre  les  autres,  & ne  réuffif; 
fent  qu’à  fe  détruire  mutuellement. 
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Un  fameux  Déifte  a fait  cet  aveu  re- 
marquable : » Ceux  qui  ajoutent  le  moins 
» de  fol  à l’hiftoire  Mofaïque , convien- 
» -dront  volontiers  que  les  cinq  Livres 
y>  de  Moïfe  contiennent  des  traditions 
» d’une  très-haute  antiquité , dont  quel- 
>»  ques-dSes  ont  été  confirmées  & tranf- 
» mifes  par  d’autres  Nations  & par  d’au- 
w très  Hiftoriens.  Plufieurs  de  ces  tra- 
y*  dirions  peuvent  être  vraies  , quoir 
» qu’elles  ne  pui fient  fervir  de  caution 
n l’une  à l’autre...  Trois  ou  quatre  Na- 
» tiens  voifines  dont  nous  avons  qnel- 
*>  que  connoifîance , femblent  avoir  eu 
» un  fond  commun  de  traditions  qu’el- 
» les  ont  accommodées  à leurs  diffe- 
» rens  ryftêmes  de  Religion , de  Phi- 
» lofophie  & de  Politique  (a)  «. 

Mais  il  nous  paroit  que  plufieurs  tra-  , 
ditions  feinblables  chez  différentes  Na- 
tions afiez  éloignées  l’une  de  l’autre , 
& qui  ont  eu  enfemble  très- peu  de  liai- 
fons , fervent  de  caution  l’une  à l’au- 
tre ; elles  viennent  évidemment  d’une 
fource  commune  : par-là  même  elles  nous 
atteftent  la  vérité  de  l’Hifioire  Sainte, 
qui  fait  defeendre  le  genre  humain  d’un 

Ca)  Bolingbr.  (Euv.  tome  111 , p.  280  & fuiv. 
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feul  homme , Sc  qui  enfeigne  qu’aprés 
le  déluge  le  monde  a été  repeuplé  par 
la  feule  famille  de  Noé.  . 

Quelques  difficultés  que  les  Incrédu- 
les aient  pu  raffiembler  contre  cette  hif- 
toire , elle  porte  des  caraéleres  de  vé» 
rite  que  rien  ne  peut  obfcutflr.  Ceux 
qui  l’ont  écrite , font  profeffion  d’une 
candeur  & d’une  fincérité  à toute  épreu- 
ve ; ils  femblent  avoir  pris  toutes  les 
précautions  poffibles  pour  être  à l’abri 
de  foupçon  , ou  pour  fe  réfuter  eux- 
mêmes  s’il  leur  étoit  arrivé  de  déguifer 
le  vrai.  Il  faut  nous  arrêter  d’abord  à 
ces  caraéferes  originaux  & perfuaiifs  : 
les  Incrédules  n’en  parlent  jamais,  parce 
qu’ils  n’ont  rien  à y oppofer. 

S 1 1- 

1 Nous  ne  voyons  point  dans  Moïfe 
le  même  foible  que  chez  les  Hiftoriens 
Grecs  & Romains , qui  aflfeftent  de 
préfenter  les  événemens  de  la  maniéré 
la  plus  honorable  à leur  Nation.  Moïfe 
n’attribue  à la  fienne  ni  une  antiquité 
fabuleufe  , ni  de  brillantes  conquêtes  , 
ni  de  vaftes  poffeffions , ni  une  defti- 
née  plus  avantageufe  qu’aux  autres  peu- 
ples; tout  au  contraire,  il  nous  montre 
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Egyptiens , les  Chananéens , les  Idu- 
méens , les  Chaldéens  rangés  en  corps  de 
Nation,  gouvernés  par  des  Chefs  ou  par 
des  Rois  dans  un  temps  où  le  pere  des 
Hébreux  n’étoit  encore  qu’un  feul  homme 
fans  enfans  ; à peine  Tes  defcendans  font> 
ils  multipliés , qu’ils  font  réduits  en  es- 
clavage : à côté  des  promelTes  les  plus 
fnagnihqùes  , Moife  a foin  de  placer 
tous  les  obftacles  qui  Semblent  en  ren* 
dre  l’exécution  impoflible. 

Ce  qu’il  fait  à l’égard  de  la  Nation , il 
l’obferve  encore  envers  les  familles.  Dans 
la  généalogie  des  Patriarches,  Souvent 
les  cadets  Sont  préférés  aux  aînés , 
cette  préférence  eft  ordinairement  fondée 
fur  quelque  événement  peu  honorable 
aux  defcendans  de  ceux-ci.  Le  teftament 
de  Jacob  couvre  d’une  tache  éternelle 
plufieurs  Tribus  d’ISraélltes  ; celle  de 
Lévi , dans  laquelle  Moïfe  étoit  né , Se 
trouve  du  nombre.  Il  ne  craint  point  de 
•oniigner  dans  les  annales  de  Sa  Nation  , 
ces  anecdotes  fâcheuSes  ; il  étoit  bien  Sûr 
de  ne  pas  être  contredit  par  ceux  mê- 
mes qui  y étoient  le  plus  intércffés. 

,£n  parlant  des  Patriarches  « il  raconte 
leurs  fautes  & leurs  défauts  avec  autant 
de  Soin  que  leurs  vertus  ; il  ne  déguiSe 
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point  fcs  propres  torts,  il  en  fait  l’aveu 
le  répété;  il  parle  de  la  punition  qu’il 
doit  fubir  ; il  ne  dillimule  rien  de  ce  que 
l’on  peut  reprocher  à fa  famille  ; il  ne 
cefie  de  repréfenter  aux  Hébreux  leurs 
înfdélités  & celles  de  leurs  peres.  Les 
Incrédules  veulent  tirer  parti  de  cette 
üncérité  même  ; ils  revelent  les  traits  dé- 
favantageux  fous  lefquels  Moife  a peint 
tant  de  perfonnagés  ; ils  demandent  fi  ce 
font- là  les  hommes  auxquels  Dieu  devoit 
accorder  une  proteélion  furnaturelle. 

Avant  de  condamner  la  Providence,  il 
faudroit  citer  dans  TUnivers  une  Natioa 
ou  une  famille  qui  eût  mieux  mérité  les 
bienfaits  du  Ciel  ; il  faudroit  prouver  que 
Dieu  fait  une  injuûice  quand  il  accorde 
aux  hommes  des  grâces  dont  ils  font  in- 
dignes. Moïfe  étoit  plus  fage  que  fes  c^n- 
feurs  ; il  vouloir  convaincre  les  Juifs  que 
la  prédileélion  dont  Dieu  les  honoroir, 
étoit  un  don  purement  gratuit,  un  effet 
de  fa  miféricorde,  qui,  loin  de  les  enor- 
gueillir, devoit  les  humilier;  il  vouloir 
les  rendre  dociles  & reconnoiflans,  fidè- 
les à Dieu  , fournis  à fes  ordres.  Ce 
n’eft  point  là  le  procédé  d’un  fourbe  & 
d’un  impofteur,  l’amour-propre,  la  va- 
nité nationale,  l’intérêt  perfonnel , i’an> 
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binon , la  politique  humaine  ne  s’expri- 
ment point  ainfi.  Le  langage  de  Moïfe 
n’eft  point  celui  des  paffions , niais  celui 
de  la  vérité  6c  de  la  vertu. 

§.  II  I. 

i®.  Il  ne  cherche  point  à (e  perdre 
dans  les  ténèbres  d’une  antiquité  fabu- 
leufe.  Loin  de  prolonger  la  durée  *du 
mondé,  il  l’abrege  trop  félon  les  Philo- 
fophes , & choque  de  front  les  préjugés 
de  toutes  les  Nations.  Peu  content  de 
mettre  des  entraves  lî  étroites  à fon  Hif- 
toire,  il  retranche  encore  plus  de  feize 
cents  ans  de  fon  calcul-,  par  l’époque 
du  déluge  univerfel  ; il  le  place  tout  au 
plus  neuf  cents  ans  avant  lui.  Si  l’on 
avoit  pu  citer  de  fon  temps  un  monu- 
ment de  l’induftrie  humaine  qui  eût  feu- 
lement mille  ans  d'antiquité,  Moïfe  étoit 
confondu.  Il  nous  apprend  que  cent  ans 
après  le  déluge , arriva  la  confufion  des 
Langues  & la  difperfion  des  peuples.  Si 
au  Cecle  de  MoÏÏe  deux  Nations  avoient 
pu  attefter  qu’elles  parloient  le  même 
langage  depuis  huit  à neuf  cents  ans, 
il  eût  été  réfuté  ; mais  il  ne  redoutoit 
pas  cette  épreuve.  Il  cite  en  témoignage 
du  fait,  le  nom  & les  reRes  de  la, tour 
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de  Babel , qui  étoient  encore  alors  très* 

reconnoiffables.  , 

Il  appuie  fa  chronologie , non  fur  des 
périodes  aftronomiques  ou  fur  des  ob- 
fervations  céleftes  que  l’on  peut  fabri- 
quer après  coup , mais  fur  le.nombre  dés 
générations , & fur  l’âge  des  Patriarches 
qu’il  a foin  de  fixer.  Il  diftingue  les  évé- 
némens  qui  fe  font  pafifés  fous  chacun 
d eux  ; il  en  indique  les.  preuves  & les 
monumens  répandus  fur  la  face  de  U 
terre,  & qui  fubfiftoient  fous  les  yeux 
de  «eux auxquels  il  parloit.  Il  foutient 
les  faits  par  des  détails  géographiques  ; 
il  en  défigne  le  lieu  précis  ; il  en  place 
la  fccne  dans  le  centre  de  l’Univers 
habité  & connu  ; il  dévoile  l’origine  de 
tous  les  peuples  voifins;  il  les  place  par 
familles  dans  leurs  diverfes  contrées  : il 
donne  ainfi  pour  témoins  de  fa  narra- 
tion , tous  les  fignes  qui  auroient  pu 
le  démentir  s’il  en  avoit  impofé. 

Nous  connoiflbns  chez  les  autres  peu- 
ples , des  Hiftoriens  qui  ont  effayé  de  dé- 
"voiler  l’origine  des  chofes,  & de  nous 
conduire  au  berceau  du  genre  humain. 
'Pourquoi  n’ont-ils  pas  indiqué  aufili.bien 
que  Moife , le  temps , les  lieux , les  mo- 
ftumens,  les  preuves  qui  auroient  pu  ap- 
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puyer  leur  récit  ? L’HIftoire  fabuleufe 
des  Chinois , des  Indiens  , des  Chal- 
déens , des  Phéniciens , des  Egyptiens  , 
des  Grecs  , femblent  remonter  plus  haut 
que  Moïfe  : pourquoi  n’eft-elle  pas  ac- 
compagnée des  mêmes  fîgnes  de  vérité  ? 
Lorfque  ces  premiers  Hiftoriens  ont  voulu 
parler  de  pays  qu’ils  n’avoient  pas  vus , 
de  peuples  qu’ils  ne  connoifToient  pas, 
d’événemens  auxquels  ils  ne  tenoient  par 
aucune  chaîne , ils  ont  bronché  à chaque 
pas,  ils  ont  tout  confondu  : l’on  n’a  pas 
de  peine  à démontrer  leurs  erreurs.  Com- 
ment Moïfe , qui  a écrit  avant  eux  tous , 
a-t-il  été  mieux  inftruit  ? Dans  quelle 
fource  a-t-il  puifé  fes  connoiflfances  ? 

Il  peint  les  mœurs  antiques  des  Nations 
avec  une  telle  exaéUtude  , que  l’on  n’a 
pas  encore  pu  le  trouver  en  défaut  fur  un 
feul  article.  Ce  qu’il  a dit  des  Egyptiens , 
des  Arabes,  des  Phéniciens,  eft  confirmé, 
par  les  Ecrivains  poftériéurs , facrés  & 
profanes , & fe  trouve  parfaitement  con- 
forme à l’état  de  la  fociété , tel  qu’il  de- 
voit  être  dans  les  fiecles  dont  il  parloit. 
En  faifant  une  Hifloire  de  deux  mille 
cinq  cents  ans , il  n’a  pas  déplacé  un 
feul  fait  important.  On  ne  peut  pas  lui 
reprocher  d’avoir  mis  fous  une  époque  , 
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des  mœurs , des  migrations  de  peuples  ^ 
un  langage,  des  inventions , des  ufages, 
qui  ne  conviennent  qu’à  d’autres  fiecles 
ou  à d’autres  climats.  Voilà,  pour  un 
homme  exercé  à la  critique , la  pierre 
de  touche  infaillible  qui  diftingue  l’Hif- 
torien  d’avec  le  Romancier. 

Moïfe  ne  cherche  point  à étaler  de 
l’érudition  , à piquer  la  curiofité  ou  à la 
fatisfaire  ; il  ne  dit  que  ce  qui  e(l  nécef- 
faire  relativement  au  but  qu’il  fe  propo- 
foit.  Ses  Livres  fuppofent  des  connoif- 
fancés  immenfes , eu  égard  au  iiecle  où 
il  écrivoit  ; mais  il  les  a placées  de  ma- 
niéré que  l’on  ne  peut  pas  l’accufer  d’é- 
blouir fes  Lefteurs , ni  de  rien  accorder 
à l’amour-propre, 

S.  1 V. 

‘ 3®.  Chez  lui  les  faits  ne  font  point 

ifolés , ils  tiennent  les  uns  aux  autres  ; 
l’Hiftoire  des  derniers  âges  eft  préparée 
par  celle  des  (iecles  précédens.  Chacune 
des  parties  étoit  néceflfaiœ  pour  l’inftruc- 
tion  des  Juifs , & ne  pouvoir  être  placée 
autrement  : fans  la  Genefe,  l’Exode  fe- 
roit  inintelligible;  il  falloir  que  les  Hé- 
breux fuffenf  inftruits  de  l’Hiftoire  de 
leurs  peres  y pour  concevoir  leur  propre 
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deftinée  ;~tout  étoit  fondé  fur  des  pro- 
meiTes  divines,  faites  quatre  cents  ans 
auparant  : le  dogme  même  & les  loix 
portent  fur  des  faits,  & fouvent  la  mo- 
rale fert  à les  retracer.  Moïfe  ordonne 
aux  Juifs  de  bien  traiter  les  étrangers , 
parce  qu’ils  ont  été  eux  mêmes  étran- 
gers en  Egypte;  de  ménager  les  efclaves, 
parce  qu’ils  ont  fenti  eux-mêmes  les  ri- 
gueurs de  l’cfclavage  ; de’  regarder  tel 
peuple  corpme  ami , tel  autre  comme 
ennemi , à caufe  des  bons  ou  mauvais 
procédés  qu’ils  ont  éprouvés  de  leur 
part , &c. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  Moîfe 
feul  Ce  trouve  placé  dans  le  point  où  il 
falloir  être  pour  lier  l’Hiftoire  des  Pai 
triarchcs  avec  fa  propre  Hiiloire  ; qu’un 
Auteur  plus  ancien  ou  plus  récent  n’au- 
Toit  pas  pu  le  faire  ; que  fes  détails  font 
toujoursrelatifs  au  degré  de  connoiffance 
qu’il  a pu  avoir  ; il  parle  très-fuccinfte- 
menf  des  fecles  anciens  ; fa  narration 
s’étend  à'mefure  que  les  temps  font  plus 
voifins  & peuvent  lui  être  mieux  connus  ; 
il  traite  tout  autrement  les  faits  dont  il  a 
été  témoin^  que  ceux  qu’il  favoit  par  là 
tradition  de  fes  ancêtres.  * 

Si  tous  ces  traits  réunis  ne  çaraélérifenc 


y 
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point  un  Ecrivain  judicieux  , inflruit , 
{incere  , irrécufable  , nous  prions  les  In- 
crédules d’en  affigner  d’autres,  de  nous 
montrer  dans  l’antiquité  profane  un  Au- 
teur qui  les  ait  polTédés  dans  un  degré 
aufli  éminent  que  Moîfe. 

Ce  que  nous  difons  de  ce  Chef  des 
Hiftoriens  facrés,  convient  à tous  les 
autres  avec  proportion  , parce  qu’ils 
l’ont  pris  pour  modèle.  Les  dilFérens  Li- 
vres hiftoriques  de  l’Ancien  Teftament 
font  évidemment  compofés  par  des  Au- 
teurs contemporains  & témoins  des  évé- 
nemens;  ils  parlent  avec  candeur,  avec 
impartialité;  ils  difent  le  bien  & le  mal  ; 
ils  rapportent  les  infidélités  de  la  Na- 
tion , àc  fes  malheurs  ; les  crimes  des 
Prêtres  & des  Rois , les  menaces  des  Pro- 
phètes , & leur  accompüfifement.  Us  ra- 
content avec  le  même  iang  froid  une  ba- 
taille perdue  ou  une  viêfoire  remportée  , 
un  châtiment  du  Ciel  ou  un  bienfait  : ils 
ne  craignent  point  d’être  aceufés  d’im- 
podure  ou  de  déguifement.  Aucun  au- 
tre peuple  n’a  eu  un  corps  d’annales 
aufili  fuivies , aufli  détaillées , aufli  au- 
thentiques ; c’eft  aux  Livres  Saints 
qu’il  faut  néceflairement  recourir,  pour 
juger  du  mérite  des  fragmens  d’HiUoi- 
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res  que  nous  tenons  des  autres  Nations. 

S-  V. 

La  plupart  des  objectons  des  Incré- 
dules contre  THiftoire  Juive  regardent  , 
moins  la  perfonne  des  Auteurs  ,'que  la 
fubftance  même  des  faits  ; plufieurs  font 
des  miracles  : un  Philofophe  peut-il  les 
croire , ou  donner  fon  fuffrage  aux  Li- 
vres qui  les  rapportent? 

Ces  Hiftoires  facrées , difent-ils , font 
des  contes  Arabes  inventés  d’abord  popr 
bercer  les  petits  enfans , & qui  n’ont  au- 
cun rapport  à reifentiel  de  la  Loi  Juive. 
Ces  contes  ayant  été  inférés  peu-à-peu 
dans  le  Catalogue  des  Livres  Juifs,  de- ^ 
vinrent  facrés  pour  ce  peuple,  & en- 
fuite  pour  les  Chrétiens  qui  leur  fuc- 
céderent  (a). 

Avant  de  prononcer  defpotiquement 
fur  une  pareille  qucftion  , il  auroit  fallu 
acquérir  un  peu  plus  de  capacité.  Nous 
avons  fait  voir  que  dans  les  Livres  de 
Moife  tout  fe  tient  ; qu’il  ne  rapporte 
aucun  fait  qui  ne  foit  intimement  lié  à 
l’efTentiel  de  la  Loi.  Si  nos  Critiques 
avoient  daigné  coufulter  les  témoigna- 

(«)  Bible  expliquée,  p.  57.  ’ 


■) 
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ges  des  Hiftoriens  profanes , par  lefquels 
Jofephe  a eu  foin  de  confirmer  les  prin- 
cipaux faits  çonfignés  dans  les  Livres 
Saints , ils  auroient  vu  que  cette  Hiftoire 
ne  marche  pas  feule  ; que  le  fond  étoit 
très-connu  de  l’antiquité;  que  les  évé- 
nemens  les  plus  remarquables  font  attelé 
tés  par  les  monumens  des  anciens  peu- 
ples (a).  Si  ce  n’eft  qu’un  recueil  de  con- 
tes ridicules  , pourquoi  les  Incrédules 
font-ils  obligés  d’en  traveftir  la  narra- 
tion , d’altérer  le  texte  & les  verfions , 
de  défigurer  les  faits , de  brouiller  les  ' 
époques,  pour  donner  à cette  Hiftoire 
un  air  fabuleux?  11  n’eft  pas  befoin  de 
. fe  mettre  en  fi  grands  frais  pour  réfuter 
des  contes  Arabes. 

Ils  ont  cru  faire  un  grand  reproche 
aux  Livres  de  Moïfe , en  difant  qu’ils 
font  écrits  fans  ordre.  C’eft  , difent-ils  , 
un  fatras  de  faits  hlftoriques , de  loix , de 
dogmes  , d’ufages  civils , politiques  & 
religieux , compilés  fans  goût , (ans  dif- 
cernement,  fans  préc  fion.  Le  Pentateu- 
que,  dit  un  de  ces Doél:eurs,eft  un  re- 
cueil informe  d’aventures  extravagantes 


V.  Grotius. Vérité  de  la  Religion  Ohrét* 
1. 1,  c,  i6. 
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OU  atroces,  d’ordonnances  & de  loix 
politiques  , parmi  lefquelles  on  trouve 
deux  ou  trois  bonnes  maximes;  tout  y 
cft  mêlé  & confondu  (a).  ^ 

Nous  ofons  foutenir  que  cela  devoit 
être  ainfi.  L’Hlftoire  Sainte , écrite  autre- 
ment, ne  ferolt  plus*  croyable  ; l’ordre 
dont  nous  fommes  fi  jaloux  dans  nos 
compofitions  modernes , auroit  tout  dé- 
truit. Nous  n’infifterons  point  fur  la  dif- 
férence du  goût  qui  a régné  dans  les  dif- 
férens  fiecles  , fur  l’an^ogie  qui  doit  fe 
trouver  entre  le  ton  d’^jp  Hiftorien , & le 
degré  de  civilifation  auquel  fes  Lefteurs 
font  parvenus;  cette  obfervation  eft  trop 
fubtile  pour  nous.  Mais  fi  Moïfe  avoit 
mis  d’un  côté  la  fuite  des  faits , de  l’a'u- 
tre  les  réglemens  & les  loix , ici  le  do- 
gme 6c  la  morale , là  les  rites  ôc  les  ufa- 
ges  religieux  ; quelle  force  ces  morceaux 
divers  pourroient-ils  fe  prêter  ? II  a fait 
mieux  ; toute  la  chaîne  marche  de  con- 
cert félon  l’ordre  des  temps , & les  di- 
vers anneaux  fe  tiennent  : les  loix  fer- 
vent de  preuve  aux  faits  ; les  faits  font 
le  fondement  & la  juftification  des  loix 
celles-ci  feroient  abfurdes  & infenfées. 


Tableau  Philof.du  genre  humain , p.  24, 
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fl  les  faits  n’étoient  pas  vrais , & les  faits 
ne  feroient  pas  fuffifamment  atteues , fi 
les  loix  ne  leur  fervoient  de  garans- 
Les  Juifs  étoient  donc  obligés  d ap- 
prendre en  même  temps  leur  Hiftoire , 
leur  Religion,  leur  Jurifprudence ; ils 
ne  pouvoient  favoir  l’une  fans  1 autre. 
On'  fe  plaint  parmi  nous  de  ce  que  le 
Citoyen  , même  inftruit , n’a  aucune 
connoiffance  des  loix  fur  lefquelles  font  . 
fondés  fon  état  Sc  fa  fortune;  de  ce 
qu’il  eft  obligé  de  s’en  rapporter  aux 
Jurifconfultes  ; ^ confier  aux  lumières 
& à la  bonne  foi  d’autrui  fes  intérêts 
les  plus  chers.  Si  cette  plainte  eft  fon- 
dée,, les  Juifs  étoient  plus  fages  ou 
plus  heureux  que  nous  ; ils  ne  poû- 
voient  avoir  ni  mœurs  ni  religion  , fans 

connoitre  leurs  loix. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  de  l rlil'» 
toire  , que  les  événemens  qui  y font  rap- 
portés ne  font  point  tels  que  les  Incré- 
dules affeaent  de  les  peindre;  quen 
prodiguant  les  épithetes  injurieufes  à 
.ceux  qui  refpeâent  les  Livres  Saints  , 

' ils  lie  font  que  fe  rendre  méprifables 
aux  yeux  des  hommes  inftruits. 

- Pour  éviter  laconfufion  dans  une  ma- 
. fiere  qui  pourroil  nous  mener  fort  loin  , 
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nous  partagerons  l’Hiftoire  en  différentes 
époques.  Dans  le  premier  article,  nous 
parlerons  de  la  création  & de  l’antiquité 
du  monde.  Dans  le  fécond  , du  déluge 
univerfel,  de  la  confulion  des  Langues, 
de  la  difperfion  des  peuples.  Le  troifieme 
aura  pour  objet  la  vocation  d’Abraham  , 
la  fuite  de  fa  vie,  l’état  de  fes'defcen- 
dans  jufqu’à  la  fortie  d’Egypte.  Nous 
examinerons  dans  le  quatrième,  li  les 
Juifs  étoient  Egyptiens  d’origine,  quelle 
a pu  être  la  caufe  de  leur  fortie  de  l’E- 
gypte. L’effentiel  eft  de  montrer  que  tou- 
tes les  parties  de  cette  Hiftoire  fe  fou- 
tiennent;  que  s’il  y a un  fait  qui  ne  foit 
pas  vrai , tout  le  refte  doit  être  égale- 
ment faux,  non-feulement  dans  les  Li- 
vres des  Juifs , mais  dans  tous  les  monu- 
mens  de  l’antiquité  profane.  Alors  nous 
ferions  réduits  à la  philofophie  de  l’Hif- 
toire, & il  faudroit  conclure  à tout  brû- 
ler ; mais  les  incendiaires  de  bibliothè- 
que ne  furent* jamais  propres  à perfec- 
tionner les  fciences. 


« 
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Article  Premier. 

De  la  Création  & de  l'Antiquité  du 
Monde» 

§.  I. 

Nous  avons  prouvé  dans  U' première 
Partie  de  cet  Ouvrage , que  la  matière 
n*a  pu  exifter  que  par  création  ; que  le 
monde  n’eft  point  éternel  ; qu’il  porte 
dans  fa  conftitution  phyfique  & morale 
• des  marques  évidentes  d’une  durée  très- 
bornée.  Selon  l’Hlftoire  de  Moïfe,  il  n’y 
a pas  aéluellement  plus  de  fix  mille  ans 
que  le  monde  exifte , & quatre  mille 
quatre  cents  ans  avant  nous , il  a été  noyé 
dans  les  eaux  d’un  déluge  univerfel.  Des 
Philofophes  mêmes , qui  ne  foutlennent 
point  l’éternité  du  monde,  jugent  néan- 
moins que  ce  calcul  eft  trop  borné  ; que 
le  globe  terreftre  porte  des  lignes  d’une 
antiquité  plus  reculée.  Ils  fe  fondent  en* 
corc  fur  la  verlion  des  Septante , qui  lui 
attribue  près  de  mille  huit  cents  ans  de 
durée  plus  que  le  texte  Hébreu.  D’autres 
jfbgent  que  l’hiftoire  de  la  création , tra- 
cée par  Moïfe , eft  abfurde  6c  inconce- 
vable ; félon  quelques-uns;  il  eft  fort 

douteu^i;; 
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douteux  fi  les  termes  dont  il  Te  Tert  figni- 
ficnt  la  création  proprement  dite.  Exa- 
minons toutes  ces  opinions,  en  commen- 
.çant  pur  la  derniere. 

Aucune  Langue  connue  n’a  un  terme 
confacré  uniquement  à exprimer  la  créa- 
tion prife  en  rigueur  ; cette  idée  ne  peut 
dtre  rendue  que  par  une  périphrafe.  Les 
verbes  qui  la  défignent  en  hébreu , en 
. grec , en  latin  , en  françois , peuvent 
■ avoir  un  autre  fens  ; dans  l’origine , ils 
iîgnifient  poujftr  dehors  , produirt , en- 
fanter  : S.  Auguftin  l’a  remarqué  au  fu- 
jet  du  latin  creare  ( a).  _Cela  n’eft  pas 
^étonnant  ; la  création  n’eft  point  une 
des  premières  idées  qui  viennent  à l’efprit 
' .des  peuples , & on  peut  la  rendre  autre- 
ment que  par  un  terme  facramentel.  Si 
l’on  veut  argumenter  fur  le  mot , on 
prouvera  que  quand  nous  difons , Dieu  m 
a créé  ie  nous  n’exprimons  point 

en  irançois  la  création  rigoureufe  , puif- 
que  nous  difons  aufll  créer  une  charge^ 
un  office , une  rente , une  penfîon.  Dans 
ces  façons  de  parler,  créer  ne  figniiie 


(a)  Contra  Adverf,  Legîs  & Propket,  i.  I , c. 
23,n.-48. 
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point  produire  de  rien , ou  opérer  par 
le  feul  vouloir. 

Lorfque  Moïfe  a dit  dans  le  premier 
verfet  de  la  Gencfe  , au  commencement 
Jûleu  créa  le  Ciel  & la  Terre  , que  vou- 
loit-il faire  entendre  ? D*où  tirerons>nou« 
le  fens  de  fes  paroles  ? 

Nous  le  tirerons,  i®.  des  autres  ter* 
•mes  dont  il  s’eft  fervi.  l?ieu  dit , que  la 
lumitte  fait  ^ & la  lumière  fut  ; il  nefi 
pas  polïible  de  mieux  exprimer  le  pou-  • 
voir  créateur.  Moïfe  répété  les  mêmes 
paroles  à l’égard  de  la  plupart  des  êtres 
auxquels  Dieu  donne  lexiffervce,  pour 
nous  faire  comprendre  que  la  puifTance 
-divine  opéré  par  le  feul  vouloir , fans 
avoir  befoin  de  matière,  de  fujet  ou 
d’indrument  pour  produire  de  nouvelles 
fubdances. 

' Des  autres  Ecrivains  facrés , qui 
n’ont  point  eu  d’autre  maître  que  Moïfe. 
Selon  le  PfalmHle,  Dieu  a dit^  & tout 
a été  fait  ; il  a commandé , é*  tout-  a 
été  créé  (a').]wè\Ûiy  dans  fon  Cantique’, 
parle  de  même  : Fous  ave:^  dit , Seû- 
^neur , & tout  a été  fait  j vous  avej^^ 


Pfeaurae  148,  V.  jf. 
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Jouflé^  & tout  a été  créé  (a).  Le  Pro- 
phète Ifaïe  n’eft  pas  moins  énergique. 
» Je  -fuis  le  ieigneur  qui  ai  fait  toutes 
n choies;  ]*ai  fait  feiil  l’immenfité  des 
» deux  & l’étendue  de. la  terre.  Je  fuis 
> le  premier  & le  dernier  ( ou  l’Eternel 
» ma  main  affermit  la  terre,  ^a  droite 
a mefuré  les  cieux  ; je  les  ai  appelés, 
» & ils  fe  font  préfentés  (i)  La  mere 
^es  Macchabées  dit  à fon  fils,  que  Diea 
a fait  de  rien  le  del , la  terre-,  tout  ce 
qu’ils  renferment , & la  race  humaine  (c), 
3®.  Des  autres  dogmes  que  Woïfe  a 
profeffés.  Il  erifeigne  clairement  l’anité  , 
la  fpiritualité , l’éternité  , la  toute- puif* 
fance  de  Dieu  j toutes  ces  vérités  fe  tien- 
nent : Moïfe  en  a fenti  la  connexion;^ 
donc  il  a cru  la  création  proprement  ditK 
Les  Philofophes  qui  ne  l’ont  point  ad- 
mife  , ont  été  forcés,  par  les  conféquen* 
ces , à fuppofer  que  le  monde  eft  éternel , 
que  Dieu  eft  l’ame  du  monde , que  les 
aines  l;umaines  en  font  une  portion  (J), 


, (<ï),Judith,  c.  r6-,  v.  17.  ' 

Ifaïe,  c.  45,  V.  24  : c. 48,  v.  li. 

(c)  2.  Macchab.  c.  7 , v.  28. 

(dj  Mémoires  de  l’Academie  des  Infcr^ 
tionsj  tome  XLYU,  p,  ÿ4, 
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Ou  il  faut  montrer  le.,mémes  erreurs 
dans  Moïfe , ou  il  faut  avouer  que  la  no» 
tion  d*un  Dieu  créateur  l’en  a préfervé, 

4®.  Nulle  part  il  n’a  parlé  de  matière 
préexiftante  ou  éternelle  ; il  nomme  Dieu  • 
ctlui  qui  ejî  ; il  lui  fait  dire , voilà  mon 
nom  pouf  Û eut nîté*  Ce  titre  cft  exclufif  : 
les  Philoftphes  ne  fe  font  pas  ainfi  expri- 
més. Cclfe  reproche  à Moïfe  le  dogme 
de  la  création  comme  une  erreur  (tf).  Ce 
n’eft  donc  pas  fur  un  mot  ifolé  que  nous 
le  lui  attribuons,  mais  fur  la  totalité  Sc 
l’enchaïiiement  de  fa  doélrine. 

Il  n’a  pas  dit  que  Dieu  a créé  la  ma- 
tière ; qu’importe  ? Matière , dans  fon 
origine , exprime  du  bois  qu  de  la  pierre  , 
parce  que  ce  font  les  matériaux  communs 
d%  nos  ouvrages.  Les  Ppilofophes  lui  ont 
donné  un  fens  abUrait  & général,  lui 
ont  fait  lignifier  toute  fubUance  étendue 
& folide  : mais  Moïfe  a vécu  avant  les 
Philofophes. 

. Il  n’a  pas  dit  que  l’Univers  efl  fait  de 
rien  ; il  ne  devoir  pas  le  dire , puifque  l’U- 
nivers a une  caufe  ; c’eft  Dieu  qui  l’a  fait, 
Moïfe  a fagement  prévenu  l’abus  de  cet 
axiome  prétendu  : rien  ne  fe  fait  de  rien. 


(4)  Dans  Orig.  1. 1,  n,  az. 
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§.  I I. 

* 

Nos  Adverfaircs  fe  trompent  quand  ils 
clifent  que  la  création  efl  une  idée  Phiio- 
fophique  & récente  ; elle  eft  très-ancienne 
& trèî-populaire.  Dans  l’Edda  des  Iflan- 
dois , dans  les  anciens  Romans , les  Fées*, 
. les  Enchanteurs , les  Magiciens , les  Sor- 
ciers, produifent  des  êtres  par  un  mot, 
par  un  coup  de  baguette , par  un  fouffle  ; 
. le  peuple  le  croit  : n’eft  ce  pas  là  créer  ? 
Refufera-t-on  le  même  pouvoir  à Dieu  ? 

Selon  la  Lettre  de  Thrafibule  à Leu- 
cippe , les  traditions  des  Juifs  fur  Tori- 
gine  du  monde  font  conformes  à celles 
des  Chaldéens  (a).  On  prétend  que  plu- 
lîeurs  Lettrés  Chinois , fondés  fur  leurs  Li- 
vres clafliques , ont  attribué  la  naiffance 
du  inonde  & de  la  matière  à la  toute- 
pulffance  de  Dieu  (b)  ; que  la  création 
fe  trouve  dans  les  Livres  de  Zoroaftre  (c), 
& dans  les  Shafters  des  Indiens  (d).  Avant 
la  naiffance  de  la  Philofophie  chez  les 
Grecs , les  Poètes  ont  dit  que  le  monde 

(a)  Lettre  deThrafib.  p.  107.  ' 

Chou-King,  Dif.  Prélim.  p.  45,  Nou'w 
Mém.  des  Milfions  de  Pékin , p.  1 29. 

(c)  Zend-Avefta , 1. 1 , ae.  Part.  p.  83  , n.  4« 

■ {d)  Differt.  fur  la  Rcllg.  des  Bram.  p.  5 5 , 76. 
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ëroit  fort!  du  chaos  dans  Torigmev 

eft  le  vuide  , le  néant , & non  la  matière. 

' Selon  d’habiles  Critiques  , plulîeurs  Phi-^ 
lofophes  ont  dit  que  toutes  chofes  ont 
été  faites  par  la  parole  de  Dieu  (a)  \ d’au- 
très  expliquent  le  fragment- de  Sancho» 
'niathon  dans  un  fens  conforme  à la  doc- 
trine de  Moïfe^^>Si  tout  eda  eft  vrai^ 
l’idée  de  la  création  a étd  répandue  de- 
puis riflandc  jufqu’à  la- Chine , avant  & 
après  les  Philofophes  ; elle  eft  donc  plus 
' ancienne  qu’euxi 

En  attaquant  ce  dogme  primitif , les 
Cenfeurs  de  Moïfe  n’ônt  fait-  que  copier- 
les  Sociniens.  L’un  nous  dit  que  le  but  de 
l’Ecrivain  facré  n’a  pwnt  été  de  trai- 
-ter  exadement  & philofophîquement  la. 
^ueftion  de  la  création , mais  feulement 
de  nous  apprendre  que  le  monde  n’eft- 
.pas  éternel;  qu’en  vain  les  Théologiens 
s’évertuent  à prouver , par  le  commen- 
. cernent  de  la  Gencfe,  que  Dieu  a tiré 
du  néant  la  matière  même  du  monde  (c). 
Ü nous  parort  que  l’on  doit  juger  des  in- 
tentions d’un  Ecrivain  par  fes  paroles,  & 

(a)  Grotius , 1. 1 , c.  1 6. 

(è)  Allégories  Orient,  p.  5 &,foiv.  Mém. 
de  l’Académ.  deslnfcrlpt.  tome  LXI,  p.  343. 

(c)  Déf.  ‘des  fent,  des  Théo),  de  HoU.  p,  1 7. 
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#ron-  de  (es  paroles  par  fon  intention  ;• 
noas  ne  pouvons  la  connoître  que  par  la 
maniéré  dont  il  a parlé  ; il  eR  ahfurde  de 
fuppofer  que  Moïfe  n’a  pas  eu  intention 
de  dire  ce  qu’il  a dit  en  effet.  Vainement 
TAuteur  de  l’objeftion  ajoute  que  THif- 
foire  Sainte  n’a  pas  été  écrite  pour  nous 
donner  une  connoiffance  exaâe  de  ce 
qu’il  nous  eft  inutile  de  favoir.  11  n’eft 
point  inutile  de  favoir  que  Dieu  a eréé 
le  monde  ; fans  ce  dogme , Ton  ne  dé* 
montrera  jamais  invinciblement  l’unité 
& la  fpiritualité  de  Dieu.  Un  dogiïïe  qui 
fepe.le  Matérialifme  & le  Polythéifme 
par  la  rac'me , peut-il  être  indifférent?* 
Un  autre  foutient  que  pour  décider 
iï  la  création  eft  enfeignée  par  Moïfe, 
H faudVoir  entendre  parfaitement  l 'Hé- 
breu , & même  avoir  été  contemporain 
de  Moïfe , pour  favoir  certainement  quel 
,fens  il  a 3onné  au  mot  créa  que  ce  ter- 
me eft  trop  philofophiqqe  pour  avoir 
eu  , dans  fon  origine , Je  fens  que  flous 
lui  donnons  ; que  ce  fens  peut  avoir 
changé  par  trait  de  temps , qu’il  peut 
être  mal  rendu- dans  les  verfions  (a). 


' ‘ (c)  Lettre  à M.  de  Beaumont,  p.  5 1.  ‘Ta-" 
bleau  PhiloC  du  genre  humain,  p.  3. 
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En  fuivant  cette  réglé  à la  lettre,  noirs 
ne  pouvons  être  fûrs  du  fens  d’aucun  ter« 
me,  noli-feulement  de  l’Hébreu  , mais 
d’aucune  Langue  ancienne;  les  écrits  des 
anciens  Auteurs  font  autant  d’énigmes 
indéchifFrables,qui  ne  peuvent  rien  nous 
apprendre;  il  e(l  fort  inutile  de  les  lire  : 
un  Ecrivain  ne  peut  être  entendu  que 
de  fes  contemporains.  Excellente  réglé 
de  critique  ! Ce  n’eft  point  fur  un  terme 
feul  que  nous  prétendons  prendre  le  fens 
de  Moïfe , mais  fur  plufîeurs  exprelHons 
équivalentes  , fur  plufieurs  autres  vérités 
qu’il  enfeigne , & qui  tiennent  au  dogme 
de  la  création , fur  la  croyance  des  Ecri- 
vains poftérieurs,  qui  ne  peuvent  avoir 
puifé  leur  doârine  que  dans  fes  Livres. 
Subtilifer  fur  un  mot,  eft  une  mauvaife 
méthode  pour  s’inftruire  de  la  croyance 
_ d’un  Auteur  ou  d’une  Nation.  Il  eft  faux 
que  crétr  foit  un  terme  philofophique  ; 
ridée  qu’il  renferme  eft  répandue  d’un 
botft  de  l’Univers  à l’autre  ; les  Philofo- 
phes  l’ont  combattue  , mais  ils  n’en  font 
pas  les  auteurs.  * 

§.  I I I. 

Quelques-uns  objeélent  que  les  Sep- 
tante  ont  traduit  le  premier  verfet  de  1a 


1 
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Genefe  : Au,  commencement  Dieu  fit  le 
Ciel  & la  Terre  i ils  n’ont  donc  pas  apper-  ^ 
çu  la  création  dans  le  texte.  Selon  plufieurs 
Commentateurs,  il  faut  traduire  :Xü/y^ 
que  Dieu  fit  le  Ciel  & la  Terre , la  ma^  , 
tiereétoit  informe,  Tertullien  , plufieurs 
autres  Pères,  & même  quelques  Théo- 
logiens , conviennent  que  la  création  Ce 
prouve  plutôt  par  le  raifonnement , que 
.par  l’autorité  de  la  Bible.  Eeaufobre  ne 
-croit  point  que  ce  dogme  ait  fait  partie 
de  l’ancienne  Théologie  des  Juifs  (afi 
Burnet  penfe  que  les  termes  de  création 
6c  ^ anéantifijement , pris  dans  le  fens 
phüofophique  , font  très- modernes , 6c 
qu’ils  ont  été  inconnus  à toute  l’anti- 
quité. Nous  attribuons  donc  mal-à-pro- 
pos à Moïfe  un  dogme  dont  il  n’a  eu 
..  probablement  aucune  connoifTance  {hfi 
Quand  tout  cela  feroit  vrai , que  prou- 
ve l’inexaéHtude  d’une  verfion , l’opinion 
des  Commentateurs  Sociniens,  l’opiniâ- 
treté de  quelques  Critiques , contre  un 
texte  clair  6c  formel , contre  un  corps  de 


(tf  ) Hifloire  du  Manicliélfme  , tome  I , 
p.  178,  206,  218. 

(h)  Syft.  de  la  Nat.  toaie  I,  c.  2,  Note, 
p.  26.  Teliaincd,  5e.  Entrer,  p.^245. 
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doéb-ine  dont  tous  les  articles  fe  tien* 
Tîçnt,  contre  le  témoignage  confiant  des- 
Auteurs  facrés  ? 

Les  Septante  ont  dit  comme  Moïfe  :: 
Dieu  dit , que  la  lumière  foit , 6*  la  lu- 
mière fut.  Voilà  la  création  ; s’ils  ne 
l’ont  pas  vue  dans  le  premier  verfet,.iU- 
l’ont  vue  dans  le  troifieme  : cela  nous 
paroît  fort  égal.  Ils  ont  rendu,  comme 
la  verfion  latine,  les  autres  paffages  qije 
-nous  avons  cités  ; ils  y ont  donc  en- 
feigné  la  création. 

U efi  faux  que  Tertullien  & d’autres 
Peres  aient  dit  ou  infinué  que  la  c-réation 
ne  peut  fe.  prouver  par  l’autorité  de  la  Bi« 
ble  ; nous  fommons  nos  Adverfaires  de  cL- 
fer  leurs  paroles.  C’efi  par  l’autorité  de  là 
Bible  auflî  bien  que  par  le  raifonnement, 

• que  Tertullien  démontroit  à HermogenCi 
que  la  matière  n’eft  pas  éternelle. 

Beaufobre , qui  voyoit  le  Manichéif- 
' me  par-tout  ,n’a  pas  voulu  voir  la  créa» 
tion  dans  -Moife  ni  dans  la  Théologie 
Juive.  Burnet , qui  penchoit  au  Soci- 
nianifme,  a dit  que  c’efi  un  dogme  nou- 
veau. Que  nous  importe  ?,  Nous  prions 
' tous  ces  favans  Critiques,  Sociniens,. 
Déifies , Athées  & autres , de  nous  dire 
de  quels  termes  Moïl'e  devoit  fe  fervir 
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pour  les  convaincre.  Contre  i’entêre- 
merit  de  Tyllême  aucun  texte  n’eft  affez 
formel. 

Un  Déifte  célébré  accufe  plufieurs 
Pères  de  l’Eglife , S.  Juftin , Orig  ene^ 
S.  Clément  d’Alexandrie  , de  n’avoir 
point  admis  la  création , & d’avoir  cru 
d’éternité  de  là  matière  {a\  G’eft  une  . 
calomnie. 

Sairit  Juftîn  dit,  que  »'Ia  différence' 
Vf  qu’il  y a entre  le  Créateur  & l’Ou- 
n vrier  ,-confiffe  en  ce  que  le  premier 
>y  n’a  befoin  que  de  fa  propre  puiflànce 
w pour  produire  des  êtres,  au  lieu  que' 
vt  le  fécond  a befoin  de  matière  pour 
» faire  fon  ouvrage  Wè  11  prouve  que  d- 
,Ià  matière  étoit  incréée , Dieu  n’auroir 
point  de  pouvoir  fur  elle,-  & qu’il  ne'  ' 
-pourroit  pas  en  difpofer  (if),  Dom  Ma'-' 
•rand  , dans  fa  Préface  fur  les  Ouvrages 
■de  Si  Juftin  , a pleinement  juffifié "les 
expreffions  de  ce  Pere,  & celle  d’Athé- 
•nagore  , dont  on  a vpuîu  abufer.’ 

Origene  ,-dans  fon  Commentaire  fur' 
le  premier  Chapitre  de  la  Genefe,  & fur 
Saint  Jean  , tome  I , n.  i8,  prouve  en^' 


Lettre  à M.  de  Beaumont,  p.  ço. 
Juffm  ,.Exfaort.  aux  Grecs,  n.  za 
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termes  exprès , que  la  matière  n’efl  p&lnt 
incréée  ; Chapitre  I , n.  4,  il  taxe  d’im- 
piété l’opinion  qui  fuppofe  la  matière 
coéternelle  à Dieu.  11  eft  vrai  qu’Origene 
a été  accufé  d’avoir  penfé  que  Dieu  a 
créé  la  matière  de  toute  éternité  : mais 
les  Savans  Editeurs  des  Ouvrages  d’Ori- 
gene  ont  fait  voir  que  cette  accufation' 
n’eft  point  fondée.  Quand  elle  le  feroit , 
on  n’en  pourroit  rien  conclurê,  puif- 
qu’Origene  a conftamment  foutenu  que 
Dieu  eft  créateur  de  la  matière. 

Saint  Clément  d’Alexandrie  , dans 
fon  Exiiortation  aux  Gentils , enfeigne 
que  » la  fcult  volonté  de  Dieu  eft  la 
création  du  monde  ; qu’il  a tout  fait 
» feuL  i parce  qu^il  eft  feul  vrai  Dieu  ; 

que  fa  volonté  feule  opéré , & que 
» l’effef  fuit  fon  feul  vouloir  «.  Cette  at- 
tention à répéter  le  mot  feul^  fait  aflez 
comprendre  qu’il  n’a  pas  penfé  que  Diea 
•eût  befoin  de  matière  pour  agir. 

Quel  eft  donc  le  fondement  du  re- 
proche que  l’on  fait  à ces  Ecrivains  ref- 
• peélables  ? C*eft  que  S.  Juftin  dans  l’en- 
droit cité,  & S.  Clément  dans  le  cin- 
.quieme  Livre  des  Stromates,  rapportent 
le  fêntiment  d’Héraclite  fans  l’improu- 
.vcr.  Mais  ils  rapportent  de  même  cent 
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autres  abfurdités  des  Philofophes , fans 
les  réfuter.  Heraclite , félon  S.  Clémenil^ 
ne  foutenoit  pas  feulement  l’éternité  de 
la  matière  , mais  l’éternité  du  monde  : 

‘ conclilrons-nous  que  ce  Pere  a cru  l’éter- 
nité du  monde , parce  qu’il  n’a  point  ar- 
gumenté contre  Héraclite*?  Pour  réfuter 
les  vifions  des  anciens  Philofophes,  c’é- 
toit  affez  de  les  raflTembler  & de  les  com- 
parer ; elles  fe  détruifent  mutuellement. 

Cette  difcuffion  auroit  peut-être  été 
mieux  placée  dans  le  Chap.  V , où  nous 
examinerons  quelle  a été  la  doélrine  de 
'Moîfermais  comme  l’article  de  la  créa- 
tion appartient  à l’hiUoire  aulli  bien  qu’au 
■ dogme , il  étoit  bon  de  l’éclaircir  d’abord. 

Moïfe  ne  fe  contente  point  d’enfei^ 
gner  la  création  , il  donne  pour  monu- 
ment de  ce  fait , l’ufage  de  compter  les 
jours  par  fept  : Dïtu  bénit  U feptîems 
' jour  6*  U fanclifia  , parce  qii  ü ce^a 
U jour-là  de  faire  de  nouveaux  ouvra- 
ges (tf).  Cet  ufage  étoit  obfervé  par  les 
Nations  dont  Moïfe  étoit  environné  , & 
piufieurs  anciens  Auteurs  en  ont  parlé. 

Certains  Critiques  ont  mieux  aimé 
rapporter  la  femaine  au  cours  de  la  lune 


' (a)  Gen.  c.  2 , V.  3. 
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qu’à  la  création  ; d’autres  l’ont  attriSudé- 
fept  planètes. 

H nous  paroît  qu’un  Auteur  auffi  an-- 
cien’  auffi  bien  inftruit  que  Moïfe , eft 
plus  en  état  que  nos  Littérateurs  moder- 
nes , de  rendre  raifon  d’un  ufage  qui- 
date  de  la  création.  Quatre  fcmaines  de 
fept  jours  ne  répondent  pointexaélèment 
au  cours  de  la  lune;  le  nom  des  planètes^ 
donné  aux  jours  , fuppofe  l’ufage  plus 
ancien  de  divifer  aind  le  temps.  On 
connu  la  femame  avant  les  planètes.- 

Un  favant  Académicien  a très-bien 
prouvé  que  la  coutume  de  chdmer  Se 
de  fanélifier  Ife  feptieme  jour , étoit  parti- 
culière aux  Juifs  (a)  ; mais  il  n’a  pas  nié' 
. que  la  femaint  ne  fût  corinue  de  tous  les 
peuples.  Noé  obferva  fept  jours  avant  de 
iortir  de  l’àrcbe  {b)  ; les  noces  de  Jacob 
durèrent  fept  jours  (c)  , fes  funérailles 
de  même  (d)\  Tufage  de  compter  ainfi' 
étoit  donc  familier  aux  Patriarches.  Quoi- 
qu’il ne  foit  pas  dit  expreffément  qu’ils 
fêtoient  le  feptieme , Moïfe  rinfinue,  en  ■ 


(<i)  Mém.  de  l’Académie  dès  Infcrlptlons , 
•in- 12,  tome  V,  p.  ç8. 

. Cé)  Gen.  c.  8,  v,  lo  & 12.  • ^ 

UÏIbid,  c,  29j  V.  27.  (</)  Ibid,  c.  50^  v.  lO. 
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attribuant  cette  inftitution  au  Créateur,- 
Elle  fut  peut-être  fuivie  moins  exaêfe- 
mcnt  pendant  IWdavage  des  Hébreux: 
en  Egypte  ; voilà  pourquoi  il  fallut  en- 
renouveler  la  Loi  dans  le  défert,  en  mé- 
moire de  la  création  (a). 

§.  IV. 

Par  un  Commentaire  fur  la  Genefe,- 
fcmblable  à celui  que  le  Pere  Hardoiriti> 
fait  fur  l’Enéide  , les  Incrédules  font 
tomber  MoiTe  dans  plufieuts  erreurs 
Julien  , Celfe  , les  Manichéens  leur  onf 
fourni  de  riches  matériaux 

Première  ObjtUion,  Le  premier  verfet' 
de  la  Genefe  porte  : Du  commence^ 
mentales  Dieux  fit  le  Ciel  & la  Terre 
voilà  une  matière  préexiftànte,  & plu- 
Üeurs  Dieux  clairement  défignés.  C’eft 
une  imitation  de  la  Cofmogonie  des- 
Phéniciens 

(j)  Exode,  c.  16,  V.  23  , & c.  20,  v. 
V.VHlftoire  de  l’AftroD.  *ancicsine , 1.  III,,. 
§.  3 , p.  62.  Eckirciff.  U V , §.  17  , p.  <08. 

{b')  V,  Orig.  contre  Celfe,  1.  IV , n.  36:- 
1.  V,  n.  31  & fulv.  S,  Cyrille,  contre  Julien,- 
1.  II,  p. 49,  : 1.  jip. 96:l.'IV,p.  146.  S* 

Aug.  de  Genefi  contra  Manichaos  : L.  contra 
Adverfarium  Leps  & Prophetar.  &c» 

(c^  Bible  expUqtiée,  p.  i.  Diéh  PhiloT.  & 


\ 
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Riponft,  Il  y a , tftt  commencement 
& non,  du  commencement;  la  prépoil* 
tion  3 n’a  jamais  fignifié  de  y ^ n’a 
jamais  exprimé  la  matière.  Elohim  , 
quoique  piuriel , eft  joint  à un  verbe  fin» 
giilier  ; il  ne  défigne  donc  pas  plufieurs 
Dieux.  D’autres  termes  Hébreux , mal- 
gré la  terminaifon  du  pluriel,  rt’expri- 
mcnt  qu’un  feul  objet  ; Chaim , la  vie  ; 
Maim  y l’eau  ; Phanim  la  face  ; Scham- 
malm , le  Ciel  ; Adonim , Seigneur  ; Ba- 
halim  y un  faux  Dieu.  Souvent  les  Hé- 
breux difent  Jéhovah  Elohim , le  Dieu 
qui  eft  y titre  incommunicable  qu’ils 
n’ont  jamais  donné  à pluiieurs  êtres.  Lé 
pluriel  fe  met  pour  augmenter  la  fignifî- 
cation  , & alors  il  équivaut  au  fuperlatlf  ; 
Elohim  eft  le  Trïs-Haut,  MoiTe  fait 
ainfi  parler  Dieu  lui-même  : Sache::^  que 
je  fuis  le  Jeul  Dieu  , 6*  qu  il  n'y  en  a 
point  d'autre  que  moi  («).  Et  Ifaïe  : J'ai 
fait  feul  l'immenfté  des  deux  y & par 
moi  feul.  f ai^  forme  étendue  de’  la 
Terre  (J?'),  Les  Phéniciens  ont-ils  jamais 
fait  une  pareille  profeflion  de  foi? 


Queft.  fur  l’Encyclop.  Genefe.  Tabl.  du  genre 
humain , &c. 

Xs)  Deut.  c.  3JL , V,  39,  Ifaïe , c.  45  , v,  24, 
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Si  on  veut  exapiiner  leur  Cofmogo* 
nie  dans  le  Fragment  de  Sanchoniathon^ 
l’on' verra  qu’il  n’y  eft  queftion  ni  d’un 
Dieu , ni  de  plufieurs  Dieux  pour  faire 
le  monde , & qu’elle  cft  auffi  abfurde 
que  la  Théogonie  d’Héfiode. 

Le  Philofophe  même  qui  a tant  ré- 
pété cette  objeéflon , fait  ailleurs  répa- 
ration d’honneur  à Moîfe,  » Nous  fa- 
» kvons,  dit-il,  que  Dieu,  parlant  aux 
Juifs , daigna  fe  proportionner  à leur 
» intelligence , & s’abailTa  à parler  leur 
» langage.  Perfonne  ne  l’auroit  certai- 
» nement  entendu  , s’il  avoir  dit  ^ 

» commtnctmtnt , fai  imprimé  à la  ma- 
» tien  une  force  centripète  6*  une  farce 
» centrifuge  y qui  furent  les  deux  pria- 
cipes  de  V arrangement  de  Ct/nivers  , 
» &c.  (a)  «. 

Deuxieme  ObjeHion,  Dire  que  Dieu 
a créé  le  Ciel  & la  Terre , eft  une  expref-, 
fion  ridicule.  La  Terre  n’eft  qu’un  point 
en  comparaifon  du  Ciel  ; c’eft  comme  fi 
• l’on  difoit  que  Dieu  a créé  les  montagnes 
& un  grain  de  fable.  Mais  cette  idée  fi 
ancienne  & fi  fauffe,  que  .Dieu  a créé 
le  Ciel  pour  là  Terre , a toujours  prévalu 


{p)  Homél.  fur  l’interprct,  de  l’Ane.  Teftami 
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• chez  les  peuples  ignorans,  tels  qu’étoienf 
les  Juifs. 

Réponfe,  Le  Pere  Hardouln  fait'  de» 
©bfervations  de  même  goût  fur  les  ex- 
preflions  de  Virgile.  En  dépit  des  Phi- 
lofophes^  tous  les  peuples  favans  ou 
ignorans  difent  encore  It  CUl  & la  Terre , 
pour  exprimer  l’Univers.  Il  ne  fert  de 
rien  à l’homme  de  connoître  l’immeivité 
du  Ciel  & le  fyflême  du  Monde  ; n^^is 
il  lui  eft  très- utile  de  favoir  qu’en  le 
créant,  Dieu  a pourvu  aux  befoins  des^ 
habitans  de  la  Terre  ; cette  réflexion 
nous  rend  reconnoiflans  religieux, 

§.  V. 

Troîjieme  Objection.  La  Terre , félon  ^ 
Moife,  étoit  Tohu  bohu  ; ce  terme  ligni- 
fie chaos , défordre , ou  la  matière  in- 
forme ; fans  doute  Moife  a cru  la  ma- 
tière éternelle  comme  les  Phéniciens  6ç 
toute  l’antiquité  {a). 

^ Réponfe.  II  eft  abfurde  de  fuppofer 
que  Moïfe,  après  avoir  dit  que  Dieu  a - 
créé  le  Ciel  & la  Terre,  prenne  celle-ci 
pour  la  matière  éternelle , & fc  contre- 


..  (4)  J iilien , dans  S.  Cyrille , livre  II . p.  49 1' 
li  III,  p.  96.  Bible  expliquée,  p.  i,- 
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dife  en  deux  lignes.  Ifohu  bohu  , eft  à là 
vérité,  fynonyme  au  Grecs  ^ 

mais  chaos , fignifioA^uicle  ou  profondeur^ 
& non  défordre  ou  matière  informe^^ 
Moïfe  donne  à entendre  que  la  Terre  , 
environnée  des  eaux>  ne  prélèntoit  dans^ 
■toute  fa  fur  face  qu’un  abîme  profond  ^ 
couvert  de  ténèbres.  II  eftfaux<]ue  toute 
^antiquité  ait  cru  la  matière  éternelle;, 
nous  avons  prouvé  le  contraire , 6c  il 
n’eft  pas  fur  que  telle  ak  été  l’opinion^ 
des  Phéniciens.  Moïfe  étoit  né  en  Egyp- 
te , & non  en  Phénicie  ; il  a écrit  & il  eft- 
mort  d'ans  le  défert  fans  avoir  fréquenté 
les  Phéniciens.  Les  trois  premiers  ver- 
fets  de  la  Genefe  expriment  dlftinéfe- 
ment  la  création  des  quatre  élémens. 

Qua trisme  ObjsHion.  Ces  mots  , Dieu.' 
dit  ^ <]ue  la  lumière  f oit  y & 'la  tiimierc' 
jfut^  ne  font  point  un  trait  d’éloquence 
fublime , quoi  qu’èn  ait  penfé  le  Rhéteur 
Longin  : mais  le  paflfage  du  Pfeaume  1 48 ,, 
IL  a dit , & tout  a 'été  fait  f eft  vrai-^ 
ment  fublime,  parce  qu’il  fait  une  grande- 
image  qui  frappe  l’efprit  & Tenleve.  * 

Réponje.  Au  jugement  du  Pere  Hàr- 
douln  , lé’ portrait  du  jeune  Marcellus  ^ 
dans  le  fixieme  Livre  dé  l’Enéide,  loin-. 
d!étre  fublime , n’a  pas  le  fens  commun. 
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Celfe , de  fon  côté*  jugeoit  que  ces  mots 
fiat  lux , exprimoient  un  défit  ; il  fem- 
ble , dit'il , que  Dieu  demande  la  lu- 
mière à un  autre  (a).  Mais  nous  en  ap- 
pelons au  fentiment  de  tout  Leéleur  fen- 
ié,  pour  favoir  qui  a raifon , le  Rhé- 
teur Longin , ou  les  Cenfeurs  de  Moife. 
Par  une  autre  bizarrerie , notre  Philofo- 
phe  foutieot  que  ce  paflage  de  l’Alcoran 
touchant  le  déluge  : » Dieu  dit.  Terre, 
» engloutis  tes  eaux;  Ciel , puife  les  on- 
» des  que  tu  as  verfées;  le  Ciel  & la 
» Terre  obéirent  « , eft  vraiment  fubli- 
me  Ce  n’eft  qu’une  imitation  des 
.paroles  de  Moiïe. 

Cinquième  Objeclion.  Une  opinion 
fort  ancienne , efi  que  la  lumière  ne  vient 
pas  du  foleil  ; que  c’efi  un  fluide  diflin- 
gué  de  cet  afire , St  qui  en  reçoit  feule- 
ment l’impulfion.  Moife  s’eft  conformé 
à cette  erreur  populaire , puifqu’il  place 
la  création  de  la  lumière  quatre  jours 
avant  celle  du  foleil.  On  ne- peut  pas 
concevoir  qu’il  y ait  eu  un  matin  &:  un 
foir  avant  qu’il  y eût  un  foleil  (c), 

^ ^ 

{a)  Dans  Ori^ene,  1.  V,  n.  51. 

Ijb  Eflai  furlîlifb  Gén.  tomeI,c.  6,p.po. 
(c>  Celfe  dans  Origeae,  l.  V,  n,  60.  biole 
.expliquée,  p.  I. 

/ 
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' Rèponfe,  S’il  y a ici  une  erreur,  ellé 
n’eft  certainement  pas  populaire;  c’eft  ' 
Qine  vieillie  opinion  philoro'phique  fou— 
tenue  par  Empédocle , & renouvelée  par 
Defcartes.  Puifque  l’Hébreu  “iis  fignifie 
le  feu  auiïï  bien  que  la  lumière,  pour 
qu’il  y ait  eu  un  matin  St  un  foir,  il  fuf- 
fit  que  Dieu  ait  créé  d’abord  un  feu , ou 
un  corps  lumineux  quelconque  qui  ait 
fait  fa  révolution  autour  de  la  Terre , ou 
autour  duquel  la  Terre  ait  tourné.  C’eft  ce 
que  l’on  a répondu  aux  Manichéens  (a), 

s-  V I- 

Sixième  Objeclion.  Moïfe  nomme  le 
Ciel  Firmament;  il  le  regardoit  comme 
une  voûte  folide  , qui  fupportoit  le  ré- 
fervoir  des  eaux,  qui  avoit  des.  portes, - 
des  éclufes , des  cataraâes  : telle  étoit 
l’Aftronomie  Juive. 

Rèponfe,  Fauffetés  puériles  : i ®.  l’Hé- 
breu , rendu  dans  nos  .verfions  par 
firmament  y lignifie  étendue  : comme  il 
défigne  auffi  le  fol  de  la  Terre  ôc  fon 
étendue , bafe  & fondement , quelques 
Traduâeurs  l’ont  pris  dans  ce  dernier 
fens.  Qu’en  réfulte-t-il  contre  le  texte  î, 


Çp) $. Âug.  \,\yde  Gen, contra Matùch.  c.  1^4^ 
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Xes  eaux  qui  font  fous  l’étendue  des 
Cieux,  font  les  mers  & les  rivières;' 
celles  qui  font  au-delTus , font  les  eau]q0 
réduites  en  vapeurs , Sc  fufpendues  dans 
l’atmofphere.  2®.  Les  Juifs  croyoient  fi 
peu  les  Cieux  foüdes  ,*  qu’un  des  amis  , 
de  Job,  qui  avolt  avancé  ce  paradoxe, 
eft  réfuté  dans  le  Chapitre  fuivant.  » Qui 
» eft  cet  homme , dit  le  Seigneur , qui 
» prononce  des  fentences  en  difcourant 
y*  comme  un  ignorant  (a)  •<?  3®.  Les 
catarades  du  Nil , & celles  du  fleuve 
Saint-Laurent , ne  font  certainement  ni 
des  portes  ni  des  éclufes  : , gata~-  - 

raSes  font  des  chiites  d’eau,  rien 'de 
plus.  En  parlant  du  déluge , il  eft  dit  que 
jes  chûtes  d’eau  du  Ciel  furent  tâchées; 
ou  que  les  pluies  tombèrent  avec  impé- 
tuofité  fur  la  Terre  1 qu’y  a-t-il  de  ri- 
dicule dans  cette  expreflion  ? Niais  l’Au- 
teur veut  enfeigner  THébreu  à Moïfe  , 
comme  le  Pere  Hardouin  veut  appren- 
dre le  latin  à Virgile. 

Stptitmt  'ObjtUïan.  Selon  Moïfe  ^ 
Dieu  fit  deux  grands  luminaires  ; l’un, 
pour-préfider  au  jour,  l’autre  pour  pré- 
ider  à la  nuit,  6c  les  étoiles.  Il  ne  favoit 


V Ca)  Job.  c.  37^  V.  18  ; c.  38,  v.  u 
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^ue  la  lune  n’éclaire  que  par  une 
iumiere  empruntée  ou  réfléchie  ; il  parle 
<les  étoiles  comme  d’une  bagatelle , quoi- 
qu’elles foient  autant  de  foleils , dont 
chacun  a des  tnondes  roulans  autour  de 
lui  (a). 

Réponje.  L’Auteur  fans  doute  a vu  ces 
inondes  ; bientôt  il  nous  dira  ce  qui  s’jr 
paffe,  & il  nous  eft  fort  important  de 
le  favoir.  Ce  n’eft  pas  Moïfe , c’eft  Lu- 
crèce , après  fon  Maître  Epicure , qui  a 
douté  li  la  lune  a une  lumière  propre, 
ou  feulement  une  lumière  réfléchie.  Pour 
Moïfe , il  a eu  de  bonnes  raifons  de  parler 
fans  emphafe  des  étoiles  & des  autres 
aftres  : tout  le  monde  (ait  qu’une  ad- 
miration flupide  pour  la  marche  de  l’éclat 
de  ces  globes  lumineux,  a été  l’origine 
du  Polythéifmc  & de  l’idolâtrie  chez  la 
plupart  des  Nations.  Plus  fenfé  que  les 
Phi lofophes,  Moïfe  ne  fait  envifager  les 
aftres  que  comme  des  flambeaux  deftinés 
par,  le  Créateur  à l’ufage  de  l’homme,  ' 

^ •:y-  ' : s.  V I L ■ V V 

- Hmtkmt  Ohjttiion.  Les  Hébreux^ 
comrne  les  autres  Nations , croyoient  la 

fa)  Diftionuaire  Philofop,  Genefe,  Queft, 
üir  l’Encyelopédie , &c. 


Traité 

Terre  fixe  Sc  immobile,  plus  longue 
d’Oricnt  en  Occident , que  du  Midi  au 
Nord  : dans  cette  opinion , il  étoit  im- 
poflible  qu’il  y eût  des  Antipodes;  auflî 
plufieurs  Peres  de  PEglife  les  ont  niés  (a), 
Rèponfe.  Cependant  les  Hébreux  défi- 
gnent  fouvent  la  Terre  par  le  mot  San  t 
le  globe.  Dans  le  Livre  de  Job , il  eft  dit 
que  Dieu  a étendu  les  Aquilons  fur  le 
vuide,  & qu’il  a fufpendu  la  Terre  fur 
U rien  (^).  Selon  le  Pfeaume  7 , 

le  Soleil  part  d’un  point  du  Ciel , & fait 
fa  révolution  ou  fon  circuit  d’un  bout  à 
l’autre.  Comme  cette  révolution  fe  fait 
en  ligne  fpirale , Job  la  compare  au  repli 
tortueux  d’un  ferpent  (c).  Peu  iinportoit 
aux  Hébreux  de  lavoir  que  c’eft  là  Terre 
qui  tourne , & non  le  Soleil.  Quant  aux 
Peres  de  l’Eglife , ils  n’étoient  pas  obli- 
gés d’étre  meilleurs  Phyficiens  qu’Epi- 
cure  & Lucrèce , Philofophes  tant  exal- 
tés par  les  Modernes  : or  , Lucrèce  a 
auffi  nié  les  Antipodes  {d). 

Neuvième  ObjeÜion,  Dieu  dit  : Fai- 
fons  Chomme  à notre  image  ; il  les  créa 

Phllof.  Ciel  des  j4nciens.(^\xcA,  fur 
l’Encyclop.  Figure  de  la  Terre  ^ &c. 

(t)  Job,c.  26,  V.  7.' 

• (c)  Ibid  c.  26 , V.  I X . (</_)  L.  I , V.  1 o-ç  6. 

mâle  ' 
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mâle  5c  femelle.  On  ne  fai;  des  images 
que  des  corps;  U efl  doncdalr  que  Moïfe 
' fuppofe  plufieurs  Dieux  , qu’il  les  croit 
corporels , 5c  de  different  fexe.  On  ne 
fait  d’ailleurs  s’il  veut  dire  que  l’homme 
avoit  d’abord  les  deux  fexes , cfu  s’il  en- 
tend que  Dieu  fit  Adam  6c  Eve  le  même 
jour  ; cependant  il  ne  parlede  la  forma- 
tion de  la  femme  que  long-temps  après. 

Réponfe,  Admirons  la  fagacité  de  no- 
tre Commentateur.  Il  créa , fignifîe  plu- 
. (ieurs  Dieux.  Il  les  créa  , on  ne  fait  û 
c’eil;  Adam  feul , quoique  les  fignifîe  au 
moins  deux  individus.  Il  les  créa  mâle 
& femelle  , il  s’enfuit  donc  qu’Adam 
ètoit  mâle  5c  femelle,  avoit  les  deux  fexes. 
On  ne  fait  des  images  que  des  corps  : 
comme  Adam  étuit  un  corps  fans  ame  , 
s’il  efU’image  de  Dieu , il  faut  que  Dieu 
foit  un  corps.  Puifqu’Adam  étoit  mâle 
5c  femelle,.Dieua  aufli  les  deux  fexes. 
Moïfe  prévient  dans  le  Chapitre  premier 
ce  qu’il  dira  de  la  formation  de  la  fem- 
me dans  le  Chapitre  fécond  ; comment 
deviner  ce  qu’il  veut  dire  ? 11  parle  clai- 
rement d’un  Dieu  unique,  pur  efprit, 
préfent  par-tout  ; n’irhportè  : fi  l’efpece  ‘ 
humaine  reffemble  à Dieu , il  faut  qu’il 
y ait  plufieuts  Dieux  de  différens  fexes 
Tome  R ' 


386  Traité 

De  pareilles  inepties  valoient-elles  la 
peine  d’être  topiées  d’après  l6s  Mani- 
chéens {a)  ? 

. V I I I. 

• Dixième  Objection.  Dieu  fe  repofa 
le  feptieme  jour.  Les  Phéniciens  ,*  les 
Chaldéens,  les  Indiens,  les  Perfes  di- 
foieat  que  Dieu  avoir  fait  le  inonde  en 
(ix  temps  : ils  étoient  plus  anciens  que 
les  Juifs  ; donc  c’eft  d’eux  que  Moïfe  a 
emprunté  cette  croyance  (J>). 

Réponfe.  Ajoutons  que  les  anciens 
V Chinois  ont  aufli  connu  la  femaine  y 
ou  Tufage  de  compter  les  jours  par  fept  ; 
qu’on  l’a  retrouvé  chez  les  Péruviens 
& chez  les  ancien^  Peuples  du  Nord  Ç/), 
11  n’y  a pas  d’apparence  que  Moïfe  les 
ait  tous  confultés  pour  apprendre  cette 
coutume  ; elle  eft  aufli  ancienne  que  le 
monde  , & c’eft  un  monument  incontes- 
table de  la  création, 

A propos  des  jeux  anniverfaires  célé- 
brés à l’honneur  d’Anchifé,  le  P.  Har* 
douin  obferve  que  les  anniverfaires' pour 


(æ")  L.  l,  tfe  Genefi,  contra  Manïch.  c.  17, 
(A)  Bible  expliquée,  p.  15. 

' (c)  Hift.  du  Calendrier,  p,  8i  & 82. 
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les  morts  font  un  ufage  des  Chrétiens  Sc 
non  des  Païens;  que  c’eft  fûrement  un 
Chrétien  qui  a fait  l’Enéide.  Celfe  eft 
fcandalifé  de  ce  que  Moïfe  a partagé  la 
création  en  fix  jours  , & fuppofe  que 
Dieu  a eu  befoin  de  fe  repoier  le  fep- 
lieme,  comme  s’il  avoit  été  fatiguéX^*). 

Voilà  les  argumens  triomphans  fur  lef- 
quels  les  Incrédules  concfient  que  Moïfe 
n’eft  point  l’Auteur  de  la  Genefe , que 
c’eft  un  Juif  impofteur  qui  l’a  forgée  fous 
les  Rois  (b) , ou  que  c’eft  Efdras  qui  l’a 
compofée  après  la  captivité  (c).  Mais 
cent  contradiftions  & autant  d’abfurdi- 
tés  ne  font  pas  peur  à nos  Adverfaires, 
elles  ne  dégoûtent  point  leurs  Difciples  : 
lorfque  Moïfe  enfelgne  des  vérités'in- 
connues  aux  autres  Nations , l’on  a re- 
cours à leurs  erreurs  ou  à leur  filence 
pour  le  réfuter  ; quand  il  s’accorde  avec 
elles,  ce  n’eft  plus  qu’un  plagiaire  qui 
écrit  ce  qu’elles  lui  ont  appris,' 

§.  I X.  - 

On^kmi  ObjeHion.  Moïfe  dit  que  le 

(d)  Voyez  encore  S.'^Ayg.  de  Genefi^  can^ 
ira  Maniai.  1, 1 , c.  22. 

Philof.  Moïfe. 

(c)  Exam.  import.  c,  4.  ' 

R % 
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3^8  Traité 
Paradis  terredre  ëtoit  arrofé  par  le  Phi- 
fon , par  le  Géhon  qui  entoure  TEthio* 
pie  , par  le  Tigre  & par  l’Euphrate. 
Selon  cette  topographie,  le  Paradis  ter- 
reftre  cohtenoit  près  du  tiers  de  l’Afie 
& de  l’Afrique.  L’Euphrate  & le  Tigre 
ont  leurs  fources  à plus  de  foixante  lieues 
* l’un  de  l’autre , dans  des  montagnes  hor> 
ribles  ; le  fleure  qui  borde  l’Ethiopie  » 
& qui  ne  peut  être  que  le  Nil  ou  le 
Niger,  coule  à plus  deïept  ceots  lieues 
des  fources  du  Tigre  de  l’Euphrate  ; 
E le  Phlfon  eft  le  Phafe,  il  eft  alTez 
étonnant  de  mettre  au  même  endroit  la 
fuurce  d’un  fleuve  de  Scythie  , & celle 
d’un  fleuve  d’Afrique.  11  efl  difficile  qu’ A- 
dam  ait  pu  cultiver  un  jardin  de  fept  à 
huit  cents  lieues  de  long.  Celui  d’Eden 
eft  vifiblement  pris  des  jardins  d’Eden  , 
à Saarfa  dans  l’Arabie  Heureufe  (<i). 

Rij>onJt,  Le  P.  Hardouin  reproche 
auffi  à Virgile  plufîeurs  erreurs  de  Géo- 
graphie. Mais  notre  Cenfeur  a*t*il  prouvé 
que  le  Phifon  eft  le  Phafe , que  le  Gé- 
hon cft  le  Nil  ou  le  Niger , qutf*la  terré 
de  Ghus  cft  l’Ethiopie , que  les  four* 
ces  de  cesüeuves'etoient  dans  le  Paradis 


(tf)  Bible  expliquée  , p.  & 7. 
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terreftre  ? Cela  n’eft  pas  dans  le  texte. 

L’opinion  qui  paroît  la  plus  proba- 
ble , ell  que  le  Paradis  terreftre  ëtoit 
fttué  dans  le  lieu  où  le  Tigre  & Ttiu- 
phrate  font  réunis  en  un  feui  lit^  à dix- 
huit  ou  vingt  lieues  de  leur  embouehuie 
dans  le  gol^  Perfîque.  La  terre  de  Chu4 
eft  le  Chulîftan , non  l'Ethiopie  ; le 
Phifon  & le  Géhon  étoient  deux  braiv 
ch«s  de  ces  mêmes  fleuves  > qui , après 
s’étre  réunis , fe  féparoient  de  nouveau 
avant  de  tomber  dans  la  mer.- 

Comme  ta  face  de  la  terre  a. changé 
dans  cette  partie  de  l’Afie,  par  le  dé- 
luge, par  les  débordemens  des  fleuves, 
par  les  travaux  des  hommes , elle  ne 
peut  pas  être  la  même  depuis  flx  mille 
ans  : la  narration  de  Moïie  peut  lailTer 
des  doutes , mais  elle  ne  renferme  ni 
abfurdités  ni  contradiéfions. 

Outre  le  canton  dans  l’Ara- 

bie Heureufe , il  y a au  moins  trois  ou 
quatre  contrées  de  l’Afie  , nommées 
^den  f lieu  délicieux  : il  n’a  donc  pas 
, été  néceflaire  que  Moïfe  allât  chercher 
des  jardins  fltués  à quatre  cents  lieues 
de  fa  demeure , pour  décrire  le  Paradis 
terreftre. 


3^0  - T R A I-T  É 

■ S-  X. 

Douzième  ObjeBion.  Après  la  chûte 
d’Adam  & d’Eve , Dieu  leur  fit  des  . 
tuniques  de  peau  : il  exerça  donc  le 
métier  de  tailleur.  Dieu  ajoute  ; » Voilà 
y>  Adam  qui  eft  devenu  comme  l’un  de 
» nous , connoifîant  le  bien  & le  mal  «, 

Il  faut  renoncef  au  fens  commun , pour 
ne  pas  convenir  que  les  Juifs  admii^nt 
d’abord  plufieurs  Dieux.  H eft  dit  que 
Dieu  plaça  devant  le  jardin  de  volupté 
un  Chérubin  avec  un  glaive  tournoyant 
6c  enflammé  , pour  garder  l’arbre  de 
vie  ; Chérub  fignifie  un  bœuf  ; un  bœuf  . 
armé  d’un  fabre  enflammé  fait  une  étran- 
ge figure  à une  porte  (a). 

Héponfe.  Ceci  eft  encore  un  lambeau 
de  Manichéifme  (Jb).  i®.  Le  texte  porte 
que  Dieu  donna  à nos  premiers  parens 
des  peaux  d’animaux  pour  fe  couvrir, 
au  lieu  des  feuilles  de  figuier  dont  ils 
s etoient  fervis  pour  cacher  leur  nudité, 
a®..  Le  Paraphrafte  Chaldéen  a traduit  ^ . 
Voilà  Adam  qui  ejl  U feuL  au  monde  « 
connoiÿant  le  bien  & le  mal.  3®.  Chérub 


(a')  Dlift.  Philof.  Genefe,  &c. 

(^)  L.ll.c/tf  Gencjif  contra  ia,î3. 
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peut  très-bien  fignifier  une  nuée  épaifle , 
mêlée  de  tourbillons  de  flammes  aiguës  ; 
ainfî  l’ont  entendu  plufieurs  Interpré- 
tés (a).  Qu’y  a-t-il  à répondre  dans  toute 
cette  narration  ? 

Trei:^ieme  Objection,  Caïn,  coupable 
du  meurtre  d’Abel , craint  d’être  tué  par 
le  premier  qui  le  rencontrera  : Dieu, 
pour  le  ralTurer , lui  imprime  une  mar- 
que, afin  que  perfonne  ne  foit  tenté  de 
lui  ôter  la  vie.(^).  11  bâtit  une  ville. 
Moïfe  fuppofe  donc  que  le  monde  étoit 
déjà  peuplé  ; qu’Adam  n’eft  donc  pas 
le  premier  homme , ou  qu’il  n’eft  pas 
Me  feul  que  Dieu  ait  créé  (c). 

• Reponfe.  On  lit  dans  le  texte  : Tout 
ce  qui  me  rencontrera  me  tuera,  Caïn 
craignoit  donc  d’être  tüé  par  un  animal , 
ou  par  quelque  autre  accident.  Nous^ 
ignorons  s’il  n’étoit  pas  déjà  fort  âgé  ,■ 
quel  étoit  pour  lors  le  nombre  des  en- 
fans  ou  petits- enfans  d’Adam  , fl  Abel 
lui-même  n’en  avoit  pas  laiffe,  fi  Caïn 
n’avoit  pas  à red^ter  la  vengeance  d’un 
de  fes  neveux.  Le  mot  de  Ville , dans 

Ctf)  V.  la  Synopfe  des  Critiques , Gen!  c.  3 , 
V.  24.  % 

(^)  Gen.  c.  4,  V.  14. 

(r)  Analyfe  de  la  Relig.  Chrét,  p.  4.* 
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l’origine  , ne  défigne  qu’une  habitation 
fixe , un  tcrrein  environné  d’une  clô- 
fnre  : Caïn  en  fit  une  pour  lui  & pour 
fies  enfàns;  & il  ne  s’enfuit  rien. 

§.  X I.  . 

• Quator:^iemt  OhjcBion,  II  eft  dit  que 
les  Dieux  Elohitn , voyant  que  les  fil- 
les des  hommes  étoient  belles , prirent 
pour  époufes  celles  qu’ils  choifirent  {a)  : 
chez  tous  les  peuples  on  a imaginé  que 
îes  Dieux  étoient  venus  faire  des  en- 
fâns  à des  filles  ; l’on  fuppofe  ici  qu’ils 
engendrèrent  les  géans  ; c’eft  une  autre 
feble  (^}.  ' • 

Rlponfc»  L’Auteur  falfifié  le  texte;  il 
y a , /«s  enfans  des  Elohim  ; félon  la 
Paraphrafe  Chaldaïque  , les'  enfans  des 
Grands , ou  des  PuifTans  de  'la  terre. 
Sans  differter  fur  les  Géans  , il  fuffit 
d’obferver  que  le  mot  ne  figni- 

fie  pas  feulement  des  hommes  d’une 
haute  fiature,  mais  des  hommes  forts, 
hardis  , violens  ; Moïfb  l’enfend  alnfi. 
Tels  font , dit-il , les  hommes  fameux 
qui  ont  été  puîjjans  fur  ta  terre. 


(tf)  Gen.  6 , v.  2. 

{f)  Diâ.  Philof,  Genefe. 
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Quinzième  Ohjeclion,  Moïfe  nous  ap- 
prend que  la  vie  des  hommes , avant 
le  déluge,  étoit  beaucoup  plus 'longue 
que  dans  les  âges  Aiivans  ; félon  lui  , 
quelques 'Patriarches  ont  vécu  plus  de 
neuf  cents  ans.  Cependant  il  eft  vrai- 
semblable que  toutes  les  races  humaine^ 
ont  joui  d’une  vie  à peu  près  auffi  courte 
^ que  la  nôtre , comme  les  animaux , les 
arbres , ôc  toutes  tes  produâions  de  la 
Nature  ont  toujours  eu  la  même  du*» 
rée  {a^, 

Rèponfc:  Savons- nous  d’abord  fi  avant 
le  déluge  la  vie  des  animaux  & des  arbres 
dtoit  aufli  courte  qu’elle  l’eft  aujourd’hui  ? 
La  longue  vie  des  premiers  hortnnes  eft 
atteftée  par  l’Hiftoire  profane,  aufll*bien 
que  par  les  Livres  Saints.  Pour  appuyer  le 
témoignage  de  Moïfe , Jolèphe  cite  Ma- 
néthon,  Jérôme  l’Egyptien , Mofchus, 
Heftiæus , Bérofe , Héfiode  , Hécatée , 
Acufilas , Hellanicus , Ephore  , Nicolas 
de  Damas  : voilà  des  témoins  de  toutes 
les  Nations (^J.Jofephe  ne  lésa  point  al- 
légués à faux  ; nous  retrouvons  dans  Hé- 
fiode le  pafiage  auquel  il  fait  allufion  (c). 

. (tf)  Philof.  de  THift.  c.  2 , p.  8. 

(i»)  Antiq.  Jud.  1. 1 , c.  j. 

CO  &d'ies,  V.  xOo. 
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Mais  la  Philofophie  de  THiftoire  juge 
que  des  conjedures  & des  vrairemblan- 
ces  prétendues  doivent  prévaloir  à tous 
les  monumens  ; il  eft  bien  plus  aifé  de 
deviner , que  de  s’inftruirCi 

Parmi  la  foule  d’objeftions  qu’elle 
nous  oppofe , y en  a-t-il  une  feule  qui 
ait  l’ombre  de  folidité  ? Cependant  elles 
font  pompeufement  étalées  .dans  fous 
les  Livres  philofophiques.  La  Philofo- 
phie de  l’Hiftoire,  le  Traité  de  la  To- 
lérance, les  queflions  de  Zapata  , l’Exa- 
men de  Milord  Bolingbroke , le  Dic- 
tionnaire Philofophique  , les  Queftions 
fur  l’Encyclopédie , la  Raifon  par  alpha- 
beth , la  Bible  enfin  expliquée,  le  Chrif- 
tianifme  dévoilé,  les  Lettres  à Eugénie, 
l’Efprit  du  Judaiïme,  l’Examen  des  Apo- 
logiftes  de  la  Religion  Chrétienne,  &c. 
&c.  font  des  archives  immortelles  qui 
les  tranfmettront  à la  poftérité. 

§.  XII. 

Une  queftion  qui  paroît  plus  difficile 
. à' réfoudre , eft  de  favoir  fi  le  monde  eft 
plus  ancien  que  Moïfe  ne  le  fuppofe. 
Selon  le  texte  Hébreu  , il  ne  s’eft  écoulé 
qu’environ  fix  mille  ans  depuis  la  créa- 
tion jufqu’à  nous  : l’an  du  Monde  1656, 
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le  globe  a été  fubmergé  & renouvelé  par' 
un  déluge  univerfel.  La  verfion  Grec- 
que des  Septante  augmente  la  dutée  du 
monde  de  1860  ans  plus  que  le  texte 
Hébreu  : le  Pentateuque  Samaritain  ne 
s’accorde  avec  aucun  des  deux.  Dans  le  . 
fond , cette  queftion  ne  peut  intéreflTer. 
que  1^  curiofîté;  aucun  ryftéme  de  Chro- 
nologie n’eft  un  article  de  foi. 

La  date  du  déluge  eft  celle  qu’il  im- 
porte le  plus  de  conftater.  Selon  l’Hé- 
breu , il  eft  arrivé  1348  ans  avant  J.  C.; 
félon  les  Septante,  3617  : voilà  près  de 
1 300  ans  de  différence.  Il  faut  de  deux- 
chofes  l’une , ou  que  les  Juifs  aient  abré-. 
gé , de  propos  délibéré , le  calcul  du 
texte  Hébreu , fans  que  l’on  puifîe  en 
deviner  le  motif,  ou  que  les  Septante- 
aient  alongé  le  leur  pour  fe  conformer 
à la  Chronologie  des  autres  Nations  : 
chacune  de  ces  hypothefes  a eu  dès  par- 
tlfans;  ni  l’une  ni  l’autre  n’eft  exempte 
de  difficultés.  , 

. Plufieurs  Savans,  perfuadé^  que  les 
annales  des  Chinois,  des  Chaldéens, 
des  Egyptiens,  des  Grecs  , méritoient 
attention , & pouvoient  fe  concilier  avec 
l’Hiftoire  Sainte , en  adoptant  le  calcul 
des  Septante,  l’ont  préféré  par  ce  motif, 
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& ont  Ixifpefté  l’intégrité  du  texte  Hé- 
breu (d).  Selon  d’autres , il  eft  plus  pro- 
bable que  les  TraduéVeurs  Grecs , pouf 
fe  conformer  à l’opinion  des  Egyptiens  , 
ont  aipngé  le  calcul  de  la  Bible , qu’il  ne 
l’eft  que  les  Juifs  aient  corrompu  tous 
les  exemplaires  de  leur  texte  : conféquem* 
ment  ces  Critiques  ont  décrédité,  tant 
qu’ils  ont  pu  , la  verfion  des  Septante. 
Quelques-uns  enfio  le  font  attachés  au 
Pentateuque  Samaritain , &c  en  ont  vanté 
la  fidélité  aux  dépens  de  l’Hébreu  &c  du 
Grec.  Il  eût  été  mieux  d’éviter  ces  di- 
vers excès,  de  fe  borner  aux  preuve^ 
direâes  & pofitives,  fans  en  venir  à des’ 
accufadons  odieufes. 

Le  favant  Auteur  de  l’Hiftoire  de  l’Af- 
tronomie  ancienne  a prouvé,  qu’eu  égard 
aux  différentes  méthodes  félon  lefquelles 
les  divers  peuples  ont  calculé  le  temps  , 
toutes  leursChronologies  s’accordent,  ôt 
ne  different  que  de  quelques  années  fur 
les  deux  époques  les  plus  mémorables  ; 
favoir , la  création  le  déluge  univer- 
fel , que  toutes  fe  réuniffent  encore  à fup- 
pofer  la  même  durée  depuis  le  Commen- 

{a)  l’Antiquité  des  temps , rétablie  par  Dom 
Perron.  Mém»  de  l’Acad.  des  lufcrlpt,  in-ii, 
tome  XXIX. 
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cernent  du  Monde  jufqu’à  l’Ere  Chré- 
tienne , en  ralvam  le  calcul  des  Septante. 
» Chez  tous  les  anciens  peuples,  dit-il , 
» du  moins  chez  tous  ceux  qui  ont  été 
H jaloux  de  conj^erver  les  traditions , on 
» retrouve  Tinlervalle  de  la  création  au 
n déluge  exprimé  d'uné  maniéré  affez 
» exa  Ae  & aiïez  uniforme  ; la  durée  du 
» Monde  jufqu’à  notre  E|re , s’y*trouve 
»>  également  â-peu-près  la  même  ([a). 

C’ed  plus  qu’il  n’en  faut  pour  nous 
tranquillifer  : nous  n’avons  pas  befoin 
d’entrer  dans  l’examen  des  différentes 
hy  pothefes  imaginées  par  les  Savans  pour 
parvenir  à une  conciliation  parfaite , en- 
core moins  de  répondre  à toutes  les  ob- 
jeélions  des  Incrédules,  fur  la  difcor- 
dance  & la  multitude  de  ces  hy  pothefes, 
fur  les  caufes  de  la  variété  qui  ie  trouve 
entre  l’Hébreu , le  Samaritain  le  Grec 
des  Septante , fur  les  prétentions  de 
quelques  Nations  Orientales  à une  anti- 
quité prodigieuie.  L’érudition  que  quel- 
ques-uns de  nos  Âdverfairés  ont  étalée 
fur  ce  point , efl  en  pure  perte  ; elle 

(tf)  Hifloire  de l’Aflronomie  anc.  1. 1,  §.  6 » 
EclaircifT.  1. 1 , §.  1 1 & fuiv. 

(t)  Analyfe  de  la  Relig.  Chrét.  p.  8 6c  9. 
Qhck,  fur  l’j&icyclop.  Hipcirt,  p.  ai , aa. 
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ne  peut  fervir  qu’à  éblouir  les  ignorans.  > 

D’ailleurs , que  le  Monde  ait  duré  deux  - 
mille  ans  plus  ou  moins , cela  ne  change 
rien  ni  au  fond  de  l’Hiftoire  Sainte , ni  à 
la  tradition  des  dogmes^évélés,  ni  à la 
certitude  des  preuves  de  la  révélation  : il 
cft  donc  abfurde  d’attacher  une  fi  grande 
importance  auxdifficultés  de  chronologie. 

/ X I I I,  . - 

C’çft  fur-tout  par  des  obfervations  de 
Phyfique  & d’Hiftoire  Naturelle  , que 
plufieurs  Philofophes  ont  voulu  prouver 
l’antiquité  du  Monde  : elles  fe  réduifent 
principalement  à trois  chefs;  favoir,  le 
déplacement  de  la  mer , la  multitude  & 
l’antiquité  des  volcans,  les  foffiles  que 
l’on  trouve  dans  les  entrailles  delà  terre. 
Avant  d’écouter  les  réflexions  de  nos  fa- 
vari's  DiflTertateürSjfaifons  aufîiles  nôtres. 

Quand  il  feroit  prouvé  qu’il  y a dans  la 
Nature  des  phénomènes  que  nous  avons 
peine  à concilier  avec  les  monumens  de 
i’Hiftoire  , s’enfuivroit-il  de  là  que  celle- 
ci  ne  mérite  aucune  croyance  ? 11  y a des 
faits  dont  nous  fommes  témoins & que 
nous  ne  pouvons  ni  expliquer  ni  conce- 
voir : faut-il  nous  défier  pour  cela  du  té- 
moignage de  nos  fens  ? La  Nature  nous 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  J9^ 
eft  Irès-peu  connue,  tous  les  jours  nous 
y découvrons  des  chofes  qui  nous  éton- 
nent ; c’eft  qu’étant  l’ouvrage  de  Dieu  , 
annonce  le  caraéiere  de  Ton  Auteur  , 
qui  eft  l’infini.  Avec  des  lumières  aufli 
bornées , avons- nous  bonne  grâce  de 
rejetter  ce  qui  nous  paroît  oppofé  à nos 
idées  ? Plufieurs  faits  rapportés  par  les  an- 
ciens Hiftoriens  , & qui  paroifToient  fa- 
buleux ,'fe  font  trouvés  vrais  par  de  nou- 
velles expériences  : eft- il  furprenant  que 
l’étude  de  la  Nature  nous  offre  aufli  des 
phénomènes  qu’il  eft  difficile  d’accorder 
avec  le  témoignage  des  fiecles  paffés  ? 
, Il  y a du  moins  un  fait  certain , c’eft 
que  mieux  nous  apprenons  à connoître 
l’Hiftoireanciehne,  plus  nous  y trouvons 
de  nouvelles  prevues  de  la  vérité  de  celle 
de  Moife  : il  eft  donc  à préfumer  aufli 
que  mieux  la  Nature  fera  connue , plus 
nous  ferons  convaincus  que  ce  Légifla- 
teur  célébré  a été  bien  inftruit.  C’eft  ce 
que  penfe  M.  de  Luc , l’un  des  plus  ha- 
biles Obfervateurs  qui  aient  écrit  de  nos 
jours  fur  la  Phyfique.  Voyez  Tes  Lettres 
fur  l’Hiftoire  de  la  Terre  & de  I Homme , 
que  nous  avons  déjà  citées  pjufieurs  fois. 

Nos  connoiffances  hiftoriques  &c  géo- 
graphiques fur  le  pays  même  que  nous 
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habitons  , ne  remontent  pas  à deux  mille 
ans;  Jules-Cëfar  eft  le  premier  Auteur 
exiflant  qui  en  aitj)arlé  dans  quelque 
détail , il  ne  nous  en  a donné  que  ^ 
très-foiblcs  notions.  Que  de  révolutions 
“ph3(^(îques  & morales  font  arrivées  dans 
les  yaules  depuis  cette  époque  ! Leur 
fol  y ’eft  plus  le  même  : fi  Céfar  nous  en 
avoit  donné  une  Carte  géographique 
exaâe , nous  aurions  peine  à nous  y 
reconnoîtré.  Les  Savans  éprouvent  une 
difficulté  extrême  à concilier  ce  que  Cé- 
far & les  Hifioriens  pofiérieurs  én  ont 
écrit.  Que  dis-je?  Si  un  François,  mort 
depuis  trois  cents  ans , revenoit  au  mon- 
de, il  feroit  étranger  dans  fa  patrie.  II 
verroit  de  nouvelles  villes  bâties , & d’an- . 
ciennes  détruites , des  bourgs  agrandis  , 
d’autres  réduits  prefque  à rien  , des  villes 
dont  le  fol  eft  changé , & qui , placées 
autrefois  fur  la  cime  ou  le  penchant  d’une 
montagne , font  aéhiellement  fituées  au 
pied.  11  trouveroit  le  cours  de  plufieurs 
rivières  détourné , des  terres  cultivées 
où  il  y avoit  des  forêts , & au  contraire 
de  hautes  futaies  dans  des  lieux  où  l’on 
moiftbnnoit  de  fon  temps , des  marais 
defféchés  & devenus  fertiles,  des  lacs 
formés  par  l’éboulement  des  terres,  &c* 
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Si  le  travail  des  hommes -peut  rendre 
méconnoHTable  la  Turface  de  la  terre  j 
que  fera'Ce  des  révolutions  de  la  Natu> 
re  ? S’il  en  arrive  de  fi  confidérables  pen- 
dant trois  cents>ans,  combien  ne  doit- on 
pas  en  voir  pendant  quarante  fiecles  ? A 
entendre  nos  Philoibphes  , il  femble  que 
le  déluge  foit  arriié  depuis  trois  jours^ 
Mais  écoutons  leurs  difîertations. 

X I V. 

Pretnurc  Obfervation,  La  mer  perd 
continuellement  du  terrein  dans  les  dif-* 
férentes  parties  du  Monde,  & peut-être 
regagne- 1- elle  en  certains  climats  ce 
qu'elle  laifie  à fec  en  d’autres  contrées. 
On  le  convainc  tous  les  jours  que  le  fond 
de  la  mer  Baltique  diminue;  les  Savans 
du  Nord  difputent  pour  favoir  fi  c’eft" 
l’eau  qui  fe  change  en  terre , ou  fi  les 
nouvelles  couches  qui  s’accumulent  fous 
l’eau  font  des  terres  apportées  d’ailleurs. 
On  voit  encore  les  vcftiges  d’un  canal 
par  lequel  la  Baltique  communiquoit  au- 
trefois à la  mer  Glaciale  , mais  qui  s’efi; 
comblé  par  la  fuccefiion  des  temps.  La 
nature  du  fol  qui  fépare  le  golfe  Perfi- 
que  d’avec  la  mer  Cafpienne,  fait  juger 
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que  ces  deux  mers  formoiént  autrefois 
un  même  baffin.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  la  mer  Rouge  communiquoit 
à la  Méditerranée , dont  elle  eft  actuel- 
lement réparée  par  l’ifthme  de  Sués.  Ces 
changemens  arrivés  fur  le  globe,. font 
plu^  anciens  que  nos  connoiflances  hifto- 
riques.  La  mer  s’eft  retirée,  & a laifle  à 
découvert  beaucoup  de  terrein  fur  les 
côtes  de  l’Egypte,  de  Tltalle , de  la  Pro- 
vence : les  lagunes  dé  Venife  feroient 
bientôt  remplies,  fi  l’on  n’avoir  foin  de 
les  curer  fouvent.  Il  paroît  que  l’Amé- 
rique étoit  encore  couverte  des  eaux  il 
n’y  a pas  un  grand  nombre  de  fiecles,  & 
qu’elle  n’eft  pas  habitée  depuis  fort  long^ 
temps.  Enfin , la  multitude  des  corps  ma- 
rins dont  notre  hémifphere  eft  rempli, 
* prouve  invinciblement  qu’il  a été  autre- 
fois fous  les^  eaux  de  l’Océan. 

La  mer  a certainement  un  mouve- 
ment d’orient  en  occident , qui  lui  eft 
Imprimé  par  celui  qui  .poufle  la  terre 
d’occident  en  orient , mouvement  plus 
violent  fous  l’équateur,  où  le  globe  plus 
élevé  roule  un  cercle  plus  grand , une 
zone  plus  agitée  : il  eft  évident  que 
ce  mouvement  feul  doit  infenfiblement 
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déplacer'  la  mer  dans  la  fucceilion  des 
fiecles  (a) 

Rcporfc»  Avant  d’aflîgner  la  caufe 
d’un  phénomerre,  il  faudroit  commencer 
par  le  conftater  : nos  Philofophes  font  le 
contraire  ; ils  forgent  d’abord  une  hypo- 
thefe,  & pour  la  faire  valoir,  ils  accumu- 
lent des  faits  qui  la  détruifent.  Pendant 
qu’ils  foutiennent  que  la  mer  a couvert 
fucceffivement  toutes  les  parties  du 
globe,  Telliamed  s’évertue  à prouver 
que  ce  déplacement  de  la  mer  eft  im- 
poflible  ; que  les  eaux  ont  couvert  d’a- 
bord le  globe  entier  *,  qu’elles  ont 
diminué  & diminuent  dans  tous  les  lieux 
du  monde  par  l’évaporation. 

Nous  ofons  foutenir  que  le  mouve- 
ment prétendu  de  la  mer- d’orient  en 
occident,  capable  de  placer  fucceffive- 
ment fon  Ht  ffir  les  différentes  parties  du 
globe  , eft  faux , impoflible , contraire  à 
toutes  les  loix  du  mouvement. 

1°.  L’atmofphere  qui  environne  la 
terre  a fon  mouvement  comme  elle  d’oc-  ' 
cident en  orient,  fuît  la  meme  direc- 
tion ; çela  eft  démontré  par  la  chute  per- 

(^a)  Hift.des  Etabliff,  des  Europ.  dans  les  deiix 
Indes , tome  Ijf ^ 1.  X , p.  2 & iuiv.  Rech.  Phi- 
lofophiq.  fur  les  Amér.  tome  II , Lettre  3 , &c. 
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pendiculaire  d’un  corps  grave  qui  tom- 
beroit  de  ratmofphere.  Or,  de  deux 
fluides  dont  le  globe  eft  environné, fa- 
voir , l’eau  & l’air  ,il  eft  impoffible  que  le 
fluide  inférieur  foit  emporté  par  un  mou* 
vement  contraire  à celui  des  deux  cou- 
ches entre  lefquelles  il  eft  renfermé.  Ja- 
mais on  n’aflignera  une  caufe  générale 
capable  d’imprimer  à la  mer  un  mouve- 
ment contraire  à celui  de  la  terre  & à ce- 
lui de  l’atmoiphere.  Si  la  différence  de 
denfité  & de  pefanteur  entre  la  terre  & 
l’eau  fuffifoit  pour  donner  à la  nier  un 
mouvement  oppofé  à celui  de  la  terre , 
il  fuffiroit,  à plus  forte  raifon , pour  im- 
primer la  même  direélion  au  mouve- 
ment de  rarmofphére , qui  eft  plus  lé- 
gère & moins  denfe  que  l’eau. 

2°.  Lorfque  l’on  donne  un  mouve- 
ment violent  de  rotation  à un  globe  fo- 
llde  légèrement  plongé  dans  l’eau , les 
parties  d’eau  qu’il  entraîne  font  empor- 
tées dans  la  même  direélion  que  le  glo- 
be, & non  dans  un  fens  oppofé.  En  vertu 
de  la  force  centrifuge , les  gouttes  d’eau 
s’échappent  par  la  tangente , mais  tou- 
jours dans  la  direéiion  que  leur  imprime 
le  mouvement  du  globe , ^ non  dans  la 
djreéhon  contraire.  Donc  , fi  l’eau  qui 
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couvre  la  terre  n*étoit  pas  comprimée  6c 
retenue  par  ratmofphere,  elle  s’écbap# 
perolt  par  la  tangente  , mais  d’occident 
en-orient,  félon  la  direâion  du  mou- 
vement de  la  terre,  6c  non  autrement. 

3?.  Si  l’on  met  une  liqueur  quelcon- 
que dans  un  globe  de  verre  creux  , 6c  que 
l*on  donne  à celui-ci  un  mouvement  cir- 
culaire violent  en  vertu  de  la  forcecen- 
trifuge,  la  liqueur  fuit  le  mouvement  du 
globe  , 6c  non  un  mouvement  oppofé. 
A la  vérité , lî  ce  mouvement  étoit  fort 
lent  ,1a  liqueur , par  la  force  centripète  , 
occuperoit -toui||prs  la  partie  inférieure 
du  globe  : pour  qu’elle  en  fuive  le  mou- 
vement, il  faut  qu’il  foit  alTez  violent 
peur  faire  céder  la  force  centripète  à la 
force  centrifuge.  DIra-t-on  que  le  mou- 
vement de  la  terre  n’eft  pas  alTez  violent 
pour  opérer  cet  effet  ? Il  eft  d’une  vîteffe 
prefque  inconcevable.  Dans  ce  mouve- 
ment, feau  ne  s’écarte  point  du  centre 
de  gravité  , -puifque  le  mouvement  ft 
fait  fur  le.çentre.  Il  eft  impoflible  que  , 
par  un  mouvement  contraire  à celui  de 
la  terre, l’eau  tende  à s’écarter  de  la  ligne 
dirigée  vers  le  centre  de  gravité.  Donc 
le  mouvement  prétendu  de  la  mer  d’o- 
rient en  occident  ïeroit  contraire  à la 
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force  centripète  , auffi  bien  qu’à  la  force 
centrifuge.  Donc  il  n’y  a aucune  caufe 
générale  qui  pulffe  le  lui  imprimer  ; une 
'caufe  particulière  ne^  fuffit  point,  & H 
faudroit  encore  nous  l’indiquer.  Donc 
cette  hypothefe  eft  contraire  à toutes  les 
loix  connues  du  mouvement.  Les  Phyfi- 
ciens  rêvent,  lorfqu’ils  veulent  en  tirer 
des  induélions , & en  eftimer  les  effets. 

§.  xV. 

4®.  Pour  nous  convaincre  que  ce  mou- 
vement imaginaire  de  la  mer  d’orient 
en  occident  lui  fait  ^nger  de  lit , H 
faudroit  prouver , par  des  faits  certains 
que  l’Océan  s’éloigne  conftamment  des 
côtes  occidentales  de  l’Angleterre , de 
la  France  , de  l’Efpagne  , de  l’Afrique 
des  Indes  , dé*l’Amérique  ; qu’au  con- 
traire il  mine  & envahit  peu  ^ peu  les 
côtes  orientales  de  la  Tartarie  , de  la 
Chine  , des  Indes , de  l’Afrique  , de 
l’Amérique  ; que  les  effets  de  ce  dépla- 
cement font  encore  plus  vifibles  fous 
. l’équateur  que  vers  les  pôles.  Une  caufe 
«niverfelle , confiante  , uniforme  , doit 
agir  de  même  fur  tojjt  le  globe.  Cela  eft- 
il  conftaté  ? Rien  moins.  On  nous  cite 
des  atterriffemens  qui  fe  font  faits , & qiri 
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fe  font  près  de  l’embouchure  des  grands 
fleuves , du  Nil , du  Pô  , du  Rhône  ; fur 
la  Méditerranée  & non  fur  l’Océan,  la 
diminution  de  la  mer  Baltique  , &c. 
Quelle  relation  y a-t-il  entre  ces  faits  &C 
le  mouvement  de  la  mer  d’orient  cr 
occident  ? 

Si  l’on  excepte  le  Portus  Iccîus,  com- 
blé par  les  fables  depuis  Jules-Céfar , les 
ports  de  nos  côtes  occidentales  font  tou- 
jours les  mêmes  ; celui  d’Ambleteufe, 
fréquenté  par  les  Romains,  n’eft  point 
à fec;  ceux  de  Boulogne  & de  Breft, 
marqués  fur  les  tables  de  Peutinger,  ne 
fe  font  ni  comblés  ni  éloignés.  Depuis 
quinze  cents  ans , on  ne  peut  pas  prou- 
ver que  la  profondeur  du  baflin  de  Breft 
ait  diminué  d’un  pouce.  Cadix  , déjà 
connu  & fréquenté  par  les  Phéniciens, 
n’a  pas  vu  deflecher  fon  port  pair  la  re- 
traite de  l’Océan , quoique  Telliamed 
veuille  nous  perfuader  qu’il  s’eft  éloign^ 

Eft-ce  par  un  mouvement  d’orient  en 
occident  que  l’Océan  fait  des  efforts  con- 
tinuels pour  engloutir  la  Hollande  , qu’il 
a percé  le  détroit  de  Gibraltar , qu’il  a 
fait  fortir  de  fon  fein  l’Amérique  ? Il  a 
fallu  pour  cela  un  mouvement  oppofé^ 

Loin  de  nous  faire  voir  les  ravages  de 
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rOcéan  fur  les  côtes  orientales  du  Nou- 
veau-Monde, du  moins  fous  l’Equateur, 
on  obferve  que  les  fleuves  de  ces  côtes 
ont  formé  des  atterri (Temens  à leur  em- 
bouchure, tout  comme  ceux  qui  tombent 
dans  la  Méditerranée.  Où  font  donc  les 
conquêtes  de  l’Océan  de  ce  côté- là  ? Mais 
comme  l’Ecriture  Sainte  nous  apprend 
que  Dieu  a donné  des  bornes  à la  mer, 
il  étoit  de  l’honneur  de  la  Phllofophie 
de  contredire  cette  vérité,  d’aflirtner  que 
» l’Océan  n’eut  jamais  de  bornes  infur- 
» montables,  & que,  difpofant  du  globe 
»>  au  gré  de  fon  inconflance,  il  en  a 
M changé  cent  fois  la  conflitution , foie 
intérieure,  foit  extérieure  (a)tt, 

5®.  Un  autre  Phllofophe  conjeôure 
que  la  mer  a un  mouvement  violent  du 
fud  au  nord,  parce  que>tous  les  grands 
caps  s’avancent  vers  le  fud , & que  la 
plupart  des  golfes  font  tournés  vers  le 
%ord  (é}.  Voilà  donc  le  mouvement  de 
la  mer , d’orient  en  occident , ccoifé  par 
un  mouvement  du  fud  au  nord.  Cela 
nous  paroît  prouver  que  cet  élément  fc 

{a)  Hift,  des  Etabliff.  dans  les  deux  Indes , 
tome  IV , &c.  Ibid. 

(JO  Recherches  Philofophiques  furies  Amé- 
ricains, tome  II,  p.  326. 
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fricut  vers  tous  les  points  de  la  circon- 
férence du  globe;  c'eft  l’efFst  naturel  du 
flux  du  reflux  : mais  ce  mouvement 
n’a  jamais  tendu  à déplacer  la  mer. 

Si  ce  mouvement  du  fud  au  nord  étolt 
réel , les  eaux  du  golfe  PerlKjue , loin  de 
s’éloigner  de  la  mer  Cafpienne,  auroient 
continué  de  s*y  porter , & la  mer  Rouge 
fe^oit  des  efforts  continuels  pour  fe  join- 
dre à la  Méditerranée  ; au  contraire  elle 
a reculé  vers  le  midi  depuis  la  fiecle 
, de  Moïïe  (a).  L’emplacement  des  mers 
dépend  du  gifement  & de  l’excavation 
des  terres , 6c  celles-ci  font  hautes  ou 
baffes  félon  que  Dieu  les  a faites. 

Suppofera-t-on,  comme  quelques  au- 
tres Phyfîciens , que  la  mer  diminue  par- 
tout , qu’elle  perd  du  terrein  de  tous 
côtés  par  l’évaporation  ? L’on  ne  pourra* 
en  tirer  aucune  induftion  en  faveur  de  - 
l’antiquité  du  monde.  11  s’enfuivra  feu- 
lement qu’au  temps  du  déluge  H y avoit  ♦ 
plus  d’eau  , 6c  moins  de  terre  habitable 
qu’aujourd’hui  : cette  fuppofition  nous 
fera  plus  favorable  qu’à  nos  Adverfaires, 

L’Hiftoire  Sainte  paroît  nous  donner 
lieu  de  croire  qu’immédiatement  après 

(4  V.  Niébuhr,  Voyage  d’Arabie. 

Tome  F, 
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le  déluge , le  golfe  Perfique , & la  mer 
Cafpienne , la  mer  Rouge  & la  Médi- 
terranée étoient  réparées  comme  elles  le 
font  aujourd’hui  : leur  prétendue  jonc- 
tion dans  des  temps  plus  reculés , cho- 
que toute  vraifemblance.  Les  monta- 
gnes , placées  entre  les  deux  premiè- 
res , n’ont  jamais  pu  être  naturellement 
couvertes  par  les  eaux  de  la  mer.  S’il 
avoit  été  poffible  de  percer  l’ifthme  de 
Sués,  pour  joindre  les  deux  autres  mers , 
cet  ouvrage , tenté  plulîeurs  fois , au- 
roit  été  exécuté.  M.  de  BufFon  penfe 
que  cette  jonftion  feroit  dangereufe  , 
parce  que  le  niveau  de  la  mer  Rouge 
cft  plus  élevé  que  celui  de  la  Méditer- 
ranée (a)  : c’eft  probablement  ce  qui 
a fait  abandonner  ce  projet.  Nous  par- 
^erons  des  coquillages  & des  corps  ma- 
rins dans  l’article  du  déluge. 

M.  de  Luc , dans  Tes  Lettres  fur  l’Hif- 
toire  de  la  Terre  & de  l’Homme , prou- 
ve la  fauffeté  du  prétendu  mouvement 
de  la  mer , d’orient  en  occident  , 
de  la  diminution  de  fes  eaux  , & de 
leur  retraite  infenfible  (c).  Il  réfute  par 

(<j)  Hift.  Nat.  tome  I,  in-iz,  p.  150. 

(i)  Tome  I,  p.  395. 

(c)  Tome  V,  p.  103 ,389,  &c. 
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des  faits  inconteftables , les  conjeâurcs 
de  Telliamed  & de  M.  de  Buffbn  fur 
ces  divers  objets  il  fait  voir  que 
ü la  mer  avoit  été  ainfi  déplacée  fuc- 
ceflivement , 41  aiiroit  fallu  que  Taxe  de 
la  terre  changeât  : fait  qui  n’eft  prouvé 
par*aucun  phénomène 

§.  X V L 

Seconde  Obfe/vation,  L’on  voit  par 
t-oute  la  terre  des  marques  certaines 
d’anciens  volcans  ; on  en  a découvert 
plulieurs  bouches  dans  les  montagnes 
d’Auvergne  ; le  fol  y eft  couvert  de 
pierres  formées  par  ébullition  ; elles  font 
noires,  légères  comme  la  pierre-ponce, 
■&  nagent  fur  l’eau.  Quelques-uns  des 
volcans  les  plus  connus  brûlent  depuis 
un  temps  prodigieux.  Après  une  érup- 
tion de  l’Etna  , il  faut  deux  mille  ans 
pour  amaffer  fur  la  lave  une  légère  cou- 
che de  terre  : or , près  de  cette  mon- 
tagne on  a percé  au  travers  de  fept  la- 
ves , placées  les  unes  fur  les  autres , & 
dont  la  plupart  font  couvertes  d’un  lit 
épais  de  très- bon  terreau  ; il  a donc 

(a)  Tome  II,  p.  269  & fuir. 

(i)  "Çorne  V,  p.  <>19,  &c. 
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fallu  quatorze  mille  ans  pour  former 

ces  fept  couches  Ça'). 

Le  Véfuve  porte  des  marques  d’une 
antiquité  fupérieure  à celle  qu’on  lui  at-^ 
tribue  : puifque  le  pavé  d’Herculanum  & 
les  fondemens  des  édifices  font  faits  de 
lave,  il  cft  clair  que  le  Véfuve  avoir  déjà 
fait  des  éruption*  avant  que  cette  ville 
fut  bâtie  : or , elle  l’a  été  au  moins  mille 
trois  cent  trente  ans  avant  notre  Ere. 

Le  marbre  noir  d’Egypte  n’eft  autre 
chofe  que  de  la  lave  ; on  le  voit  en  exa- 
minant la  table  Iliaque  la  flatue  de 
Memnon  ; comme  il  eft  aufli  fonore  que 
du  métal , il  n’étoit  pas  difficile  de  faire 
rendre  un  fon  à cette  ftatue  au  lever  du 
foleil.  Il  faut  donc  qu’il  y ait  eu  un  volcan 
près  de  Thebcs;  mais  il  étoit  fi  ancien  , 
que  la  mémoire  ne  s’en  eft  pas  confervée. 

Nous  ne  voyons  à préfent  des  volcans 
que  dans  les  Ifles  ôc  fur  les  bords  de  la 
mer  : il  eft  donc  probable  que  l’eau  de  la 
mer  & l’huile  qu’elle  charie , font  un 
ingrédient  néceftaire  pour  allumer  les 
volcans.  Puifqué  le  mont  Ararat  a jeté 


(<z)  Voyage  en  Sicile  & à Malte,  par  Bri- 
«lone  , tome  I , p.  144.  Voyages  en  différens 
pays  de  l’Europe,  tome  II,  p.  }ao. 


DE  LÀ  VRAïE  Religion.  415 
autrefois  des  flammés , félon'  lé  témoi- 
gnage dé  Tourneforr,  püifqu’il  y a eu 
des  volcans  en  Auvergne  & ûir  les  bords 
du  Rhin  , il  faut  que  la  mer  ait  baigné  , 
autrefois  le  pied  de  ces  montagnes  , qui 
fe  trouvent  à prcfent  dans  l’intérieur  des 
, terres  (a), 

~ Réponfe.  Cette  conféquençe  n’eft  pas 
démonflrative.  On  peut  faire  un  volcan 
artificiel,  fans  y mêler  de  Teau  de  la  mw. 
Quand  elle  feroit  néceflaire  pour  les 
'^volcans  allumés  par  la  Nature , il  s’eo- 
' fuivroit  que  le  mont  Ararat,  les  mon- 
tagnes d’Auvergne  & celles  de  Wefl- 
phalie  n’ont  vomi  des  flammes  qu’inj- 
.médiatement  après  le  déluge  , lorfqije 
les  matierêT  renfermées  dans  leur  feîn  — 
eurent  été  détrempées  par  les  eaux  de 
la  mer,  que  depuis  le  deffechement  elles 
ne  fe  font  plus  rallumées. 

Lorfque  l’Etna  fit  fes  premières  érup- 
tions , le  fommet  de  la  montagne  & fes 
flancs  éloient  couverts  d’une  couche  de  ' 

- terre  très-épaifle  ; ces  terres  ébranlées  par 
la  commotion  fe  font  éboulées , & ont 
recouvert  très-promptement  les  lits  de 
lave.  Aujourd’hui  que  cette  terre  eft  à- 

O Rcch,  fur  les  Amer,  tome  II,  Lettre}. 
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peu-ptès  épuifée,  les  éboulemens  ne  pcw- 
vent  plus  avoir  lieu  ; la  lave  ne  peut 
^tre  recouverte  que  par  des  terres  appor- 
tées par  le  vent  ou  par  des  lavanges  : la 
lenteur  avec  laquelle  cette  opération  fe 
^it  à prëfent,  ne  conclut  rteii  pourlepaiTé. 

. Hercularium  fubfiftoit  il  y a 1 700  ans  ; 
aujourd’hui  il  e(l  à cent  douze  pieds  fous 
terre  : pour  arriver  à cette  profondeur , il 
faut  percer  plufieurs  couches  de  lave,  fé- 
parées  par  de  petites  couches  de  terre  vé- 
gétale. Que  prouve  ce  phénomène,  (a)  f 
Quand  le  Véfuve  auroit  vomi  de  la 
lave  mille  trois  cent  trente^  ans  avant 
notre  Ere,  il  y avoit  déjà  mille  ans  que 
le  déluge  étoit  paffé.  De  même , quand 
la  table  Ihaque  & la  flatue  de  Memnon 
feroient  de  lave , elles  n’ont  pu  être  faites 
que  fous  des  Rois  de  Thebes  déjà  puif- 
fans,  par  conféquent  depuis  l’an  1500 
du  Monde  : jufqu’alors  l’Egypte  avoit 
été  partagée  en  petites  foiivefainetés 
il  s’étoit  déjà  écoulé  plus  de  hiit  cents 
ans  depuis  le  déluge.  Quelques  Philo- 
fophes  penfent  que  le  porphyre  d’Egypte 
eft  l’ouvrage  de  la  mer , parce  qu’il  eft 


('*)  V.  les  Lettres  de  M.  de  Luc,  t.  II , p.  487 
(I)  GhronobEgypt,  tome  I,  Table,  p 167,. 
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p^tri  de  pointes  d’ourfins,  pendant  que 
les  autres  jugent  que  le  marbre  noir  a 
été  fabriqué  par  les  volcans.  Nous  pré- 
fumons du  moins  que  le  feu  & l’eau 
n’ont  pas  travaillé  en  même* temps  dans 
les  carrières  de  l’Egypte. 

L’Auteur  de  l’Introduêfion  à l’Hiftoire 
Naturelle  de  l’Efpagne , qui  paroît  bon 
Phyficien  , a reconnu  au  milieu  des  pé- 
trifications & des  volcans  les  plus  an- 
ciens, qu’en  cinq  ou  fix  mille  ans  il  y 
a plus  de  temps  qu’il  n’en  faut  pour  pro- 
duire de  pareils  phénomènes , & d’au- 
tres plus  confidérables.  Celui  des  Re- 
cherches fur  les  Américains , convient 
que  l’on  ne  connoît  aucun  monument 
d’induftrie  humaine,  antérieur  au  dé- 
luge fa)  : on  découvrira  encore  moins 
de  phénomènes  naturels  capables  d’en 
détruire  la  réalité  ou  l’époque. 

Au  contraire , de  toutes  les  obferva- 
tions  de  M.  de  Luc , il  réfulte  que  I© 
globe  terreftre  ne  porte  aucune  marque 
d’une  très-haute  antiquité , & que  l’étar 
aêfuel  de  la  furface  de  la  terre  n’eA  pas 
plus  ancién  que  rHidoire-Sainte  ne  le 
fuppofe. 


(4)  Recherch.  fur  les'  Amer,  tome  II,  p.  549;^ 
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§.  X V I I. 

Troijlcme  Obfervation.  L’ôn  a trouvé 
en  Angleterre  & en  Hollande  des  forets 
enterrées  à une  profondeur  confidérable» 
11  paroît  que  les  mines  de  charbon  d’An* 
gleterre , du  Bourbonnols,  & autres, 
viennent  de  forêts  embrafées  par  des  vo'» 
cans  ou  par  d’autres  accidens.  Les  corps 
• marins  que  l’on  déterre  dans  ces  mines 
-&  dans  des  carrières  très  - profondes  , 
n’ont  point  leurs  femblables  dans  les 
mers  qui  nous  avoifinent  ; on  n’en  re- 
trouve les  modèles  qu’à  deux  oiî  trois 
mille  lieues  de  nos  côtes.  Les  bancs  im- 
menfes  de  coquillages,  qui  font  en  Tou-^ 
raine  & ailleurs,  ne  peuvent  yavoiréré 
dépofés  que  pendant  un  féjour  très-long 
de  la  mer  (a).  Toutes  ces  révolutions 
n’ont  pu  arriver  fur  le  globe  pendant  le 
court  efpace  de  temps  que  l’on  fuppofe 
écoulé  depuis  lé  déluge  jufqu’à  nous. 

Réponfe.  Les  arbres  que  l’on  déterre  à 
une  profondeur  confidérable,  prouvent 
làns  doute  qu’il  y a eu  un  bouleverfe- 
ment  de  terres  dans  le  canton  où  ils  fe 


Et 


(a')  Tciriamed.Phil.  de  l’Hift.  c.  i.  Hllb  des 
àblilT.  desEurop.  tome  IV , 1.  X , i & fuiv. 
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.trouvent;  la  difficulté  eft  d’en  conftater 
la  date;  fouvent  elle  eft  beaucoup  moins  " 
ancienne  qu’il  ne  paroît.  Voici  les  ré- 
flexions que  fait  fur  ce  fujet  l’Auteur 
des  Recherches  Philofophiques  fur  ies 
Américains. 

» Pourquoi  veut-on  attribuer  aux  vi- 
» ciffitudes  générales  de  notre  planete , 

♦)  ce  que  des  accidens  particuliers  ont- 
pu  produire  ? C’eft  l’inodation  de  la 
» Cherfonefc  Cimbrique,  arrivée  , fe- 
» Ion  le  calcul  de  Picard  , l’an  trois 
» cent  quarante  de  notre  Ere  vulgaire, 

» qui  a noyé  & enterré  les  forêts  de 
» la  Frife , & formé  tous  Tes  marais 
» qui  font  depuis  Schelllng  jufqu’à  Ben-  - 
» theim.  Les-  arbres  foffiles  qu’on  ex- 
» ploite  en  Angleterre  dans  la  Province 
« de  Lancaftre  , ont  auffi  pafle  long-.. 

' » temps  pour  des  monumens  diluviens-: . 

» mais  par  l’examen  qu’en  ont  fait  quel- 
« ques  Naturaliftes , on  a reconnu  que. 

» la  racine  de  ces  arbres  avoir  été  cou- 
» pée  à coups  de  hache  ; ce  qui , joint 
» aux  médailles  de  Jules-Céfar,  qu’on 
» y a trouvées  à la  profondeur  de  dix- 
» huit  pieds , a fuffi  pour  déterminer 
» à-peu  près  la  date  de  leur  dégrada- 
» tion  ; puifqu’il  eft  très-probable  que 

S 5 
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»>  ce  font  les  Romains  qui  ont  éclairer 
» ces  bois  pour  en  clialfer  les  fauvages 
» Bretons , qui  s’y  cachorent  lorfqu’ils 
y>  avoient  été  battus  dans  les  plaines. 
» Tant^il  eft  vrai  que  toute  l’Europe,  fi 
»>  l’on  en  excepte  la  feule  Italie,  n’étoit 
» encore  qu’une  immenfe  forêt  il  y a dix- 
» huit  cents  ans  (a)  «!  Les  conjeélures 
des  Phyficiens  fur  Tantiquité  d’un  phé- 
nomène, font  donc  trés-fujettes  à cau- 
tion. M.  de  Luc  prouve  qu’il  n’a  pas 
fallu  un  grand  nombre  de  fiecles  pour 
former  le  fol  de  la  Hollande  pome 

* p.  3 î4  & fuiv.  , 

II  eft  faux  que  les  mines  de  charbon 
de  terre  foient  dans  leur  origine  des  fo- 
rêts confumées  par  le  feu.  L’on  décou- 
vrit en  France , il  y a quelques  années-, 
une  forêt  réduite  en>charbon  fous  terre-; 
ce  charbon  étoit  très-différent  du  char- 
bon foffile  ; perfonne  n’y  fut  trompé. 
M.  de  Buffon  nous  apprend  que  le  char- 
bon de  terre , la  houille , le  jais , font  des 
matières  qui  appartiennent  à l’argile  (b)  r 
ce  ne  font  donc  pas  les  effets  d’un  vol- 


(a)  Recherc.  Pliilof.  fur  les  Amér.  tome  II 
Lettre  3 , p.  330. 

liO.  HilL  Nat,  tome I,.i/ïri»» 
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can.  On  connoît  plufieurs  cfpeces  de 
pierre  inflammable  ; mais  leur  nature  eft 
très-différente  du  charbon  de  beis.  M.  de 
Luc  penfe  que  le  charbon  de  terre  eft 
de  la  tourbe  durcie. 

Puifque  les  coquillages  & autres  corpy 
marins , que  l’on  trouve  dans  la  terre  oit 
dans  la  pierre , ri’ont  point  leurs  analo- 
gues dans  les  mers  ni  fur  les  côtes  qui 
nous  avoifinent , il  faut  donc  que  ces 
produétions,  propres  à des  climats  très-^ 
éloignés,  aient  été tranfportées  dans  nos 
ferres  par  une  inondation  fubite , par  urt 
mouvement  très- violent  des  eaux  de  !<( 
mer , tel  qu’il  a dû  arriver  pendailt  le 
déluge.,  comme  robferve  M.  de  Luc. 
H eft  fingufier  que  Ton  nous  donne  pour 
preuve  d’un  féjour  habituel  de  la  mer 
iur  notre  continent , un  phénomène  qui’ 
n’a  pas  pu  être  produit  par  ce  féjour  ha*» 
bituel.  Mais  c’eft.Ia  maniéré  ordinaire 
de  nos  Adverfaires  : en  s’obflinant  à 
rejeter  le  déluge  univerfel , ils  le  proitf* 
vent  par  leurs  obfervations  mêmes 
nous  en  ferons  convaincus  dans  i’arti*- 
ele  fuivant. 
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Article  seconde 

I?u  Diluât  univtrfd , de.  la  Confufion 
des  Langues , de  la  Difperjîon  - des 
Peuples, 

I. 

De  tous  îe$  faits  que  nous  îifons  dan» 
ÏHiftoire-Sainte,  il  n’en  eft  aucun  qur 
paroiiTe  plus  incroyable  aux  Philofophes , 
que  le  déluge  univerfel.  Moïfe  raconte 
que  Dieu,  pour  punir  les  crimes  des 
premiers  hommes , voulut  en.détruirc  la 
race;  que  Noé  > par  vertus,  trouva 
grâce  devant  lui.  Dieu  commanda  à Noé 
de  bâtir  une  arche , dans  laquelle  il  pût 
fe  renfermer  lui  & fa  famille  , avec  une 
quantité  d’animaux  fuffifante , pour  en 
conferver  l’efpece , & y raflembler  de» 
alimens  pour  les  nourrir.  Dès  qu’il  y fut 
entré , Dieu  fit  pleuvoir  pendant  qua- 
rante jours  & quarante  nuits,  fit  fortir 
de  leur  lit  les  eaux  de  la  mer , en 
couvrit  toute  la  face  du  globe.  Moïfe 
ajoute  , que  les  eaux  montèrent  de 
quinze  coudées  plus  haut  que  le  fom- 
met  des  montagnes;  que  tous  les  hom- 
mes &cles  animaux  périrent  > à la  réferve 
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de  ceux  qurétoient  dans  l’arche  (a). 

Il  eft  impoffible  d’expliquer  ce  phé- 
nomène avec  toutes  fes  circonftànces  par 
des  caufes  naturelles  ; c’eft  un  miracle 
que  Dteu  fcul  a pu  opérer  ; les  Incré- 
dules font  tous  leurs  efforts  pour  démon-, 
trer  qu’il  eft  impoffible.  lis  difent  que 
pour  fubmerger  ainfi  toute  la  terre,  il 
faudroit  vingt  fois  plus  d’eau  qu’il  n’y  en 
a dans  les  mers;  que  les  loix  de  la  gravi- 
tation s’y  oppofent;  qu’une  arche  n’a  pas 
pu  fuffire  pour  renfermer  tous  les  ani- 
maux encore  moins  pour  contenir  les  pro- 
vifions  néceffaires  à leur  nourriture  pen-, 
dant  dix  mois;  qu’il  eût  fallu  les  raffem- 
bler  des  quatre  parties  du  Monde,  &c. 

Mais  ces  fa  vans  Critiques  ne  s’accor- 
dent pas  mieux  fur  cette  queftion  que  fur 
tôutes  les  autres  ; les  uns  nient  ce  que 
les  autres  prouvent;  ceux-ci  croient  pof- 
ftble  ce  que  ceux-là  jugent  abturde.  Tous 
foutiennent  qu’il  eft  évident  par  l’inf- 
peélion  du  fol  de  la  terre  ,,^par  les  co- 
quillages & les  corps  marins  foflîles  ou 
pétrifiés-  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les 
parties  du  Monde  , que  la  mer  a cou- 
vert autrefois  de  fes  flots  toutes  les  ré- 


U)  Gen.  c.  6 , 7 & 8,  ' 
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glons  habitées  aujourd’hui,  qu’elle  leÿa 
Lbmcrgéesfnccefllvemcnt(<i).Quelques-* 
uns  penfent  que  la  plupart  des  ufages 
de  l’antiquité  font  autant  de  monumetu 
de  la  révolution  arrivée  fur  notre  globe 
par  le  déluge  ; que  le  fouvenir  s’en  eft 
confervé  chez  toutes  les  Nations  (Jb). 
L’Auteur  des  Recherches  Philofophiques 
fur  les  Américains , femble  regarder  le 
déluge  univerfel  comme  indubitable  (c.). 
Un  Philofophe  célébré,  après  avoir  foij- 
tenu  autrefois  que  les  coquilles  ne  font 
pas  jvenues  de  (i  loin,  que  ce  font  des 
fofllles  produits  dans  la  terre  , que  l'O- 
céan n’a  jamais  quitté  Ton  lit  {d)  , a 
changé  d’opinion.  Il  foutient  ailleurs;, 
que  les  lits  de  coquilles  que  l’on  a dé- 
couverts de  tous  côtés,  font,  une  preuve 
inconteilable  que  la  mer  les  a dépofés 
peu-à-peu  fur  des  terreins  qtû  étoient 


(j)  Tclliamed.  IRH.  Nat.  tome  I.  Théorie 
de  la  Terre.  Diô.  Philof.  Inondation.  Hift.  dos 
£tablifT.,des  Europ.  tome  IV,  l.  X,  p.  a.  - 
{b)  L’Antiquité  dévoilée  par  fes  uf^s.  En- 
cyclopédie , Dduge. 

(c)  Recherches  Phil.  tome I,  p.  ro4  : c.II, 
Lettre  3 , p.  349. 

"(û)  Mélanges  de  Phil.  tome  I,  p.  33 , DÆ 
Err  ks  changemens  du  globe. 
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autrefois  les  rivages  de  l’Océan  (a),  It 
avoir  d’abord  plaifanté  fur  ce  fyftême, 
il  y eft  revenu  pour  attaquer  le  déluge, 
M.  de  Luc  prouve,  par  plufieurs  ob- 
Cervations  nouvelles , que  la  mer  a cou- 
vert autrefois  le.  fol  que  nous  habitons , 
qu’elle  s’en  eft  retiiée,  non  peu-à-peu 
& par  un  mouvement  prog'eflif , mai» 
par  la  révolution  fubite  qui  s’eft  faite 
fur  globe  pendant  le  déluge.  Tome 
V , pages*  1 20  , 648  &c. 

§.  I L 

. 4 

Jofephe , Eufebe , Alexandre  Polyhif- 
tor , le  Syncelle , rapportent , d’après  Bé* 
rofe  & Aby-dene  , la  tradition  des  AflTy- 
riens  & des  Chaldéens  fur  le  déluge  i 
elle  s’accorde  parfaitement  avec  la  narrai 
tion  de  Moïfe.  Abydenè  nomme  Xifu.» 
thtus,  le  Patriarche, qui  fut  fauvé  du  àé-f 
luge  avec  fa  famille  , dans  une  arche 
condruite  à ce  delTein , en  vertu  d’un 
ordre  du  Ciel.  Il  n’a  point  oublié  la  cir^ 
conRance  des  oifeaux  lâchés  après  le  dé- 
luge, pour  favoir  fi  la  terre  étoitdefle- 
chée , ni  le  facrifice  ofSert  par  Noé  ou 


(rt)  Philof.  de  l’HUL  c.  I , DiôiÔB.  Philof* 
art.  laondamn^ 
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Xlfuthrus  au  fortir  de  l’arche.  On  croî- 
roit  que  cet  Hiftorien  a copié  Moïfe , s’il 
lï’avoit  mêlé  les  idées  du  Pelythéifine 
& quelques  circonftances  fabuleufes  dans 
fon  récit  (a),  Jofephe  cite  encore  les  an- 
tiquités Phéniciennes  de  Jérôme  l’Egyp- 
tien,  Mnaféas  & Nicolas  de  Damas 
La  tradition  de  l’arche  arrêtée  fur  le  mont 
Ararat  en  Arménie , eft  demeurée  cônf- 
tante  chez  les  peuples  des  environs. 

Là  croyance  d’un  déluge  univerfel 
n’étoit  pas  moins  établie  chez  les  Egyp- 
tiens. Quelques- uns <le  leurs  Philofophes 
dirent  à Solon , qui  les  interrogeoit  fur 
leurs  antiquités  , ces  paroles  remarqua-  - 
blés  : w Après  certains  périodes  de  temps , 

» une  inondation  , envoyée  du  Ciel , 

» change  la  face  de  la  terre;  le  genre 
» humain  a péri  plulîeurs  fois  de  diffé- 
» rentes  maniérés , voilà  pourquoi  la 
» nouvelle  race  des  hommes  manque 
» de  monurnens  & de  connoiffance  des 
» temps  paflTés  (f)  «. 

On  trouve  la  même  opinion  chez  les 

(a)  Le  Syncelle,  p.  30  & fuiv.  S.‘  Cy^rllle, 
contre  Julien,  1.1,  Eufebe, Préparation Lvan- 
gélique , 1.  IX , c.  1 1 & 1 2.  . ... 

U)  Antiq.  Jud.  1.  I,  c.  3. 

(f)  Platon  dans  le  Timée, 
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Syriens.  Dans  un  ancien  temple  de  Jii- 
non  , ils  montroient  la  bouche  d’une  ca- 
verne profonde,  par  laquelle  ils  préten- 
doient  que  les  eaux  du  déluge  s’étoient 
écoulées.  Lucien , qui  l’avoit  vue , dit  que 
félon  la  tradition  des  Grecs , la  première 
race  des  hommes  avoir  été  détruite  par 
un  déluge  ; que  Deucalion  avec  fa  fa- 
mille avoit  été  fauvé  par  le  fecours  d’une 
arche,  dans  laquelle  il  étoit  entré  avec 
fes  enfans  & avec  les  différentes  efpeces 
d’animaux  (a).  Le  nom  de  Deucalion , 
que  les  Grecs  dohnoient  à ce  perfon- 
nage,  prouve  qu’ils  n’avoient  point  em- 
prunté cette  narration  des  Livres  de 
Moife  , non  plus  que  les  Chaldéens^ 

Le  déluge  arrivé  fous'Yao  , eft  célébré 
dans  l’Hiftoire  Chinoife  : il  y eftdit  que 
les  eaux  couvroient  les  collines  de  toutes 
parts , furpaffoient  les  montagnes , & pa- 
roiffoient  aller  jufqu’an  ciel  (/>).  Quoique 
le  Chou-  King  plaçe  ce  déluge  fous  Yao  , 
il  paroîtfpar  d’autres  Livres,  que  les 
Chinois  n’en  connoifîbient  pas  l’époque 
certaine  (c),  non  plus  que  celle  du  régné 


(^2)  Lucien  , de  Dea  Syrïa, 

Ù)  Chou- King,  p.  8 & 9. 

G)  Prélim.  c.  6 & 12. 
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d’Yao.  Nous  ne  prétendons  pas  affurer 
que  les  Chinois  aient  regardé  ce  déluge 
comme  univerfel , ils  n’en  avoient  qu’une 
notion  confufe  ; mais  un  déluge  qui  cou- 
vre les  montagnes  ne  peur  pas  être  borne 
à un  feul  pays. 

’ Selon  les  Livres  des  Indiens , la  pre- 
mière race  des  hommes  a été  esUermir 
née  par  un  déluge  (4), 

Enfin  , on  nous  apprend  que  chez  les 
Sauvages  des  Hles  Antilles , il  s’étoit  con- 
fervé  un  fouvenir  confus  d’anciennes 
inondations  , qui  avoient  changé  la 
face  de  cette  partie  du  Monde  {b'). 

Il  eft  donc  certain  que  les  Chinois  , 
les  indiens,  les  Afîy  riens,  les  Chaldéens-, 
les  Phéniciens , les  Égyptiens , que  l’on 
regarde  comme  les  plus  anciens  peuples 
du  monde , ont  eu  , aufli  bien  que  les 
Juifs , une  notion  plus  où  moins  claire 
d’un  déluge  qui  a fait  périr  la  race  dej 
hommes  : les  Grecs , plus  modernes , 
ont  reçu  cette  tradition  des  Orientaux. 
Cependant  un  Philofophe  affure  du  ton 
le  plus  ferme  , que  les  déluges  de  Deu- 
calion  & d’Ogygès  en  Grece  , regardés 


'(.a)  Ezour-Védaiu , tome  II,  p.  io6. 

U>)  Hift,  des  Etabliff.  tome  IV , l.  X , p.  4 
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tùmmt  univerftls , font  totalement  igno- 
rés dans  l’Afie  Orientale  {a').  Un  autre 
.dit  que  Tluftoire  du  déluge  n’cft  appuyée 
que  fur  l’autorité  de  Moïfe , n’eft  coii- 
.nue  que  d’un  feul  peuple  dans  un  coin 
de  la  terre  {b"),  Celfe  jugeoit  que  l’hif- 
toire  du  déluge  , faite  par  Moïfe , étoit 
ifne  altération  de  celle  des  Aloides  (c)  : 
il  paroît  que  e’eft  tout  le  contraire.  • 

S-  * ‘ I- 

Comment  cette  tradition  s’èft-elle  ré- 
pandue d’un  bout  de  l’univers  à l’autre  ?' 
Ce  n’eft  point  par  l’infpeftion  du  fol  de 
la  terre , ni  par  l’examen  des  différentes^ 
couches  dont  elle  eflcompofée;  aucuit' 
des  Auteurs  anciens  n’a  fait  ufage  de  cette 
preuve,  & les  traditions  eonfervéés par 
les  Hiftoriens  remontent  plus  haut  que 
la  naiffance  de  la  Philofophie.  C’efl  donc 
par  une  chaîne  de  témoignages  que  les 
peuples  ont  connu  cet  événement , Sc 
c’eft  ainfî  que  Moïfe  l’a./u  lui-méme. 
Mais  comme  il  touchoit  de  plus  près  à 


Diél.  Pliilof.,  art.  Genefe. 

(i)  Bolingbr.  (Euvr.  tome  III , p.  224,  Tel- 
Üamecl , p.  107. 

(«)  Dans  Oi'ig.  l.IY,n.  21  & 
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Torigînè  des  chofcs,  qu’il  ' y tenoît  pâr 
une  fuite  non  interrompue  de  Patriar- 
ches qui  avoient  vécu  très-long-tcmps  , 
il  a fu  en  détail  ce  que  les  autres  n’ont 
retenu  qu’en  gros  ; Ton  Hiftoire  eft  plus 
circonflanciée  , plus  exade,  plus  cer- 
taine que  la  leur.' 

L’Auteur  desQueftions  fur  l’Encyclo- 
pédie prétend  qu’il  n’eft  refté  aucun 
monument  d’un  déluge  chez  aucune 
Nation  du  Monde  (a').  Si  par  monumtns 
l’on  entend  des  veftiges , ils  font  répan- 
dus fur  toute  la  face  de  la  terre;  nous  le 
-verrons  ci-après.  Si  l’on  veut  parler  de 
monumens  par  écrit , les  Chinois , les 
Indiens  , les  Egyptiens  ^les  Syriens , Içs 
Chaldéens,  en  ont  confervé. 

Il  dit  que  le  déluge  dont  parle  Béro/ê 
^le  s’étendit  que  vers  le  Pont-Euxin  ; c’eft 
une  impofture  ; Bérofe  n’en  fixe  point 
l’étendue.  11  dit  que  celui  dont  il  efl 
fait  mention  dans  les  Métamorphofes 
d’Ovide , ne  s’étend  qu’à  la  Méditerra- 
née ; nouvelle  fupercherie  de  fa  part,  ü 
dit  que  Saint  Auguflin  avoue  exprefifé- 
ment  que  le  déluge  univerfel  fut  ignoré 
de  toute  l’antiquité  : menfonge  formel. 


G)  Queft.  fur  l’Enc, /jncrj/jcf , Samothrace, 
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S.  Auguftin  obferve  feulement  qu’il  n’eft 
connu  ni  tlans  l’Hiftoire  Grecque  , ni 
clans  THiftoire  Romaine  : nec  Grœca 
ncc  Latina  novit  Hijloria  : mais  ce  Pere 
favoit  très-bien  que  la  tradition  en  étoit 
conftante  chez  les  Orientaux. 

Ce  même  Auteur  fe  réfute  dans  la 
Bible  expliquée  (a)  ; il  dit  que  les  Juifs 
avoient  emprunté  leurs  idées  groflieres 
fur  le  déluge  , des  Syriens  , des  Chal- 
déens  & des  Egyptiens.  Comment  les 
Juifsont-ils  pu  faire  cet  emprunt,  fi  ces 
peuples  eux-mêmes  n'en  ont  point  eu 
de  connoifian^re? 

II  trouve  fort  étrange  que  Sanchonia-. 
thon  n’ait  parlé  ni  d’Adam , ni  de  Noé  , 
ni  de  MoÏÏe  : s’il  en  avoit  fait  mention  , 
dit-il , Eufebe  n’auroit  pas  manqué  d’en 
tirer  avantage  (b).  Dans  un  autre  endroit 
il  avoue  que  nous  ne  pouvons  pas  décider 
fi  Sanchoniathon  a parlé  ou  non  du  dé- 
luge arrivé  fous  XifuthruSy  vu  qu’Eu- 
febe , qui  n’a  rapporté  que  quelques  fra- 
gmens  de  cet  ancien  Hiftorien  , n’avoit 
aucun  intérêt  à rapporter  l’Hifioire  du 
vaifieau  & des  pigeons  : mais  Bérofe  » 


C<()  Bible  expliquée,  p.  23. 
* (i»)  Queft.  Adam , Hijlùire. 
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continue-t-il , la  raconte  (a).  Eufebe  a-t-il 
eu  plus  d’intérêt  d’infifter  fur  ce  que  San- 
-choniathon  a pu  dire  deMoïfe , que  fur  ce 
qu’il  a pu  raconter  de  Noé  & du  déluge? 
Selon  Porphyre  ^cetHiftorien  Phénicien 
avoir  fait  l’Hiftoire  des  Juifs  : il  ne  lui 
étoitpas  pollible  de  la  faire  fans  nommer 
Moïfe.  Notre  Philofophe  parle  de  tout , 

6c  n’eft  inftruit  de  rien. 

IV. 

Nos  Adverfaires  diront  fans  doute  que 
les  déluges  dont  parlent  les  différentes 
Nations , font  des  déluges  particuliers  , 
qui  n’ont  rien  de  commun , Sc  qui  ont 
eu  des  caufes  différente's.  Celui  dont  les 
Chinois  & les  Indiens  font  mention  , a ' 
pu  être  produit  par  le  mouvement  de  la 
mer , d’orient  en  occident  ; celui  qui 
fubmergea  laChaldée,  par  une  irruption 
du  golfe  Perlique  dans  les  terres.  Lorf- 
que  l’Océan  brifa  la  barrière  qui  le  fépa- 
roit  de  la  Méditerranée , & perça  le  dé- 
troit de  Gibraltar  , les  eaux  refluèrent 
avec  impétucfuéfur  l’Egypte , fut  la  Pa- 
leftine , fur  la  Syrie  , fur  l’Afie-Mineure  , 
fur  la  Grece  ; voilà  le  déluge  dont  la 


Ca)  Queft.furîEncyclop.  Samotlirace, 
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mémoire  s’eft  confervée  dans  ces  di  verfes 
contrées.  11  n’y  a aucune  preuve  quetous 
foient  arrivés  en  même  temps , foient 
un  feul  & même  déluge  univerfel.  L’ef- 
froi que  cauferentces  différentes  inonda- 
. tions , en  a fait  exagérer  les  circonftances.  • 
On  ne  nous  accufera  pas  de  diffimuler 
les  difficultés , puifque  nous  fuggérons 
aux  Incrédules  des  expédiens  auxquels 
ils  n’a  voient  pas  penfé  : mais  ils  n’en 
tireront  pas  grand  avantage. 

I Nous  avons  fait  voir  que  le  mou- 
vement prétendu  de  la  mer  , d’orient  en 
occident , n’eft  prouvé  par  aucun  fait 
décifif,  par  aucun  phénomène  confiant 
& uniforme.  C’eft  une  vaine  hy pothefe  , 
contraire  aux  loix  phyfiques,  imaginée 
par  les  Philofophes , plutôt  pour  contre- 
dire les  Livres  Saints , que  pour  répandre 
aucun  jour  fur  la  conffitution  du  globe; 
elle  n’y  peut  fervir  de  rien  : les  faits 
mêmes  que  nous  difcutons,  fervent  à 
en  démontrer  fa  fauffeté. 

Ce  mouvement,  félon  eux,  efl  fuc-' 
ceffif,  les  effets  en  font  prefque  imper- 
ceptibles; i!  faut  des  milliers  defiecles 
pour  déplacer  la  mer  de  fon  lit  habituel  : 
ici  on  nous  parle  d’un  mouvement  bruf- 
que , Impétueux , inattendu , qui  a fub- 
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mergé  tout‘à-coupf^Ie  vafte  continent  de 
la  Chine  & des  Indes , comme  il  a dé- 
taché , dit-on , les  Ifles  Antilles  du  con- 
tinent de  l’Amérique.  Mais  fi  un  mou- 
vement d’orient  en  occident  a noyé 
cette  immenfe  portion  de  notre  globe, 
il  a fallu  un  autre  mouvement  contraire 
pour  la  mettre  à fec  ; car  enfin  la  Chine 
& les  Indes  font  à découvert,  & ha- 
bitées depuis  plufieurs  milliers  d’années. 
Nous  demandons  pourquoi  la  même 
caufe  phyfique , qui  avoit  pouflé  l’O- 
céan fur  les  terres , ne  l’y  a pas  main- 
tenu , Sc  quelle  autre  caufe  phyfique  l’a 
fait  reculer  vers  l’orient.  Si  c’eft  l’O- 
céan qui  a détaché  les  Antilles  du  con- 
tinent de  l^Amérique,  il  eft  demeuré  en 
pofleflion  du  terrein  qu’il  a fubmergé  : 
i.1  auroit  donc  continué  de  même  à cou- 
vrir la  Chine  les  Indes. 

^ Que  la  mer  fe  répande  fur  un  terrein 
bas,  qui  efi  prefque  de  niveau  avec  elle, 
comme  elle  a fait  fur  la  Frife  , on  peut 
le  concevoir  : mais  la  partie  feptentrio- 
nale  des  Indes , & la  partie  occidentale 
de  la  Chine , font  les  lieux  du  globe  les 
plus  élevés  ; cela  eft  clair  par  le  cours  des 
fleuves.  Il  faudroit  une  fecoulTe  générale 
du  globe  f pour  que  le  lit  de  l’Océan 

put 
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pût  s'ëtablir  fur  cette  partie  du  Mondes. 

' 1®.  Pour  porter  les  eaux  du  golfe 
Perfique  fur  la  Chaldée  & TAflyrie , il 
faudroit  un  mouvement  du  midi  au 
nord  : nous  voudrions  connoitre  la  caufe 
phyfique  qui  a pu  le  produire.  Les  mon- 
tagnes placées  au  nord  de  la  Chaldée', 
font  encore  une  des  parties  les  plus  éle- 
vées de  l’Afie , puifque'  les  fleuves  qui 
en  fortent  fe  rendent , les  uns  dans  le 
golfe  Perfique , les  autres  dans  la  mer 
Cafpienne  , les  autres  dans  le  Pont- 
Euxin.  C’eft  comme  fi  l’on  difoit  que  les 
eaux  du  golfe  de  Venife  ont  noyé  autre-  - 
fois  le  mont  Saint-Gothard.  ^ 

3®.  Il  eft  impoflible  que  l’Océan , lancé 
dans  la  Méditerranée  par  un  canal  aufli 
ferré  que  le  détroit  de  Gibraltar , y ait 
portéaflez  d’eau  pour  fubme'rger  les  pa;^ 
qui  en  font  à huit  cents  lieues.  Ce  canal 
ne  fuffit  pas  feulement  pôiir  rendre  fen- 
fible  dans  la  Méditerranée  le  flux  de  > 
l’Océan.  Quand  la  Baffe-Egypte  auroit 
été  fubmergée , la  Haute  du  moins  étoit 
à couvert  ; quand  la  mer  auroit  inondé 
la  Paleftine,  la  Syrie  montagneufe  & la 
chaîne  du  Liban  n’avoient  rien  à craindre. 

Pour  opérer  cette  inondation  par  les 
eaux  de  la  Méditerranée , il  falloit  un 

Tomt  y,  ' T 
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mouvement  de  la  mer,  d’occident  en 
orient , contraire  par  conféquent  â celui 
que  fuppofent  nos  Philofophes.  Ici  leur 
phyfique  eft  encore  déconcertée  ; une 
i'uppofition  fert  à détruire  l’autre. 

4®.  Le  déluge  dont  parlent  les  Chal- 
déens  , les  Syriens , les  Phéniciens , les 
Grecs , aufli-bien  que  Moïfe , n’a  pas 
été  imprévu  , puifqu’ils  fuppofent  tous 
qu’une  famille  en  a été  préfervée  avec 
les  animaux , par  le  moyen  d’une  arche. 
La  Phyfiqufe  n’a  donc  rien  à voir  à cet 
événement  : ou  il  n’y  à jamais  eu  de 
déluge , ou  il  a été  furnaturel. 

^ En  un  mot , nous  ne  pouvons  choifîr 
qu’entre  deux  hypothefes  : celle  des  Phi-' 
lofophes , qui  fuppofent  que  l’Océan  a 
couvert  fuccelfivement  toutes  les  parties 
du  globe,  y a formé  les  montagnes , les 
a remplies  de  coquillages  & de  corps  ma- 
rins , & en  a répandu  fur  les  deux  hémif- 
pheres  à une  profondeur  confîdérable 
ou  celle  du  déluge  univerfel  atteflé  par 
' les  Livres  Saints  & par  l’hiftoire  des  plus 
anciens  peuples  Nous  avons  prouvé 

(<j)  Nous  ne  parlons  pas  de  la  troifieme , 
propofée  par  M.  de  Bufïon  dans  fes  Epoqires 
de  la  Nature  ; elle  a été  réfutée  fans  réplique. 
Voyez  l’Examen  des  Epoques  de  la  Namrc-, 
les  Lettres  de  M.  de  Luc , &c. 
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que  la  première  eft  non-feulement  dé- 
nuée de  fondemens  ,mais  inconcevable, 
. impoffible  , incapable  d’expliquer  les 
phénomènes  (d) , & nous  le  montrerons 
encore  ; donc  nous  fommes  forcés  de 
' nous  en  tenir  à U féconde , quoique 
. furnaturelle  miraculeufe. 

- §.  V. 

L’état  aftuel  du  globe  nous  oblige  en- 
core à l’admettre.  Par-tout  où  l’on  a dé- 
couvert des  vallons  étroits , bordés  de 
part  & d’autre  par  des  rochers  eu  des 
hauteurs  efearpées  qui  forment  des  an- 
gles faillans  Sc  rentrans,  &c  qui  donnent 
à ces  vallons  la  figure  du  cours  d’une' 
riviere  , les  Naturalises  ont  conclu  que 
ces  profondeurs  avoient  été  creufées  par 
les  eaux.  Ainfi , par  l’infpeâion  feule  du 
canal  de  ConSantinople  ^ M.  de  Tour* 
nefort  a jugé  que  ce  canal  a été  formé 
par  une  éruption  violente  des  eaux  du 
Pont-Euxin  dans  la  Méditerranée.  Se- 
lon la  tradition  ancienne  de  la  Grece  , le 
fleuve  Penéc , enflé  par  les  pluies , avoit 
franchi  les  bornes  de  fondit  & de  fa 
vallée,  avoit  féparé  le  mont  Ofla  du 


(«)  Ire,  Partie  de  cet  Ouvrage , c.  4 , art.  7, 
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mont  Olympe,  & s’étoit  fait  une  ou- 
verture pour  fe  jeter  dans  la  mer.  Héro- 
dote , curieux  de  vérifier  le  fait,  voulut 
vifiter  les  lieux , & fut  convaincu , par 
leur  afpeél , de  la  vérité  de  la  tradition. 
De  même,  dans  la  Béotie,  le  fleuve 
Colpias  a fait  autrefois  (une  rupture  au 
mont  Ptoiis,  & , par  un  éboulement  des 
terres,  s’eft  creuféuneembouchure.AVhe* 
1er  , Voyageur  intelligent , a reconnu, 
par  rinfpeélion , que  la  chofea  dû  arriver 
ainfi  {a).  Les  fables  Grecques  attribuoient 
à 'Hercule  ces  travaux  de  la  Nature. 

Or , dans  tous  les  pays  de  l’Uhivers  , 
far-tout  dans  les  pays  de  montagnes,  on 
voit  des  vallons  ainfi  creufés  ; donc  les 
eaux  ont  travaillé'  de  même  fur  toute  la 
face  du  globe.  M.  de  Buffon  attribue  la 
formation  de  ces  vallons  étroits  & tor- 
tueux , à raffaifTement  des  terres  qui  s*eff 
fait  des  deux  côtés  : or  cet  affaiflèment 
n-a  ^pu  arriver  que  par  .un  mouvement 
violent  des  eaux  fur  toute  la  terre , puif- 
que  ron  rencontre  le  même  phénomène 
par-tout;  donc  il  eft  arrivé. par  le  déluge' 
dont  parlent  les  Livres  Saints.  Autant  il 
eft  évident  que  les  eaux  n’ont  pas  pu 


Co>  Encyclopédie , art,-  Déluge. 
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former  les  chaînes  de  montagnes , ni  les 
vallons  qpi  les  coupent  en  fens  difFérens , 
ni  des  montagnes  ifolées;  autant  il  ed 
certain  que  ce  font  les  eaux  qui  ont  creufé 
ces  vallons  étroits , profonds , efcarpés  , 
qui  ont  fouvent  un  cours  très-étendu  ^ 
femblable  en  tout  au  lit  d’une  riviere. 
En  fécond  lieu  , outre  les  corps  marins 
donjon  voit  les  femblables  dans  les  mers 
quj^^us  avoilînent , on  trouve  dans  les 
mines , dans  les  carrières , dans  les*  bancs 
.de  fable  , des  plantes , des  coquilles , des 
parties  d’animaux  dont  les  analogues  ne 
croilTent  qu’à  trois  ou  quatre  mille  lieues 
de  nous.»»  A Saint -Chaumont , dans  le 
» Lyonnois  , on  voit  une  grande  quan- 
. » tité  de  pierres  écailleufes  ou  feuille-  • 
M tées , dont  prefque  tous  les  feuillets 
H portentl’empreinted’une  tige  ou  d’une  . 
**  feuille  de  plante...  Ce  font  des  plantes 
» .étrangères:  non-feulement  elles  nefe 
» trouvent  ni  dans  le  Lyonnois  ni  dans 
» le  refte  de  la  France , mais  elles  ne  font 
» que  dans  les  Indes  Orientales , dans 
» les  climats  chauds  de  l’Amérique...  Il 
» ell  certain , par  les. coquillages  des  car* 

» ricres  & des  montagnes , que  ce  pays.-, 

H ainfi  que  beaucoup  d’autres , a du  etre 
» couvert  par  l’eau  de  la  mer  : mais  corn-. 

T 3 
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» ment  la  mer  d’Amérique  ou  celle’des 
Indes  Orientales  y eft-elle  venue 
» Dans  les  premiers  temps  de  la  forma- 
» tion  de  la  terre...  Il  a pu  Te  faire  des 
w révolutions  prodigieufes  & fubitesdont 
» nous  ne  voyons  plus  d’exemples...  Par 
» quelqu’une  de  ces  grandes  révolutions, 
» la  mer  des  Indes  , foit  Orientales , 
» foit  Occidentales  aura  été  ugulTée 
•*  jufqu’en  Europe  , & y auta  i^P>rté 
» ces  plantes  étrangères  , flottantes  fur 
H les  eaux  «.  M.  de  Buffon , qui  cite 
ce  fait  d’après  l’Hiftoirede  l’Académie, 
n’y  ajoute  aucune  réflexion  (^a).  Il  nous 
paroit  une  preuve  convaincante  de  la 
réalité  du  déluge.  ' 

Dans  le  nord  de  la  Sibérie , on  trouve' 
une  grande  quantité  d’ivoire  fofllle  pref- 
que  à la  fuperflcie  de  la  terre , &c  l’on  a 
déterré  des  fquelettes  entiers  d’éléphans 
dans  le  nord  de  l’Amérique  (é).  Certai- 
nement les  éléphans' n’ont  jamais  pu 


{a)  Hift.  Natur.  tomel,  m-12,  à la  fin. 
(4)  Nouvelles  Recherches  fur  la  Nature , par 
M.  Néedham,  Préf.  p.xij.  Recherches  Philof. 
éur  les  Américains , tome  I , p.  3 1 a & fuiv.  On 
prétend  que  l’ivoire  fofîile  de  Sibérie  eft  le 
produit  du  Morfe  ; mais  ce  fait  n’eft  pas  encore 
âRtiéremem  conflaté. 
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vivre  dans  des  climats  auffi  froids;  il  faut 
donc  que  leurs  dépouillés  y aient  été  ap- 
portées des  Indes  par  un  mouvement 
prodigieux  des  eaux,  qui  fe  font  répan- 
dues de  l’un  des  hémifpheres  à l’autre. 

S’il  n’étoit  queftion  que  d’établir  la 
poffibilité  phyfique  du  déluge , par  les 
eaux  dont  la  terre  eft  couverte , on  l’a 
démontrée  par  une  machine  fort  fimple. 
Un  globe  terreftre , creux  & plein  d’eau  , 
eft  renfermé  concentriquement  dans  un 
globe  de  verre.  Le  premier  n’eft  pas  plu- 
tôt agité  par  un  mouvement  deturbina- 
tion  , que  les  eaux  qu’il  renferme  for- 
cent des  foupapes  , 6>c  rempliftent  le 
grand  globe  de  verre  ; fi  le  mouvement 
eft  ralenti , l’eau  rentre  par  fa  pefanteur. 
Or  le  globe  de  la  terre  a un  mouvement 
de  turbination  , & il  pourroit  pirouetter 
plus  vite  ; afors  les  eaux  monteroient 
par  la  force  centrifuge  & contre  leur 
propre  pefanteur  : l’expérience  confirme 
la  théorie  (<z).  y 

Nous  verrons  que  les  Incrédules , loin 
de  nous  oppofer  des  difficultés  infolu-. 
blés,  nous  fourniffent  plutôt  de  nou- 
velles preuves. 


(<»)  Journal  des  Beaux-Arts,  Mars,  1767, 
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§.  VI. 

Premîeu  Ohjtclion.  Il  n*y  a pas  dans 
la  Nature  une  affez  grande  quantité  d’eau  ' 
pour  fubmerger  tout  le  globe  de  la  terre 
jufqu’à  quinze  coudées  au’delTus  des  plus 
hautes  montagnes.  Par  une  eftimation  • 
moyenne  de  la  profondeur  de  la  mer, 
il  paroît  qu’en  général  on  ne  peut  lui^  t 
luppofer  plus  .de  mille  pieds  de  profon- 
deur, & il  y a fur  la  terre  des  montagnes 
qui  ont  au  moins  dix  mille  pieds  de  hau- 
teur. Il  faudroit  donc  dix  Océans  pour 
fubmerger  les  plus  hautes  montagnes  ; 

& .comme  la  circonférence  du  globe 
augmente  à ,me{iire  que  l’on  fuppofe  les 
eaux  plus  élevées , il  faudroit  au  moins 
. vingt  fois  autant  d’eau  qu’il  y en  a dans 
toutes  les  rners  du  monde,  pour  qu’elles 
pulîent  s’élever  à la  hauteur  dont  parle 
Moïfe.  Il  ne  peut  pas  en  tomber  allez  de 
ratmofphere  pendant  quarante  jours  &. 
quarante  nuits , pour  fuppléer  à cette 
immenfe  quantité  (a).  Vainement  on 
fupppferoit  que  Dieu  a créé  des  eaux 

(c)  Mélanges  de  Phllof.tomeT,  p.  48,  Di- 
grelfion  fur  le  Déluge.  Bible  expliquée,  p.  23. . 
Ëngel,  Eflai  fur  la  population  de  l’Amérique, 
tome  1,1.  II,  c.  & tome  II,  l.IV,  c.  i. 
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exprès , il  auroit  fallu  enfulte  les  anéan- 
tir ; Moïfe  ne  parle  point  de  ce  prodige  ; 
il  ne  fait  mention  que  de  la  pluie  & de 
la  rupture  des  fources  du  grand  abîme. 

Rcponfe,  Cette  objeftion  , que  l’on 
faifoit  déjà  du  temps  de  S.  AuguftiB(a), 
n’ed  qu’un  amas  de  fuppofîtions  ^uiTes. 
11  eft  faux  que  la  mer  n’ait  pas  en  .général 
plus  de  mille  pieds  de  profondeur  ; qu’il 
ait  fallu  dix  Océans  pour  couvrir  le  glo- 
be; que  l’on  puifTe  eftimer  la  quantité 
d’eau  fufpendue  dans  ratmofphere. 

**  Quelques  Savans , dit  très-bien  l’Au- 
» leur  du  Speftacle  de  la  Nature,  ont 
w entrepris  de  mefurer  la  profondeur  du 
» badin  de  la  mer , pour  s’afTurer  s’il  y 
» avoit  dans  la  Nature  aflez  d’eau  pour 
» couvrir  les  montagnes  ; & prenant  leur 
» phyfique  pour  la  réglé  de  leur  foi , ils 
ft  décident  que  Dieu  n’a  point  fait  une 
» ehofe , parce  qu’ils  neeonçoivent  point 
» comment  Dieu  l’a  faite:  maîsl’hom» 
» me  qui  fait  arpenter  fes  terres  & me- 
» furer  un  tonneau  d’huile  ou  de  vin  , 
» n’a  point  reçu  de  jauge  pour  mefu- 
» rer  la  capacité  de  l’atmofphere , ni  <le 
» fonde  pour  fentir  les  profondeurs  de 
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» rabîme.  A quoi  bon  calculer  les  eaux 
» de  la  mer,  dont  on  ne  connoit  pas 
*>  rétendue?  Que  peut-on  conclure  con- 
» tre  l’hiftoire  du  déluge , de  rinfuffi- 
» Tance  des  eaux  de  la  mer , s’il  y en  a 
» une  malTe  peut-être  plus  abondante, 
» difperfée  dans  le  ciel  ? Et  à quoi  Tert- 
il  enfin  d’attaquer  la  poflibilité  du  dé- 
» luge  par  des  raifonnemens , tandis  que 
9*  le  fait  efl:  démontré  par  une  foule  de 
monument  (a)  « ? 

Par  la  feule  infpcftion  d’une  globe  ter- 
reftre  , il  eft  évident  qu’il  y a plus  d’ef- 
pace  couvert  d’eau , qu’il  n’y  en  a de 
terre  habitable^  Quoique  l’on  ne  puiffe 
pas  fonder  la  haute  mer , il  n’y  a au- 
cune proportion  entre  une  profondeur 
d^e  mille  pieds,  & la  folidité  d’une  globe 
qui  a trois  mille  lieues  de  diamètre.  Puif- 
qu’il  y a fur  la  terre  des  montagnes  hau- 
tes de  plus  de  trois  mille  deux  cents 
toifes , pourquoi  n’y  auroit-il  pas  dans 
la  mer  des  profondeurs  égales , & même 
plus  confidérables  ? Sur  cette  préfomp- 
tion  feule,  le  calcul  de  nos  Phyficiens 
doit  déjà  être  rejeté. 

11  eft  contredit  par  ceux  mêmes  qui 

ia)  Speûade  de  la  Nat.  tome  111,  à la  ^ 
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nous  Toppofent  , pulfqu’ils  prétendent 
que  c*eft  la  mer  qui  a couvert  de  coquiU 
' iages  le  fommet  des  plus  hautes  monta* 
gnes.  Lorfqu’elle  faifoit  cette  opération 
fur  le  Chimboraço  du  Pérou , qui  eft 
élevé  de  trois  mille  deux  cent  vingt  toifes 
au-d^fllis  du  niveau  de  la  mer,  n’avoit- 
elle  que  mille  pieds  de  profondeur? 

§.  VII. 

Je  foutiens  qu’en  partant  des  fuppofi- 
tions  mêmes  de  nos  Adverfaires , il  s’eft 
trouvé  affez  d’eau  pour  couvrir  tout  le  • 
globe  a la  hauteur  dont. parle  Moife. 

Pour  rendre  raifon  des  corps  marins 
que  l’on  trouve  dans  le  fein  de  la  terre 
& fur  le  fommet  des  montagnes , ils  fou- 
tiennent  que.  la  mer  a noyé  fuccejp.ve- 
ment  tout  le  globe,  & en  a couvert  tou- 
tes les  parties  pendant  long-temps  : elle 
a donc  pu  auffi  le  couvrir Jucceÿivemenc 
pendant  le  déluge  à la  hauteur  néceflTaire 
pour  vérifier  le  récit  de  Moife.  Dieu 
n’a-t-il  pas  pu  faire  fucceffivement  dans  . 
l’efpace  dé  dix  mois , ce  qu’il  a fait  fuc- 
cefîivement , félon  nos  Phyficicns , pen- 
dant dix  mille  fiecles  ? Moife  ne  dît, 
point  que  tout  le  globe  a été  couvert  à 
la  même  hauteur,  & au  même  inflant 

T 6 . 
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phyfique  , par  des  eaux  tranquilles  & 
Aagnantes  ; il  dit  le  contraire.  En  par- 
iant du  moment  où  les  eaux  commen- 
cèrent à décroître , il  nous  apprend  que 
les  eaux  fe  retirèrent  de  deffus  la  ^ce  de 
la  terre , en  allant  & en  revenant , e««- 
tes  & redeuntes  (â);  c*e(ï -à-dire,  p^r  un 
flux  & un  reflux.  Donc , lorfqu’elles  la 
couvrirent  à la  plus  grande  hauteur , ce 
fut  aufli  par  un  flux  & un  reflux  , ou  par 
un  mouvement  progreflif  très  - violent. 
Donc , pour  vérifier  le  texte,  il  n’eft  pas 
néceflâire  de  fuppofer  que  les  eaux  fe 
font  trouvées  au  même  inftant  dans  le 
même  degré  de  hauteur  fur  les  deux  hé- 
milpheres  oppofés , & dans  toute  la  fur- 
face  du  globe  ; il  fuffit  de  concevoir 
que  Dieu  a changé  fucceflivement  le 
point  du  flux  & du  reflux , ou  le  point 
de  la  plus  grande  hauteur  des  eaux.  ' 

L’on  eft  forcé  d’admettre  ce  mouve- 
ment violent  des  eaux  pendant  le  dé- 
luge , pour  rendre  raifon  des  effets  qu’il 
a produits , des  -vallons  étroits  & pro- 
, fonds  qu’il  a creufés,  des  crevaffes  énor- 
mes qu’il  a faites , des  corps  marins  ou 
terreftres  qu’il  a tranfportés  de  l’un  des 

, - — l'f  II 

(a)  Gen.  c.  8,  V.  3. 
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hémlfpheres  à l'autre;  ou  plutôt  ces  ef- 
fets mêmes  fervent  d*atte(lation  du  mou- 
vement que  Moïfe  a eu  foin  de  nous 
faire  remarquer  dans  les  eaux  du  déluge. 

Nos  Adverfaires  n’y  peuvent  oppofer 
aucune  difHculté  à laquelle  ils  ne  foient 
obligés  de  fatisfaire  eux-mêmes.  Ils  di- 
ront peutrêtre  que  les  loix  de  la  Statique 
s’oppofent  à ce  déplacement  fucceflif 
des  eaux  ; qu’il  auroit  fallu  que  Dieu 
changeât  fucceffivement  le  centre  de  la 
gravité. du  globe.  Mais  ils  admettent 
eux-mêmes  ce  changement  fucceffif  du 
centre  de  gravité , lorsqu’ils  veulent  nous 
perfuader  que  la  mer  a fucceflîvement 
couvert  toutes  les  parties  de  la  terre 
habitable. 

« Ils  diront  que  le  flux  & le  reflux  n’a 
pas  pu  fe  faire  également  fentir  fur  les 
deux  hémifpheres  oppo, fés  ; mais  il  y 
règne  aujôurd’hui  ; il  a lieu  dans  l’O- 
céan oriental  auffi-bien  que  dans  l’O- 
céan occidental. 

I|s  diront  que  l’arche  n’auroit  pas  pu 
réfîfter  à ce  mouvetpent  violent  des  flots. 

• Craindrons- nous  l.e  naufrage  d’un  vaif- 
feau  dont  Dieu  étoit  le  pilote  ? Ce  n’efl: 
point  le  flux  5c  le  reflux  ^ ce  font  les 
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tempêtes  qui  tourmentent  les  vaifleaux 
fur  rOcéan. 

Rien  n’eft  donc  plus  frivole  ni  plus 
infiplde  que  les  plaifanteries  de  l’Auteur 
du  DiêVionnalre  Phllofophique  fur  le  dé- 
luge. Tout  y eft  miracle , dit-il;  miracle 
que  quarante  jours  de  pluie  aient  inondé 
les  quatre  parties  du  Monde,  & que  l’eau 
fe  foit  élevée  de  quinze  coudées  fur  les 
plus  hautes  montagnes;  miracle  qu’il  y 
ait  eu  des  cataraéfes , des  portes,  des  ou- 
vertures dans  le  ciel , &c.  Le»  hautes 
marées  font  donc  encore  des  miracles, 
& les  cataraftes  du  Nil  font  des  portes  : 
qu’un  Philofophe  déraifonne,  ce  n’eft 
pas  un  miracle. 

A entendre  les  Incrédules , il  fembîe. 
que  Dieu , après  avoir  créé  le  monde , 
fe  foit  condamné  à n’y  jamais  toucher, 
qu’il  leur  en  ait  abondonné  la  direc- 
tion. Sans  doute  la  création  des  eaux  lui 
a coûté  trop  de  peine , pour  qu’il  puHTe 
en  trouver  quand  il  veut  inonder  le 
monde.  Sans  ceffe  on  nous  parle  de 
l’étendue  immenfc  des  deux , & de  la 
petiteffe  de  la  terre;  on  fuppofe  des 
mers  dans  la  Lune , & peut  - être  auffi 
dans  le  Soleil;  6c  l’on  foutient  gravement 
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qu’il  n’y  a pas  aflez  d’eau  dans  la  Nature 
pour  couvrir  notre  globe.  Les  Phllofo* 
phes  en  trouvent  aflez  pour  former  les 
montagnes  dans  leur  iein  , & il  n’y 
en  a plus  pour  les  noyer  (tf). 

§.  V I I I. 

Deuxieme  Objeclion.  En  admettant 
le  déluge  univerfel , tel  que  Moïle  le 
raconte , il  ne  fufîit  pas  pour  nous  faire 
concevoir  comment  la  mer  a pu  placer 
tant  de  coquillages  ^ de  corps  marins 
dans  tous  les  continens,  à une  profoui* 
deur  conüdérable  ^ & dans  le  fein  des 
plus  hautes  montagnes  : on  ne  peut 
expliquer  ce  phénomène , qu’en  fuppo» 
Tant  que  la  mer  a couvert  fuccelSvement 
l’un  & l’autre  hémifpheje  pendant  une 
longue  fuite  de  iîecles. 

Réponfe.  J’ofe  foutenir  que  l’hypo- 
thefe  à laquelle  nos  Philofopbes  ont  re- 
cours , eft  cent  fois  plus  inconcevable 
que  le  fait  même  qu’ils  veulent  expli- 
quer. Ils  commencent  par  fuppofer  : 1 le 
mouvement  périodique  St  confiant  de  la 
mer  d’orient  en  occident  ; & ce  mou- 
vement eû  faux,  impoilible,  contraire 


Ça)  TeUiamed,  p.  107. 
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à toutes  les  expériences , & aux  loîx  con- 
nues du  mouvement  : i?,  que  c’eft  la 
mer  qui  a formé  les  montagnes , & qu’en 
les  formant  elle  a mêlé  des  coquillages 
dans  les  différens  lits  dont  elles  font 
compofées.  Or  nous  avons  prouvé  ail- 
leurs , que  la  mer  n’a  pas  pu  former  les 
montagnes,  que  leur  conftruéfion  mê- 
me dépofe  contre  ce  fyftême.  Il  eft  ab- 
furde  d’expliquer  un  fait  difficile  à con- 
cevoir , par  une  fuppolifion  cent  fois 
plus  inconcevable. 

Quand  on  pourroît  l’admettre,  elle 
ne  fatisferoit  point  encore  à toutes  les 
difficultés.  Elle  np  nous  apprend  point 
comment  les  animaux , les  plantes , les 
coquillages  des  Indes  ou  de  l'Amérique 
ont  été  tranfpo.rtés  dans  nos  terres  : ce 
tranfport  n’a  pu  être  fait  que  par  un 
mouvement  brufque , impétueux,  répété 
plufieurs  fois,  tel  qu’il  a dû  arriver 
pendant  le  déluge. 

Nous  ne  concevrons  pas  mieux  pour- 
quoi l’on  ne  trouve  point  de  coquillages 
dans  les  plaines  fablonneufes  , ni  dans 
les  montagnes  compofées  de  pierres  de 
grès  ; pourquoi  l’on  en  trouve  plus  dans 
les  chaînes  de  montagnes  fort  Soignées 
des  côtes  de  l’Océan , que  fur  les  çôtes 
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mêmes;  pourquoi  dans  les  lits  de  marne 
on  ne  voit  jamais  qu’une  ou  deux  ef- 
peces  de  coquillages,  pendant  qu’il  y en 
a d’autres  dans  les  lits  de  pierres  ou  de 
terres  voilines  ; pourquoi  les  carrières 
d’une  certaine  province  font  farcies  de  ' 
petites  vis,  fans  qu-il  y en  ait  de  grolTes; 
& pourquoi  dans  d’autres  provinces  il  y 
en  a une  infinité  degroffes  & . point  de 
petites  ; .pourquoi  ces  vis  ne  fe  rencon- 
trent que  dans  les  lits  de  pierre  d’un 
certain  grain , pendant  qu’il  n’y  en  a au- 
cune dans  les  lits  voifins  ^ contigus  qui 
font  d’un  grain  différent;  pourquoi  dans 
certains  cantons  l’ont  voit  beaucoup  de 
l’efpece  d’ourfin  qui  croît  dans  la  mer 
Rouge,,  aucun  de  ceux  quj^‘ vivent 
dans  nos  mers.  11  y a bien  d’autres  ob- 
fervations  à faire  fur  les  coquillages  & . 
les  pétrifications,  que  nos  Natur^lifies 
n’ont  pas  encore  faites , & qu’ils  n’ex* 
pliqueront  jamais. 

Si  la  mer  n’a  couvert  le  globe  que 
fucceffivement  en  vertu  de  fon  mouve- 
ment progreffif  d’orient  en  occident , 
ce  phénomène  très-lerit  n’a  pas  dû  dé- 
truire le  genre  humain , il  n’a  fait  tout 
au  plus. que  le.tranfplanter.  Les  hommes 
aiTaillis  à l’orient  par  la  mer , ont  été 
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quittes  pour  reculer  leurs  habitations  du 
côté  de  l’occident  ; cette  tranfmigration 
n’a  pu  détruire  ni  les  connoidances  ni  les 
tnonumens  de  l’Hiftoire  des  fiecles  pré- 
cédens.  Pourquoi  donc  ne  voit- on  rien 
fur  le  globe  qui  foit  antérieur  aux  épo- 
ques fixées  par  Moïfe  ? Pourquoi  l’Hff- 
toire,  les  monumens,  les  Arts,  les  Scien- 
ces , l’état  de  la  civilifation  des  peuples 
concourent-ils  à démontrer  la  nouveauté 
du  genre  humain?  Les  Tartares  , les  Chi- 
nois , les  Indiens , peuples  les  plus  orien- 
taux , & dont  on  nous  vante  l’antiquité , 
ont-ils  quelque  connoififance  des  progrès 
de  la  mer  fur  leur  continent  ? Ont-ils 
appris  de  leurs  peres , que  leurs  habita- 
tions étoient  autrefois  plus  avancées  à 
l’Orient  qu’elles  ne  font  aujourd’hui  ? 

C’eft  un  bel  expédient  fans'  doute  , 
pour  expliquer  les  amas  de  coquilles, 
de  recourir  à une  hypothefe  que  la  phy- 
fique'  & l’Hiftoire  défavouent , & qui 
ne  peut  rien  éclaircir.  Rien  n’ed  fi  fenfé 
que  ce  raifonnement  ; nous  ne  conce- 
vons pas  d’où  viennent  ces  tas  immen- 
fes  de  coquilles  ; donc  il  n’y  a point  eu 
de  déluge  univerfel  (ay 

I -■  — ■■■■  ' I—-—  ...  lia 

- - (a)  Dans  l’examen  des  Epoques  de  la  Na- 


( 

DE  LA  VRAIE  Religion.  451 

Moïfe  n’en  a pas  fait  rhiftoire  pour 
nous  apprendre  l’origine  desfoffiles,  mais 
pour  nous  convaincre  qu’il  y a un  Dieu , 
une  Providence , une  Juftice  éternelle 
qui  punit  les  crimes  du  genre  humain.  Il 
nous  paroît  que  ces  vérités  font  bien  auffi 
importantes  que  l’origine  des  coquilles. 

Troijîemc  Ohjecl'ion.  L’arche,  félon 
les  dimenfions  que  Moïfe  lui  donne  , 
n’auroit  pu  contenir  la  famille  de  Noé  » 
toutes  les  efpeces  d’animaux , 6c  tout  ce 
qu’il  falloit  pour  les  nourrir  pendant  dir 
mois  (tf). 

Rcponfe.  Le  contraire  eft  démontré 
par  les  calculs  géométriques  de  pluiieurs 
Savans.  Buteo,  de  ArcaNoé^  l’Evêque 
"Wilkins,  le  Pelletier,  dans  uneDiffer- 
tation  fur  ce  fujet , ont  fait  voir  que  fé- 
lon les  dimenfions  aflignées  par  Moïfe, 
il  y avoit  fuffifamment  d’efpace  pour  lo- 
ger toutes  les  efpeces  d’animaux  connus. 


, l’Auteur  a prouvé  que  toutes  lés  co- 
qi'*-es  fofliles  peuvent  venir  du  déluge. 

C*i)  Eneel,  ÉfTai  fur  la  Popul.  de  l’Améri- 
que, l.  Iv  , c.  2,  tome  IL  Dicl.  Philof.  Inon- 
dation. Tableau  du  genre  humain,  p.  ï}.  Bi- 
ble expliquée , p.  la. 
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avec  une  quantité  fuffirante- d’alîmens 
pour  les  nourrir.  C eft  un  détail  dans  le- 
quel il  ne  nous  eft  pas  poftîble  d’entrer. 
L’Auteur  du  Diélionnaire  Philofophi- 
que  a trouvé  plus  aifé  de -tourner  en 
ridicule  ces  calculs  , que  d’en  montrer  la 
faulfeté.  'Au  défaut  de  preuves. &:dc  rai- 
fons , les  Incrédules  ont  recours  aux 
railleries  ; c’eft  l’efpece  de  combat  qui 
leur  réulftt  le  mieux<  • ..  . 

Vainement  l’Auteur  de  l’Eftai  fur  la 
Population  de  l’Amérique  , multiplie  k 
fon  gré  les  efpeces  d’animaux , pour  aug- 
menter la  difficulté.  Selon  lui , les  diffé- 
rentes efpeces  de  chiens  que  nous  con- 
noiffons  ne  peuvent  pas  venir  de  deux 
individus  , & un  cheval  bai  ne  peut  pas 
être  engendré  par  deux  chevaux  noirs. 
M.  de  Buffon , mieux  inftruit , & qui  a 
. mieux  obfervé  la  Nature , juge  que  tou- 
tes les  variétés  de  la  taille , de  la  cou- 
leur , du  poil , de  la  conformation  des 
animaux  d’une  même  efpece , viennent 
du  climat , de  l’air,  des  alimens  ; il  fuit 
les  différentes  dégradations  par  lefquelles 
une  même  efpece  peut  paffer  & deve- 
nir prefque  méconnoiffable. 

Il  eft  effentiel  d’obferver  que  nous  ne 
favons  pas  quels  font  les  animaux  qui 
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peùvent  vivre  long-temps  dans  l’eau , ôc 
quels  font  ceux  qu’il  a été  abfolument 
néceffaire  de  conferver  dans  l’arche.  On 
en  voit  plulieurs  demeurer  üx  mois  dans 
la  terre  fans  refpiration  fenlible  & fans 
mouvement , & revivre  au  printemps. 
On  a trouvé  dans  les  lacs  du  Nord , fous 
les  glaces  de  l’hiver , une  quantité  pro- 
digieufe  d’hirondelles  attachées  les  unes 
aux  autres , dans  iefquelles  il  reftoit  un 
germe  de  vie,  & prêtes  à fe  ranimer  par 
la  chaleur.  Il  faudroit  donc  mieux  con- 
noitre  la  Nature , avant  de  décider  de  la 
.quantité  d’animaux  qui  n’ont  pu  être 
fautés  que  dans  l’arche. 

Un  fameux  Incrédule  a pouiTé  la  folie 
jufqu’à  prétendre  que  tous  les  animaux  , 
& même  les  hommes  , font  une  produc- 
tion de  la  mer,  ont  été  originairement 
des  poiflbns,  & pourroient  encore  vivre  - 
dans  les  eaux , s’ils  vouloient  en  contrac- 
^r  l’habitude  {a).  D’autre  côté  , les 
Cenfeurs  de  THlftoire  Sainte  fuppofent 
qu’aucun  animal  n’a  pu  vivre , à moins 
qu’il  n’ait  été  confervé  dans  l’arche  avec 
l’homme.  Egale  témérité  de  part  & d’au- 
tre. Lorfque  Moïfe  dit  que  tous  les  ani- 

{a)  Telliamed,  fudeme  Entretien. 
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maux  qui  n’étoient  pas  dans  Tarche  pé- 
rirent , il  en  excepte  l’ans  doute  les  poif- 
fons  & les  amphibies  ; & nous  ne  fa- 
vons  précifément  jufqu’où  l’efpcce  de 
ces  derniers  peut  s’étendre. 

. §;-X. 

Quatritmt  ObjeBion.  Il  eft  impoflî- 
ble  que  Noé  ait  pu  raflembler  toutes  les 
efpeces  d’animaux  qui  vivoient  dans  des 
climats  fort  éloignés  du  lieu  qu’il  habi- 
foit  : comment  ceux  de  l’Amérique  ont- 
ils  pu  fe  rendre  dans  les  plaines  de  la 
Méiopotamie  ? 11  y en  a qui  peuvent  â 
peine  marcher;  celui  que  l’on  nomme  U- 
Partfjeuxy  auroit  demeuré  vingt  mille 
ans  pour  y arriver , quand  il  auroit  pu 
faire  le  voyage  par  terre.  Voilà  donc  en- 
core un  miracle.  C’en  eft  un  autre  qu’au- 
cuns ne  foient  morts  dans  l’arche , & 
qu’au  fortir  de  l’arche  ils  aient  trouvé  de 
quoi  fe  nourrir;  les  produftions  de  la 
terre  ont  dû  périr  pendant  le  déluge  (<j), 
Réponfe^^  Quand  il  feroit  néceflaire  , 
peur  admettre  le  déluge , de  fuppofer 
encore  plus  de  miracles  que  les  Incré- 
dules n’en  raflfemblent , leur  entêtement 


U)  Engel,l,IV,c,  j & 4.  Diélion.  Philof. 
inondation.  • , 
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ne  feroit  pas  moins  ridicule.  Nous  fom- 
mes  déjà  convenus  que  ce  grand  événe- 
ment & toutes  ces  circonftanccs  n’ont  pu 
arriver  naturellement.  Dieu  qui  a voulu 
l’opérer , s’eft  chargé  fans  doute  de  la^ 
fubRance  du  fait  & de  la  maniéré , de  la 
caufe  ôc  des  effets.  Les  miracles  ne  lui 
coûtent  pas  davantage  que  le  cours  or- 
dinaire de  la  Nature;  les  uns  & les  au- 
tres font  un  effet  de  fa  feule  volonté.  En 
établiffant  les  loix  phyfiques,  il  n’a  mis 
des  entraves , ni  à fa  puiffance , ni  à fa 
liberté.  Il  n’eft  pas  plus  diffile  de  con- 
ferver  les  animaux  & les  plantes,  que  de 
leS'faire  naître;  de  faire  arriver  les  pre- 
miers des  extrémités  du  Monde , que 
de  leur  donner  la  puiffance  de  marcher. 
Dieu  pouvoit  étouffer  les  hommes  & les 
animaux  dans  une  feule  nuit , au  lieu 
de  les  faire  périr  par  un  déluge  : lui  de- 
manderons-nous pourquoi  il  ne  l’a  pas 
fait  ? Il  eft  fort  étrange  que  des  Philofo- 
phes , incapables  de  rendre  raifon  des 
phénomènes  les  plus  communs  & les 
plus  ordinaires,  exigent  de  nous  un 
compte  exaét  des  deffeins  & des  opéra- 
tions extraordinaires  de  Dieu  , dom  il 
ne  lui  a pas  plu  de  nous  développer 
toutes  les  circoiiRances. 
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Parce  qu’ils  croient  appercevoir  la 
caufe  d’un  certain  nombre  de  phénomè- 
nes ordinaires , ils  difent  que  tout  eft 
néceflaîre , que  tout  fe  fait  en  vertu  des 
propriétés  effentielles  de  la  matière. 
Dieu , pour  les  confondre  & rendre  leur 
entêtement  inexcufable , a daigné  faire 
des  miracles  en  très-grand  nombre,  & 
de  toute  efpece  : ils  difputent  contre 
Dieu  fur  le  nombre  & fur  la  façon.  Si 
Dieu  en  avoir  moins,  ils  diroient  qu’il 
n’y  en  a pas  affez , que  ces  évenemens 
très-rares  font  l’effet  de  quelque  caufe 
inconnue.  Parce  que  Dieu  en  a fait 
beaucoup , ils  difent  qu’il  y en  a trop  ; ils 
les  mettent  au  rabais  ; ils  fe  fâchent  de 
ce  que  Dieu  a ü fort  multiplié  les  preu- 
ves de  fa  liberté  fouvcraine.  Les  uns 
ajoutent  que,  pour  les  croire,  ils  vou- 
droient  en  voir  ; d’autres  nous  avertif- 
fent  que'quand  ils  en  verroient , ils  n’y.^ 
croiroient  pas.  Peut-on  efpércr  de  guérir 
des  hommes  qui  s’aveuglent  au  flam- 
beau même  qui  devroit  les  éclairer  ? 

11  eft  faux  que  les  arbres  & les  plantes 
aient  dû  périr  pendant  le  déluge.  Théo- 
phrafle  & Pline  aflurent  que  la  mer 
Rouge  produit  fous  fes  eaux  des  lauriers 
$C  des  oliviers,  dont  les  fruits  ne  font 

guère 
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guere  inférieurs  en  bonté  à ceux  de  la 
Grece  ( a).  Si  les  arbres  peuvent  végéter 
habituellement  fous  les  eaux  , à plus 
forte  railon  peuvent  ils  s’y  conferver 
pendant  dix  mois.  Un  philofophe,  dont 
nous  avons  déjà  cité  .plufieurs  para- 
doxes, nous  dit  que  tous  les  jours  les  Pé- 
' cheurs  tirent  du  fond  de  la  Méditerranée 
des  plantes  & des  branches  d’arbres  avee  - - 
leurs  fruits  , des  ceps  de  vigne  & des  rai- 
lins  , des  pruniers,  des  pêchers , des  poi- 
riers , des  pommiers , & toutes  fortes  de 
' fleurs  M.  de  Luc  foutient  que  ce  font- 

là  des  fables.  Ainfi  nous  ne  citons  point 
ces  faits  pour  en  tirer  avantage , mais 
pour  montrer  combien  peu  l’on  doit 
compter  fur  les  aflertions  de  nos  Phi- 
lofophes.  Ils  vantent  les  progrès  de  nos 
connoiflances , 6c  ils  ne  nous  donnent 
que  des  doutes. 

Cinquième  ObjtUion.  II  efl  dit  dans 
la  Genefe  , que  Noé  ayant  laifle  fortir 
(de  l’arche  une  colombe , pour  favoir  fî  la 
terre  étoit  déjà  deflechée , cet  oifeau  re-' 
vint  avec  un  rameau  d’olivier  dansfon 
bec  : or  Tournefort,  dans  fon  voyage 

■ ' ■ I II  » 

Théophr.  1.  IV , c.  8.  Pline  ,1.  III,  c.  25,- 

Cb')  TeUiamed,  6e.  Entretien,  p.  313.' 

Tome  F,  V 
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du  Levant,  attefte  qu’il  n’y  a point  d’o- 
liviers en  Arménie. 

Réponfe.  S’il  n’y  en  a point  aujour- 
d’hui, il  y en  avoit  autrefois;  Strabon 
pouvoit  le  favoir,  il  étoit  né  dans  la. 
Cappadoce,  voifine  de  l’Arménie  : or, 
il  dit  que  de  fon  temps  l’Arménie  por- 
toit  des  oliviers.  Autrefois  les  monta- 
gnes du  Liban  étoient  couvertes  de  cè- 
dres ; il  n y en  a plus  que  dix-neuf.  Il 
y avoit  beaucoup  de  fycomores  en  Ju- 
dée ; à peine  y en  trouve-son  quel- 
ques-uns de  nos  jours.  Tournefort  lui- 
même  dit  que  les  pins  étoient  autrefois 
communs  dans  un  canton  de  l’Arménie , 
& que  cette  efpece  d’arbres  y eft  prefque 
entièrement  détruite.  II  y a de  nos  P/o- 
vinces  où  l’on  voyoit  autrefois  quantité 
de  châtaigniers  ; à peine  en  refte-i-il 
quelques  arbres  dans  les  forêts.  - 

§.  X I.  . 

Sixième  Ohjeclion.  Après  le  déluge 
l’Amérique  n’a  pu  naturellement  fe  re- 
peupler d’hommes  & d’animaux  ; elle  eft 
ieparée  des  autres  continens  par  un  long 
trajet  de  mer  : par  quel  moyen  les  hom- 
mes les  animaux  ont-ils  pu  le  franchir? 
L'Auteur  des  Eftais  fur  l’Hiftoire  Géné- 
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raie , a tourné  en  ridicule  ceux  qui  croient 
que  du  nord  de  l’Afie  aux  côtes  de  l’A- 
mérique feptentrionale  le  trajet  n’eft  pas 
long;  que  les  hommes  &c  les  animaux 
ont  pu  palTer  d’un  continent  à l’autre  , 
ou  fur  des  barques  emportées  par  les 
courans , ou  fur  les  glaces  pendant  l’hi- 
ver (d).  Engel  foutient  que  les  lions  6c 
les  autres  animaux , qui  ne  fortent  jamais 
de  la  Zone  Torride , n’ont  pu  pénétrer  en 
Amérique  par  le  nord  ; que  le  Aï  ou  le 
Parefleux  n’a  jamais  pu  y aller  en  mar- 
chant (é).  Il  penfe  que  les  Américains 
font  de  race  Chinoife  antédiluvienne  , 
parce  qu’avant  le  déluge  l’Amérique  étoit 
moins  éloignée  du  continent  de  l’Afîe 
qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui  (^c). 

Dans  l’Hiftoire  des  Etabliffemens  6c 
du  Commerce  des  Européens  dans  les 
deux  Indes,  l’Auteur  ne  fait  qu’en  pen- 
fer.  Il  trouve  beaucoup  de  difficultés  à 
fuppofer  que  les  hommes  ont  paffé  de 
notre  continent  dans  celui  de  l’Améri- 
que par  le  nord  de  l’Afîe.  » Si  les  peü- 
» pies  de  l’Amérique,  dit-il,  n’ont  pu 

(a")  Èflais  fur  l’Hift.  Gén.  tome  IV, c.  141. 
'(é)  Eiflàis  fur  la  Population  de  l’Amérique, 
tome  II , l.  IV , c.  4. 

(c)  EfÉis  fur  la  Pop.  de  l’Am  1. 1 , 1.  Il , c.  7, 

V Z 


4^0  Trait  é 
» venir  de  notre  continent,  &quece- 
» pendant  ils  paroilTent  nouveaux , il  faut 
» recourir  au  déluge,  qi}i,  dans  l’Hif- 
. »toire  des  Nations,  eft  la  fource  & la 
n folution  de  toutes  les  difficultés.  On» 
» fuppofera  que  la  mer  s’étant  débordée 
» fur  l’autre  hémifphere , fes  anciens  ha« 
» bitans  fe  feront  réfugiés  fur  les  Apala- 
» ches  6c  fur  les  Andes , montagnes 
» beaucoup  plus  élévées  que  notre  mont 
» Ararat?  Mais  comment  auront-ils  vécu 
»fur  ces  fommets  de  neige  environnés 
» d’eau  , &c.?....  Malgré  tous  ces  obfta- 
» des , convenons  que  l’Amérique  s’eft 
» repeuplée  des  déplorables  reftes  de  fa 
»»  dévaftation....  L’imperfedion  de  la 

Nature  en  Amérique  ne  prouve  donc 
9>  pas  la  nouveauté  de  cet  hémifphere , 
»-mais  fa  renaiffiance.  11  a du  fans  doute' 
» être  peuplé  dans  le  même  temps  que 
» l’ancien  ; mais  il  a pu  être  fubmergé 
» plus  tard  (a) 

Ce  Philofophe  qui  ne  croit  point  au' 
déluge  univerfel,  aime  mieux  en  admet- 
tre deux , l’un  pour  notre  hémifphere  , 
l’autre  pour  celui  de  l’Amérique. 

(4)  Hift.  des  FtablitTemens.  &c,  tome  VI, 
1.  XVll,  p.  195  Sefuiv. 
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Réponfc.  Il  eft  évident  par  toutes  ces 
variations  & ce  doutes,  que  chercher 
I la  vérité  dans  les  Ecrits  des  Philofophes, 
c’eft  vouloir  trouver  la  lumière  dans  lès 
ténèbres.  11  eft  impoffible,  fans  miracle 
que  la  mer  fe  foit  répandue  fur  tout  le 
■continent  de  l’Amérique  , & l’ait  fub- 
tnergé  au  point  de  ne  laifter  à découvert 
4^ue  le  fommet  des  Andes  ou  des  Cordi- 
iieres.  Quelle  caufe  phyfiquç  lui  a fait 
•ainfi  perdre  Ton  niveau  ? Mais  les  Incré- 
dules aimero'nt  mieux  admettre  cent  pro- 
diges incompréhenfibles , que  de  conve- 
nir d’un  feul  des  miracles  de  l’Hiftoirc-, 
"Sainte. 

L’Auteur  même  des  Eflais  fur  la  Po- 
pulation de  l’Amérique,  malgré  l’intérêt 
de  fon  fyftême  , convient  du  peu  de 
diftancc  qu’il  y a entre  le  continent  de 
l’Amérique  & les  terres  les  plus  fepten- 
-trionales  de  l’Afie;  de  la  facilité  qu’ont 
«UC  les  peuples  de  ces  régions  à pafler 
d’un  hémifphere  à l’autre , foit  par  la 
navigation  , foit  par  des  temç>êtes  qui  les 
y ont  Jetés  malgré  eux , foit  par  la  rapi- 
dité des  courans  qui  les  ont  entraînés  , 
foit  fur  les  glaces  pendant  l’hiver  (<*).  U 


Eflais  fur  la  Pop.  &c.  1. 1 . 1.  Il , c.  i , p.  a i. 
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ne  révoque  point  en  doute  le  fait  avarrcé 
par  M.  de  Guignes  dans  fon  Hiftoire  des 
Huns , que  les  Chinois  ont  fait  un  corn* 
‘merce  fort  étendu  dans  l’Amérique,  en- 
viron l’an  458  de  Jefus-Chrifl  (<?).  Ce 
commerce  fuppofe  que  les  Chinois  ont 
fu  par  tradition  ou  par  hafard  , que  de> 
puis  la  Chine  , en  tirant  au  gord-eft,  oa 
pouvoir  aborder  à un  autre  continent. 

Il  n’eft  pas  plus  difficile  de  concevoii 
comment  les  animaux  ont  pu  être  tranf- 
portés  en  Amérique  après  le  déluge , que 
comment  ils  ont  pu  paffer  d’une  ifle  à 
une  autre.  On  fait  que  les  animaux  tra- 
verfent  fouvent  à la  nage  un  efpace  de 
mer  affez  confîdérable  , & les  courant 
ont  pu  les  porter  beaucoup  plus  loin  qu’ils 
ne  pouvoient  aller.  Puifque  les  hommes 
ont  abordé  en  Amérique , ou  malgré  eux» 
ou  de  propos  délibéré , l’on,  ne  voit  pas 
pourquoi  la  même  chofe  n’a  pas  pu  arri- 
ver aux  animaux.  Puifqu’il  y en  a par- 
tout, donc' il  n’eftpas  impoffible  qu’ils 
aient  pénégé  par-tout.  Un  fait  n’eftpas 
moins  certain , quoique  nous  ne  fâchions 
pas  pofitivement  de  quelle  maniéré  U 
a pu  s’exécuter. 

(4)  Méra.  de  l’Ac,  des  Infcript.  tome  XL1X> 
in- 12,  17, 

# * * • N 
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Par  les  derniers  vaj-ages  que  les  Da- 
nois ont  fait!  en  Iflande,  il  eft  prouvé 
que  la  mer  y amene  des  bois , qui  pa- 
roiflent  tirés  des  forets  de  l’Amérique , 
& d^  glaçons  énormes  fur  lefquéls  font 
portes  des  ours.  Il  n’eft  donc  aucun  ani- 
qui  n’ait  pu  être  tranfporté  de  même 
d’un  hémifphere  à l’autre 

M.  deBuffon  ne  doute  point  que  l’ori- 
gine des  Américains  ne  foit  la  même  que 
la  .nôtre.  La  reflemblance  des  Sauvages 
dii^ord  de  l’Amérique  avec  les  Tartares 
OriÂH^x , doit  faire  juger  qu’ils  fortent 
anciennement  de  ces  peuples.  Les  nou- 
velles découvertes  que  les  RufTes  ont 
faites  au  delà  'du  Kamfchatka  de  plu- 
fieurs  terres  & « plufieurs  ifles  qui  s’é- 
tendent jufqu’à  là^nartie  de  l’oueft  du 
continent  de  l’Am^que  ; ne  peuvent 
lailTer  aucun  doute  la  podibilité  de 
la  communication  (^)v&  ces  décou- 
vertes fe  confirment  dai^^ur  en  jour 
par  de  nouvelles  relation^c}. 


(a)  Gazette  Littéraire  de  Deux  Ponts,  177^, 
n.  14,  p.  iio. 

(In  Hift,  Natur.  w-ia,  tome  V,p.  214. 
Réponfes  Critiques,  &c.  tome  II,  p.  54. 

(c)  Recherches Hiftoriques  furie  Nouveau-; 
Monde,  par  M.  Scherer,  c.  7 & 11. 
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Traité 

§.  XII. 

Septième  Objection.  Selon  l’oracle  des 
Philofophes , les  Américains ^ les  Negres, 
les  Albinos , les  Hottentots , les  Chinois , 
les  Lapons  font  originairement  des  ef- 
peces  d’hommes  différentes;  ils  ne  font 
point  defeendus  d’un  Perc  commun. 
Dieu  a femé  le  genre  humain  fur  le 
globe , comme  il  y a fait  naître  les  ar- 
bres & les  plantes.  Il  décide  que  la  mem- 
hrane  muqueufe  , efpçce  de  rézeau  fem- 
blable  à une  gaze  noire,  qui  fe  trouve 
entre  la  peau  & la  chair  des  Negres,  eft 
la  vraie  caufe  de  leur  noirceur.  Il  dit  que 
la  race  des  Negres , en  changeant  de  cli- 
mat , ne  blanchit  jamais , de  même  que 
les  Blancs  tranfplantés  fous  la  ligne,  ne 
contraftent  jamais  la  noirceur  desNegres, 
à moins  que  les  races  ne  fe  mêlent  {a\ 
Engel  penfe  de  même , que  la  chaleur 
du  climat  n’eft  point  la  caufe  de  la  noir- 
ceur des  Negres  , puifqu’il  y a des  peu- 
ples blancs  fous  la  ligne;  que  les  Negres 

ia)  Effais  fur  THift.  Gén.  tome  IV  ,c.  137. 
Mélanges  dePhilof.  tome  III,  c.  68.Phllofc- 
pliie  de  THift.  c.  a & 8.  DiéHon.  Philof.  art. 
Chine.  16e.  Lettre  fur  les  Miracles",  êtc. 
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ne  peuvent  jamais  devenir-blancs,  ni 
les  Blancs  devenir  noirs  que  par  le  mé- 
lange des  races.  Il  juge  que  les  Negres 
font  la  poftérité  de  Caïn;  que  leur  noir- 
ceur eft  un  effet  de  la  malédiâion  por- 
tée contre  leur  pere,  après  le  meurtre 
d’Abel  ; que  tel  eft  le  ligne  que  Dieu,  mit 
en  lui  pour  le  préferver  d’être  tué  {a). 
Cette  opinion  lui  a valu  une  fortîe  vi- 
goureufe  de  la  part  de  THiftorien  des 
Etabliffemens  des  Européens  dans  les 
Indes,  qui  prend  de  là  occafton  d’in- 
veébver  contre  les  Théologiens,  com- 
me fi  c*étoit-là  un  dogme  théologique. 

Après  avoir  pofé  pour  principe , que 
la  différente  manière  de  vivre , jointe  à 
la  diverfité  des  climats , peut  changer  la 
couleur  des  hommes  (^)-,  il  foutient  ail- 
leurs, que  les  Negres  font  une  efpece 
particulière  d hommes.  Il  nous  paroît 
que  ces  deux  thefes  font  contradiéloi- 
res.  » La  couleur  du  teint  & de  la  peau  , 
» dit-il , vient  d’une  fubjlance  gélatineu- 
« qui  fe  trouve  entre  i’épiderme  6c 
» la  peau.  Cette  fubftance  eft  noirâtre 
^ dans  les  Negres,  brune  dans  les  peu- 

{a)  Engel,  Effais  fur  la  Populat.  de  l’Amé- 
. rique , tome  IV  , 1.  VII , c.  19. 

(b)  Hift,  desEtabliff. tomelll,!. VI,p. 
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w pies  olivâtres  ou  bafanés,  blanche  dans 
» les  Européens , parfemée  de  taches 
» rougeâtres  chez  les  peuples  extrêmc- 
» ment  blonds  ou  roux...  Enfin,  l’A- 
>»  natomie  a trouvé  l’origine  de  la  noir- 
» ceur  des  Negres  dans  les  germes  de  . 
»»  la  génération  (a)  «. 

Rèponft,  Nous  voilà  donc  réduits  à 
-choifir  entre  la  fubjîance  gélatineufe  ^ 
la  membrane  muqueufeàts  Phllofophes, 
pour  favoir  fi  les  Nègres  font  ou  ne  font 
pas  une  efpece  différente  des  Blancs.  En 
attendant  que  ces  Meffieurs  fe  foient  ac- 
cordés, cherchons  la  vérité  ailleurs. 

M.  de  Bu.i'on , qui  a examiné  la  quef- 
tion  avec  foin  , juge , i que  la  noirceur 
des  Negres  vient  principalement  de  la 
• chaleur  exceffive  du  climat , mais  que 
la  maniéré  de  vivre  de  ces  peuples  & 
leurs  moeurs  peuvent  y contribuer.  Il 
obferve , que  les  difFérens  degrés  de  leur 
.noirceur  correfpondent  exaélement  au 
degré  de  chaleur  du  pays  qu’ils  habi- 
tent ; il  conclut , que  s’il  y a des  peuples 
blancs , ou  feulement  bafanés , fous  la 
ligne,  c’eft  que  la  chaleur  eft  plus  tem- 


(a)  Hifioirc  des  Etabliff.  tome  IV  ,1,  IX , 

Jp.  120  & 121, 
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pérée  clans  certains  cantons  que  dans 
d’autres,  par  des  caufes  accldentelles.il 
eft  perfuadé  que  des  Negres , tranfportés 
dans  des  climats  tempérés , perdroient 
bientôt,  même  fans  le  mélange  des  ra- 
ces, leur  noirceur  originelle  (a):  i°.que  # 
les  Albinos , qui  fe  trouvent  dans  diver-  . 
fes  contrées  de  l’Afrique  & de  l’Améri- 
qui , font  des  Negres  dégénérés , qui  ont 
changé  de  couleur  par  une  efpece  de  ma- 
.ladie  (b).  Nouvelle  preuve  que  la  noir> 
ceur  des  Negres  n’eft  pas  ineffaçable.^ 
L’Auteur  des  Recherches  Philofo- 
phiques  fur  les  Américains , foutient  la 
;inême  opinion  fur  les  Negres  & fur  les 
Albinos  ; il  l’appuie  par  de  nouvelles  ob- 
■ fervations,  auxquelles  il  nous  paroît  que 
l’on  ne  peut  rien  oppofer  de  folide  (c).. 

.M.  Scherer  les  a confirmées  (<f)..Nous 
-fommes  donc  très-bien  fondés  à croire 
que  les  Negres , les  Blancs , les  Rou- 
ges, ift  Jaunes,  & généralement  tous 
• les  hommes,  font  la  poftérité  d’Adam 
de  Noé,  cojiime  nous  l’apprennent 
les  Livres  Saints. 

(à)  Hift.  Nat.  tome  V,  zVia,.p. 

Ibid,  p.  194. 

(c)  Tome  I,  p.  178  : tome  II,  p.  ç. 

Ce)  Recherc.  Hifi,  fur  le  Nouv.  Monde,  c.  8,. 

y 6 
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§.  X I I I. 

HuîiUme  Ohjecilon,  Les  Incrécîuîe» 
demandent  de  quoi  a fervi  le  déluge; 
n’étoit'il  pas  plus  alfé  à Dieu  de  chaa- 
ger , par  un  ade  de  fa  toute-pulffance , les 
^ dirpofitlons  criminelles  de  fes  créatures  » 
que  de  fubmerger  le  globe,  afin  de  les 
. enfevelir  fous  les  eaux  d’un  déluge  uni-* 
verfel,  & de  repèupler  le  monde  par 
tine  feule  famille  ? Ce  déluge  même  n’a 
point  corrigé  les  hommes  ; à peine  com- 
mencent-ils à fe  multiplier,  qu’ils  de- 
-viennent  idolâtres , & , malgré  toutes  fes 
ligueurs',  Dieu  eft  méconhu  & outragé. 
Peut-on  reconnoître  à cette  conduite  un 
Dieu  infiniment  fage  (d)  ? 

Ils  répètent  la  même  objeélion  contre 
le  péché  d’Adam,  contre  la  révélation  , 
contre  la  rédemption  opérée  par  /efus- 
Chrift.  Malgré  tant  de  miracles , de  grâ- 
ces , de  bienfaits , de  châtimens . rbom- 
me  eft  toujours  vicieux  5t  coffbmpu  ; 
donc  Dieu  n’a  rien  fait  de  tout  ce  que 
les  Livres  Saints  lui  attribuent  : c’eft  la 
dpôrine  des  Manichéens  (J^). 

(<ï)  Efprit  du  Judaïfme,  c.  i , p.  4 & y. 

U,)  5.  Aug.  contra  Adverf,  LegU  6*  Prophet, 
x6&ai, 
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Rèponfe.  Il  eft  abfurde  de  fuppofer 
qu’une  chofe  eft  plus  âifée  à Dieu  qu’une 
autre  ; tout  lui  eft  également  facile  , 
puifqu’il  eft  tout'puiftaiit  : les  opéra- 
tions furnaturelles , les  miracles  ne  lui 
coûtent  pas  plus  que  la  confervation  de 
l’orflre  de  la  Nature;  tout  eft  également 
fournis  à fa  volonté. 

Changer,  par  un  afte  de  toute- puif- 
fance  , les  dirpolitions  criminelles  de 
tous  les  hommes , c’eft  un  miracle  opéré 
fur  les  efprits  , tout  comme  le  déluge 
eft  un  miracle  produit  fur  les  corps  ; il 
eft  contraire  à l’ordre  de  la  Nature  & 
de  la  Providence  , que  tous  les  hom- 
mes foient  affeéfés  de  même , foient  tou- 
chés par  la  même  grâce,  acquièrent  les 
mêmes  difpofitions  d’efprit  & de  coeur  , 
la  même  inclination  au  bien  , la  même 
averfîon  pour  le  mal. 

L’Auteur  duquel  nous  avons  tirél’ob- 
jeélion  , reconnoît  que  Dieu  eft  une  In- 
telligence unique  , incorporelle  , infinie 
par  fa  puiflance^  fa  fagefle,  fa  prévoyan- 
ce , fa  fcience , fa  bonté , ù juftice  ; 
un  Etre  univerfel,  dont  les  foinss’éten- 
dent  également  à toutes  Tes  créatures. 
Cela  pofé,  voyons  s’il  raifonne  confé- 
quemment*  N’eût-ii  pas  été  bien  plus  ' 
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» utile  à l’homme  , dit-il , d’être  privé 
» d’un  libre  arbitre  , dont  la  Divinité 
» devoit  prévoir  qu’il  abuferoit  Ca)  « ? 

Mais  fi  l’homme  n’avoit  point  de  libre 
arbitre  , en  quoi  confifteroit  la  TagefTe , 
la  providence,  la  juftice  de  Dieu  Ji  (on 
égard  ? Un  être  privé  de  libre  arbitre  eft 
incapable  de  vice  & de  vertu , de  mérite 
& de  démérite  , de  châtiment  & de  ré- 
compenfe  ; il  eft  aufli  abfurde  d’admettre 
une  juftice  divine  à fon  égard,  qu’à  l’é- 
gard des  brutes  & des  créatures  inani- 
mées. Si  l’homme  n’eft  qu’une  machine, 
toute  la  lageffe  & la  providence  de  Dieu 
confiftent  à le  conduire  par  des  loix  né- 
ceffaires , par  le  branle  général  de  la  Na- 
ture , comme  les  aftres , les  élémens  , 
les  plantes , & les  animaux.  L’Auteur  ne 
s’entend  pas  lui -même,  lorfque  , dans 
cette  hypothefe , il  veut  que  Dieu , par 
fa  toute-pulftance  , change  les  difpojî» 
dons  criminelles  de  fes  créatures.  Des 
créatures  non  libres  n’ont  d’autres  difpo- 
fitions  que  celles  que  Dieu  leur  a don^ 
nées;  fi  ces  difpofîtions  font  criminelles. 
Dieu  feul  eft  l’auteur  du  crime  j il  n’eft 


(â)  Efprit  du  Judaïfme,  c.  i , p,  i &4. 
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plus  imputable  aux  créatures.  Pour  chan- 
ger des  difpofitlons  qui  feroient  l’effet  né- 
ceffaire  des  loix  générales  de  l’Univers, 
il  faudroit  changer  ces  loix  &t  l’ordre  de 
la  Nature;  pour  empêcher  les  lions,  les 
tigres  , les  loups  d’être  voraces , il  fau- 
■ droit  altérer  leur  conftitutlon  phyfique. 
Ne  feroit-ce  pas  là  autant  de  miracles 
dans  toute  la  rigueur  du  terme  ? Les 
Déifies , en  rejetant  tous  les  miracles , 
veulent  donc  que  Dieu  en  faffe  à tout 
moment  ; ils  foutiennent  que  Dieu  ne 
doit  pas  changer  les  loix  générales  de 
l’Univers,  & ils  exigent  qu’il  change  la 
marche  de  refprit  & de  la  volonté  dans 
tous  les  hommes. 

Le  déluge  univerfel , dont  les  vefti- 
ges  dureront  jufqu’à  la  fin  des  fiecles , a 
fervi  & fervira  toujours  à prouver  con- 
tre les  Incrédules  deux  grandes  vérités; 
qu’il  y a une  Providence  ; que  Dieu  , 
quand  il  lui  plaît , peut  faire  des  mira- 
cles 5c  changer  le  cours  de  la  Nature. 

: La  corruption  5c  l’aveuglement  des  hom- 
mes , malgré  ce  fléau  terrible , fert  à en 
démontrer  une  autre  ; favoir , que  l’hom- 
me eft  libre , qu’il  peut quand  il  le  veut , 
abufer  des  bienfaits  5c  des  châtimensV* 
^ue  les  Incfédules  rendent  hommage  à 
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ces  vérités,  qu’ils  renoncent  à leurs  er- 
reurs , dès-lors  il  fera  vrai  de  dire  que  le 
déluge  n’efl  pas  inutile  , puifqu’il  les 
aura  convertis. 

§.  XIV. 

Neuvième  OhjeEion.  L’on  ne  peut  pas 
admettre  que  le  monde  a été  repeuplé 
par  les  enfansde  Noé;  ce  fait  ne  s’ac- 
corde point  avec  la  population  nom- 
breufe  que  l’on  trouve  dans  certaines 
contrées  dans  des  temps  très-voifins  du 
déluge.  M.  Freret  cite  à ce  fujet  les  obfer- 
vationsde  l’Abbé  Lenglet',' qui  prétend 
que  deux  ou  trois  cents  ans  après  le  dé- 
luge , il  y avoit  en  Egypte  une  fi  grande 
quantité  de  peuple , que  vingt  mille  villes 
n’étoient  pas  capables  de  le  contenir  (<î). 

Rèponfe.  Il  auroit  été  à propos  de  ei- 
ter  les  preuves  & les  monumens  de  cette 
population  prodigieufe  de  l’Egypte , trois 
fiecles  après  le  déluge.  Les  a-t-on  trou- 
vées dans  Hérodote,  qui  a écrit  près  de 
deux  mille  ans  plus  tard?  Ce  Royaume, 
dans  toute  fon  étendue,  ne  contient  pas 
aujourd’hui  mille  villes , & l’on  veut 

. (a)  Examen  Crit.  des  Apol.  de  la  Relig. 

Chrét.  c.  II.  ElTai  fur  la  Popul.  de  rAmériq. 
tome  II , 1.  IV , c.  5 , p.  38*, 
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qu’il  ait  eu  autrefois  aflTez  d’hommes 
pour  en  peupler  vingt  mille.  L’Auteur 
des  Recherches  Philofophiques  fur  les 
Egyptiens  & les  Chinois  , convient  que 
ce  nombre  prodigieux  de  villes  en  Egypte 
eft  une  fable  (û).  Cette  imagination  eft 
affez  réfutée  par  les  notions  que  nous 
avons  du  fol  de  l’Egypte  & de  la  tem-, 
pérature  de  l’air  que  l’on  y refpire.  Dans 
tous  les  temps , les  inondations  du  Nil  y 
ont  rendu  l’air  très-mal- fam  ; les  hommes 
y vivent  moins  long-temps  qu’ailleurs. 
Cet  inconvénient  a dû  être  encore  plus 
fenfible  & plus  pernicieux  dans  les  pre- 
miers âges , avant  que  l’on  eût  fait  des 
Travaux  immenfes  pour  creufer  des  ca- 
naux , pour  former  le  lac  Mœris , pour 
faciliter  l’écoulement  des  eaux , pour 
élever  le  fol  des  villes  au-defliis  du  ni- 
veau de  l’inondation.  Les  ravages  caufés 
par  le  N^il , dans  les  premiers  temps  du 
monde,  font  atteftés  même  par  les  fa- 
bles On  a voulu  nous  faire  juger  de 
la  population  prodigieufe  de  l’Egypte  par 
les  travaux  de  fes  habitans , & fur-tout 


(<7)Tome  I,  p.  103  , & tome II,  P- 70. 
Oweine  des  Dieux  du  Paganifme,  tome 
II,  p.  380,  2e.  édit. 
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par  laconftruftion  des  pyramides; mais 
nous  ne  favons  ni  en  quel  temps  elles 
ont  été  bâties , ni  combien  de  temps  Ton 
a mis  à les  faire  : quelle  conféquence 
peut- on  tirer  de  là  ? 

On  ne  réuflit  pas  mieux  à çiter  l’hif- 
toire  & la  chronologie  des  anciens  peu- 
ples, pour  attaquer  la  réalité  ou  la  date 
du  déluge  : nous  avons  fait  voir  ailleurs 
que  ces  chronologies  ne  prouvent  rien. 

Celle  des  Egyptiens  bien  entendue, 
confirme  celle  du  texte  Hébreu , par  con- 
féquent  l’époque  du  déluge  qui  en  fait 
partie;  M.  d’Origny  l’a  fait  voir  dans 
fon  Ouvrage,  Celle  de  la  Chine  pour 
les  premiers  fiecles , n’eft  appuyée  fur 
aucun  fondement  ; les  Auteurs  mêmes 
Chinois  fuivent  différens  fyftêmes , ne 
s’accordent  point  fur  les  dates  les  plus' 
eflfentielles.Tous  ces  fyftêmes  chronolo- 
giques font  très-modernes , puifqu’aucun 
n’eft  antérieur  à notre  ère  vulgaire.  L’an- 
tiquité prétendue  de  ce  peuple  eft  con- 
tredite par  fon  hiftoire  même , par  la- 
quelle il  eft  prouvé  que  la  Chine  , dans  les 
premiers  temps , a été  divifée  en  plufieurs 
Etats  indépendans.  L’on  a donc  pris  les 
liftes  de  plufieurs  Dynafties  col^térales, 
pour  les  mettre  bout  à bout , en  faire 
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cette  chaîne  immenfe  de  Souverains  que 
l’on  fuppofe  avoir  fuccédé  l’un  à l’autre. 
L’on  a fait  de  même  chez  les  Egyptiens. 
3®.  La  chronologie  des  Indiens  eft  en- 
core plus, fautive;  elle  n’eft  appuyée  ni 
fur  une  fuite  d’événemens  dont  la  date 
foit  fixée  , ni  fur  des  généalogies,  ni  fur 
des/obfervations  , ni  fur  aucun  monu- 
ment inconteftable.  4^^.  Celle  des  Chal- 
déens  feroit  plus  authentique,  files  ob- 
fervations  aftronomiques  qui  lui  fervent 
de  fondement,  étoientmieux  prouvées; 
mais  il  eft.certain  que  ces  obfervations 
ne  remontent  pas  plus  haut  que  l’ère  de 
Nabonafiar , environ  750  ans  avant  Je- 
fus-Chrift.  Elles  font  donc  poftérieures 
au  déluge  de  plus  de  quinze  cents  ans.^ 
Lorfque  l’Auteur  des  Queftions  fur  l’En- 
cyclopédie foutiènt  que  ces  obfervations 
étoient  de  190}  ans*,  & qu’elles  furent 
envoyées  à Ariftote  par  Callifthene , il  en 
impofe  à notre  crédulité  (aj.  ^^.L’an- 
cienne chronologie  des  Phéniciens  nous 
eft  inconnue  ; le  fragment  deSanchonia- 
thon  ne  nous  donne  aucune  lumière  fur 
ce  point  ; les  Grecs  produifent  des  mo- 


Ça)'  Réponfes  Critiques,  &c.  par  M.'  BuUet , 
tome  11.  p.  8a. 
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numens  trop  modernes,  pour  que  l’on 
puiffe  fe  fier  aux  premières  époques  de 
leur  hiftoire.  Les  marbres  d’Arundell  , 
fur  lefquels  on  a voulu  les  fixer , ont  été 
gravés  plus  de  douze  cents  ans  après  Cé- 
crops , qui  eft  le  point  d’où  l’on  eft  parti  ; 
& Cécrops  , félon  ces  marbres  mêmes  , 
n’a  vécu  que  huits  cents  ans  après  le 

§.  XV. 

Dixième  ObjeBion,  Après  le  déluge  ^ 
Dieu  dit  à Noé  ; Je  vais  faire  alliance 
avec  vous  ,*avec  votre  poftérité  & avec 
tous  les  animaux.  » Quelle  alliance  ? s’é- 
*>  crie  l’Auteur  du  Diêlionnaire  Philofo- 
» phique  ; quelles  ont  été  les  conditions 
w du  traité  ? Que  tous  les  animaux  fe  dé- 
» voreroient  les  uns  les  autres  ; qu’ils  fe 
» nourriroient  de\iotre  fang,  & nous  du 
» leur  ; qu’après  les  avoir  mangés , nous 
» nous  exterminerions  avec  rage....  S’il 
» y avoit  eu  un  tel  pafte  , il  auroit  été 
» fait  avec  le  Diable  ( a)  «f. 

Réponft.  Pardonnons  cette  tirade  fou- 
gueufe,  elle  n’eft  que  ridicule  ; encore 
vient-elle  des  Manichéens.  Moife  expli- 


(<î)  Dift,  Philof.  Genefe, 
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que  , en  termes  clairs , les  conditions  du 
traité  : Je  vais  faire  avec  vous  une  al- 
liance , en  vertu  de  laquelle  je  ne  détrui- 
rai plus  les  créatures  vivantes  par  lès  eaux 
du  déluge.  On  fe  fouviendra  o^allianct 
ne  lignifie  fouvent  autre  chofe  t\\iepro~ 
mcjjc.  Dieu  , pour  gage  de  lafienne,fait 
paroître  l’arc-en-ciel  (a).  Nouvelle  ma- 
tière à la  cenfure  du  Philofophe. 

» Remarquez,  dit -il,  que  l’Auteur 
» ne  dit  pas , fai  mis  mon  arc  dans  les 
**  nuées , mais  /e  mmrai  ; cela  fuppofe 
w évidemment  que  l’opinion  commune 
» étoit  que  l’arc-en-ciel  n’avoit  p^s  tou- 
» jours  exifté.  C’eft  un  phénomène  caufé 
» par  la  pluie  , & on  le  donne  ici  comme 
» quelque  chofe  de  furnaturel , qui  aver- 
» tit  que  la  terre  ne  fera  plus  inondée.  Il 
» eft  étrange  de  choifir  le  figne  de  la 
» pluie  pour  alTurer  que  l’on  ne  fera 
» pas  noyé  «.  Ce  morceau  eft  tiré  de 
Tindal 

Trois  faufletés  en  quatre  mots.  Il  eft 
faux  que  Moïfe  n’ait  pas  dit , J’ai  mis 
mon  art  dans  Us  nuées  ; le  texte  y eft 


(tf)  Gen.  c.  9 , V.  xi. 

{à)  Chriftian.  aufli  ancien  que  le  monde; 
C.  13  , p.  Bible  expliquée,  p.  25, 
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formel.  Il  eft  ainfi  rendij  par  le  Samari- 
tain , par  la  verfion  Syriaque , paHa  ver- 
fion  Arabe , & les  Septante  l’ont  exprimé 
par  le  préfent , je  mus  mon  arc  dans  les 
nuits,  11  eft  donc  faux  que  Moïfe  fup- 
pofe  que  l’arc-en-ciel  n’a  pas  toujours 
exifté.  II  eft  faux  qu’il  le  donne  comme 
quelque  chofe  de  furnaturel  : un  phéno- 
mène naturel  & très- connu  pouvoir  fer- 
• vir  à rafturer  les  hommes  en  vertu  de 
la  promefte  de  Dieu  , & il  fervoit  à les 
en  faire  fou  venir.  Il  eft  faux  que  l’arc- 
cn-clel  foit  le  ligne  de  la  pluie , du 
moins  de  la  pluie  future  ; il  défigne  feu- 
lemenF  un  air  chargé  de  vapeurs  : on 
voit  très-fouvent  le  beau  temps  fuccéder 
immédiatement  à l’arc-en-ciel.  Mais 
c’eft  trop  nous  arrêter  à des  puérilités. 

§.  XVI. 

Om^itmt  ObjeBion.  L’hiftoire  de  Noé 
endormi  & découvert  dansfa  tente , l’in- 
diferétion  de  Cham  , la  malédiéllon  pro- 
noncée par  Noé  contre Chanaan  < tf *,font 
une  fable  forgée  par  Moïfe , pour  rendre 
odieux  les  Chananéens , pour  donner  aux 
Ifraélites  un  droit  imaginaire  de  s’empa- 

(tf)  Gen.  c.  9. 
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rer  de  leur  pays , 6c  de  les  aflTervir.  Si 
Chain  étoit  leul  coupable , il  devoir  plu- 
tôt être  puni  que  fon  fils  & fa  poftérité. 
La  conduite  que  Mo'ife  attribue  tou- 
jours à Dieu  de  punir  dans  les  enfans  les 
crimes  de  leurs  peres,  efi  contraire  à 
toutes  les  loix  de  la  jufiice. 

Réponfe.  En  voulant  prêter  de  la  four- 
berie à Mo'ife , on  le  fuppofe  bien  mal- 
adroit. 11  attribue  aux  defcendans  de  Ja- 
phet  les  mêmes  droits  fur  les  Chana- 
néens  qu’à  la  poftérité  de  Sem  ; il  fait 
dire  à Noé  , que  Chanaan  foit  efclave  de 
Tun  & de  l’autre  ; fur  quoi  feroit  donc 
fondée  la  prétention  exclufive  des  Hé- 
breux defcendus  de  Sem  ? 

Il  ne  fonde  point  le  droit  des  Ifraélites 
fur  la  malédiéilon prononcée  par  Noé, 
mais  fur  la  promefte  que  Dieu  a faite  à 
Abraham , à Ifaac , à Jacob  , de  donner 
la  Paleftine  à leurs  defcendans , & fur 
Tordre  exprès  que  Dieu  donne  à ceux-ci 
de  s’en  mettre  en  pofleffion(<i).  11  avertit 
les  Ifraélites  que  Dieu  leur  accorde  ce. 
bienfait,  non  pourrécompenferleur  fidé- 
lité, puifqu’ils  font  eux-mêmes  ingrats 
6c  rebelles,  mais  pour  punir  les  Ghana- ^ 


(tf)  Gen.  c.  iç,v.  16.  Exode,  c,  3 , v.  I. 
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néens , non  de  la  faute  de  leur  pere , maïs 
de  leurs  propres  crimes  (a)  : il  n’attribue 
donc  aux  Ifraélites  d’autres  droits  que  la 
promeffe  & la  volonté  du  Seigneur.  II  ne 
leur  permet  point  de  s’emparer  de  l’E- 
gypte , quoique  les  Egyptiens  fuffent  def- 
cendus  de  Cham  ; au  contraire  fl  leur  dé- 
fend de  conferver  aucun  reflentlment 
contre  les  Egyptiens,  & de  remettre  le 
pied  en  Egypte  (b), 

Affurément  Dieu  peut  fans  in juftice  , 
détruire  comme  il  lui  plaît  un  peuple 
impie  & méchant , par  la  pelle , par  la  fa- 
mine , par  la  guerre , par  des  ouragans  , 
6c  donner  les  diverfes  contrées  de  la  terre 
à telle  Nation  qu’il  juge  à propos.  Nos 
Adverfaires  fans  doute  n’ont  aucun  fcru- 
pule  de  polTéder  des  terres  en  France , en 
vertu  de  la  conquête  que  les  Barbares 
en  ont  faite  fur  les  Romains. 

Chami  avoit  été  béni  de  Dieu  avant  fa 
faute  f c) , voilà  pourquoi  Noé  ne  le  mau- 
dit point  perfonnellement  ; mais  il  an- 
nonce que  cette  bénédiélion  divine  ne 


(_a)  Lévit.  18 , v.  aç.  Dcut.c.  9,  V.  4 : 
c.  18,  V.  12:  c.  20,  V.  17. 

- {b^  Deut.  c.  17 , V.  16  ; c.  , v.  7. 

(O  Gen.  c.  9 , v.  1, 

s’étendra 
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«’etendra  point  fur  fes  defcendans.  Selon 
le  ftyle  des  Livres  Saints , maudire  ne 
fignifie  par  toujours  fouhaiter  du  mal, 
mais  en  prédire;  ici  les  verbes  font  au 
futur , & non  à Toptatif  4 il  faut  donc  tra- 
duire, Chanaan  fera  maudit^  & non, 
que  Chanaan  fait  maudit.  Cette  malé- 
diftion  eft  une  prophétie,  & rien  de 
plus. 

Par  quel  motif  Moîfe  auroit-il  forgé 
cette  prophétie , de  laquelle  il  ne  prétend 
tirer  aucun  avantage?  Ce  Légiflateurn’in- 
ventoit  rien  , il  rapportoit  la  tradiéfiom 
de  fes  peres  ; l’événement  a juftifié  long- 
temps après  fa  mort  la  prédiélion  de  Noé* 
Les  Chananéens,  fous  leur  propre  nom 
& fous  celui  des  Phéniciens , ont  été  dé- 
truits ou  affervis  ; les  Egyptiens  ont  été 
fubjygués  fucceflivement  par  les  defeen- 
dans  de  Sem  & de  Japhet  ; la  plupart  des 
peuples  Africains  fe  croient  encore  au- 
jourd’hui deftinés  à l’efclavage  : com- 
ment Noé  & Moîfe  ont-ils  pu  le  prévoir  î 

§.  XVII. 

Selon  l’Hiftoire-Sainte,  cent  ans  après 
le  déluge,  les  defeendans  deNoén’é- 
toient  pas  encore  difperfés  ; toujours 
réunis  dans  la  Méfopotamie , ils  vou* 
Topu  V*  X 
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lurent  bâtir  une  tour  qui  leur  fervit  de 
ligne  pour  ne  pas  s’écarter  : pendant  qu’ils 
y travailloient.  Dieu  confondit  leur  lan- 
gage , ils  ne  s’entendirent  plus , & furent 
obligés  de  fe  féparer.  Moife  cite  pour 
monument  de  ce  fait  le  nom  de  Babel 
ou  Confujion , donné  à cet  édifice , dont 
les  reftes  fubfiftoient.  Mais  un  de  nos 
Philofophes,  qui  entend  mieux  l’Hébreu 
que  Moife , foutient  que  Bahtl  fignifie 
forte  de  Dieu  , ou  vïUe  de  Dieu  {a'^. 
C’eft  ce  que  l’on  appelle  corriger  le 
thème  à Cicéron. 

La  différence  des  Langues  perfévere 
auffi  parmi  les  Nations  ; le  moyen  doiTt 
Dieu  s’eft  fervi  pour  les  difperfer  dans 
diverfes  contrées  , eft  encore  le  lien  qui 
les  y retient.  S’il  y avoit  un  langage  uni- 
verfel , les  hommes  feroient  moins  fé- 
dentaires  , ne  formeroient  plus  de  fo- 
ciétés  nationales , trouveroient  leur  pa- 
trie dans  tous  les  lieux  du  monde , ne 
voudroient  fe  foumettre  à aucune  loi 
locale. 

Mais  les  Savans  qui  fe  font  appliqués 
à comparer  les  Langues , trouvent  entre 


C<i)PhIlof.  de  l’Hift.  c.  10.  Queft.  fur  l’En- 
cyclopédie , Babclt 
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elles  une  affinité  qui  fait  juger  que  toutes 
font  nées  d’un  même  langage  primitif  ; 
que  dans  l’origine , tous  les  peuples  def- 
cendent  d’une  tige  commune,  comme 
THiftoire-Sainte  nous  l’apprend  (a'), 

Moïle  ne  fe  contente  point  d’affirmer 
ce  fait  comme  certain , il  aiïïgne  encore 
les  contrées  dans  lefquelles  les  familles 
forties  de  Noé  fe  font  retirées  & ont 
commencé  à s’établir  ; plufieurs  Savans 
fe  font  appliqués  avec  fuccès  à éclaircir 
ce  qu’il  en  a dit  : le  dixième  Chapitre 
^e  la  Genefe  eft  le  morceau  de  Géogra- 
phie le  plus  ancien  & le  plus  précieux 
qu’il  y ait  au  monde.  Ain  fi  Moïfe  n’a 
négligé  aucune  des  précautions  nécef- 
faires  pour  donner  à fa  narration  tous 
les  fignes  de  certitude  dont  l’Hlftoire  eft 
fufceptible;  aucun  Ecrivain  de  l’anti- 
quité ne  les  a réunis  avec  autant  d’in<< 
|;elligence  ôc  d’exaûitude.  * 

$.  XVIII. 

Cependant  le  même  PJiilofophe,  qui. 
.Veut  corriger  Moïfe,  demande  comment. 


(^aj  V.  les  Elémens  primlt.  des  Langues.  Le 
Monde  primit.  comparé  avec  4e  Monde  mo- 
derne. Recherches  hift.furle  Nouv.  Monde»" 
p,  302 , &c. 
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les  enfans  <3e  Noé  ayant  partagé  entre 
eux  les  Jjles  des  Nations  ^ s’établiffant 
en  divers  pays  où  chacun  eut  fa  Lan- 
gue , Tes  familles  & fon  peuple  parti- 
culier, tous  les  hommes  fe  trouvèrent  en- 
fuite  dans  la  plaine  de  Sennaar  , pour 
y bâtir  une  tour,  en  difant , Rendons 
notre  nom  célébré  avant  que  nous  foy  ons 
difperfés  dans  toute  la  terre  (<2). 

'Réponfe.  • Une  tranfpofition  dans  la 
narration  de  Moïfe.  n’eft  pas  un  crime. 
Dans  le  Chàp.  X de  la  Genefe , il  donne 
la  lifle  des  defeendans  de  Noé , & dit 
qu*ils  s’écartèrent  chacun  de  leur  côté 
pour  former  différentes  peuplades  : dans 
le  Chap.  XI,  il  raconte- la  maniéré  dont 
s’exécuta  cette  difperfîon , quelle  en  fut 
la  caufe  & l’occafion.  Ce  fut  à la  conf- 
truélion  de  la  tour  de  Babel  que  Dieu 
confondit  leur  langage,  ôc  les  força  de 
fe  réparer.  Moïfe  n’a  Jamais  voulu  faire 
entendre  qu’ils  fuffent  déjà  difperfés  avant 
de  fe  réunir  dans  les  plaines  de  Sennaar, 
pour  y bâtir  une  tour. 

Notre  Cenfeur  eft  encore  blefle  de  ce 
que  les  enfans  de  Noé  veulent  une  tour 


(dj  Queft.  fur  l’Encyclopédie,  BabeU  Bibl# 
expliquée , p.  29, 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  4?  J 
dont  le  fommet  s’élcve  jufqu^au  Ciel, 
Qu’entendent , , les  Commenta- 

teurs par  le  Ciel?  Eft-ce  la  Lune?  Eft- 
ce  la  planete  de  Vénus  ? Il  y a loin  d’ici 
là  (a), 

Par-Ia  même  raifon , il  faudra  tourner 
en  ridicule  les  Hiftoriens,  les  Orateurs, 
les  Poètes  de  toutes  les  Nations , qui 
difent  d’un  édifice , d’une  montagne  , 
d’un  arbre , des  flots  de  la  mer , qu’ils 
s’élèvent  jufqu’au  Ciel.  Ce  Philofophe 
entreprendra-t-il  de  réformér  le  langage 
de  tous  les  peuples? 

Vainement  l’on  a cherché  par  tout 
l’Univers,  des  faits,  des  monumens , 
des  phénomènes  &:  des  obfervations  , 
pour  attaquer  l’Hiftoire  que  Moïfe  a tra- 
cée du  déluge  ; l’on  n’a  encore  pu  rien 
découvrir  d’antérieur  à cette  époque  mé- 
morable : l’Hifloire-Sainte  eft  le  feul 
guide  que  nous  puiflions  fuivre  pour 
percer  les  ténèbres  de  l’antiquité.  La 
nouveauté  des  peuples , la  fondation  des 
Empires,  la  naifîance  des  arts,  des  feien- 
ces , de  la'  légiflation , l’examen  des  an- 
ciennes mœurs  & des  anciennes  lan- 
gues,' l’étude  de  l’Hiftoire Naturelle , 


(a)  Philof.  de  l’Hift.  c.  lo,  p.  ço. 
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rinfpeftion  du  globe,  tout  concourt  à 
nous  perfuader  que  Moïfe  a été  très- 
bien  inftruit , & qu’il  a fuivi  une  tradi- 
tion inconteftable. 

Article  troisième. 

J)t  la  vocation  £ Abraham , & de  tita* 

de  fes  defeendans  jufqttà  Moïfe, 

§.  1. 

Peu  de  temps  après  le  déluge,  l’ido- 
lâtrie commença  de  régner  fur  la  terre  ; 
les  Chaldéens  font  le  premier  peuple  chez 
lefquels  les  Livres  Saints  nous  montrent 
cette  erreur  Qa).  Elle  fe  répandit  bien- 
tôt d’une  ex-trémité  du  monde  à l’autre. 

Il  étoit  de  h bonté  divine  d’oppofer 
une  digue  à ce  torrent,  qui  alloit  en- 
traîner toutes  les  Nations  ; de  fe  réfer- 
\'er  du  moins  un  petit  nombre  d’ado- 
rateurs ; de  conferver  entre  leurs  mains 
le  dépôt  deia  révélation  primitive;  de 
placer , au  milieu  du  monde  connu , un 
ligne  vifible  de  la  Providence , qui  pût 
convaincre  le  genre  humain  dans  tous  . 
les  (iecles,  que  Dieu  n’avoit  Jamais  cefle  ^ 
de  veiller  fur  lui. 

(â)  Gen.  c.  31 , v.  19  & 30  : c.  35 , v.  z 
& 4.  Jofué,  c.  24,  V,  2.  Judith,  c.  5 , v,  8. 


DE  LA  VRAIE,  RELIGION.  487. 

Dieu  jeta  les  yeux  fur  Abraham  ; il 
lui  ordonna  de  quitter  la  Chaldée  , lui 
promit  de  multiplier  fa  poftérité,  de  la 
mettre  en  poffeffion  du  pays  des  Chana- 
néens,  de  bénir  en  elle  toutes  les  Nations 
de  la  terre.  Au  commencement  de  cette 
fécondé  Partie  de  notre  Ouvrage , nous 
avons  rapporté  en  grosles  principaux  évé- 
nemens  de  la  vie  de  ce  Patriarche  ; nous 
fommes  obligés  de  les  reprendre  en  dé- 
tail, pour  fatisfaire  aux  objeélions,  aux 
plaintes , aux  calomnies  des  Incrédules. 
Elles  font  répétées  dans  dix  ou  douze  Ou- 
vrages différens  (a)  , qui  paroiiTent  être 
du  même  Auteur  ; ce  font  des  lambeaux 
que  Spinofa , Bayle,  Toland,  Tindal, 
Morgan , Bolingbroke  lui  ont  fournis. 
On  y a répondu  dans  plufîeurs  Ouvra- 
ges (^}  ; mais  nos  Adverfaires  ne  fe  re- 
butent point  ; avertis , réfutés,  convain- 
cus de  faux  fur  tous  les  chefs  , ils  rame- 

(a)  Yy\Si.V\\i\.o(,  Abraham  ^ Circoncijion  ^ &c.' 
Plîllof.  de  THift.  Queft.  fur  l’En^clopédie.  La 
Raifon  par  alphabet.  Queft.  de  Zapata.  Traité 
de-bi  Tolérance.  Examen  impor.  de  Boringbr". 
Homélie  fur  l’intcrprét.  de  l’Écriture.  La  Bible 
enfin  expliquée.  Tableau  Philofophiq.  du  genre 
humain.  Tableau  des  Saints,  &c. 

(^)  Lettres  de  plufieurs  Juifs.  Défenfe  Je 
l’Ancien  Teftament.  Réponfes  Critiques,'  &c, 

X 4 


488  Traité  . 

lieront  fur  la  fcene  les  mêmes  impoiîu- 
ïes  jufqu’à  la  fin  du  monde,  & trou- 
veront toujours  des  dupes  à féduire. 

Ils  s’élèvent  d’abord  contre  le  choix 
que  Dieu  a fait  d’Âbraham  : pourquoi 
fe  faire  connoitre  à lui  plutôt  qu’aux  au- 
tres Nations  ? Nous  avons  répondij  à 
cette  plainte  au  commencement  de  cette 
fécondé  Partie. 

J.  II. 

Plufieurs  révoquent  en  doute  l’exif- 
tence  d’Abraham.  Ce  nom , difent-ils  , 
ëtoit  connu  des  Indiens  & des  Perfes  ; 
la  Loi  de  Zoroaftre  étoit  nommée  Afi/- 
/ae  Ibrahim  : or , Abraham  ne  peut  être 
tout  à la  fois  le  Bramah  des  Indiens,  le 
Zoroafire  des  Perfes , & le  Patriarche 
des  Hébreux  ; le  même  homme  ne  peut 
être  pere  de  deux  Nations  auffi  diffé- 
rentes que  le  font  les  Juifs  les  Ifmaé?- 
lites  (æ). 

Réponfe.  Abraham  a été  connu  de 
toute  la  terre  ; donc  c’eft  un  perfon- 
nage  fabuleux  : ce  raifonnement  eft 
digne  de  nos  Adverfaires.  Par  la  même 


(<z)  Dicl.  Philof,  & Queft.  fur  l’Encyclopk 
'Ahraham, 
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ralfon  , Alexandre  efl:  ua  âtre  imagi- 
naire; il  efl:  queftion  de  lui  dans  mille 
Hiftoires  ; les  unes  le  nomment  Scander  ; 
les  autres  Efcandar , 'Sékander  ^ Sékan- 
tar  ; on  montre  de  Tes  Ouvrages  dans 
le  fond  des  Indes  où  il  n’a  jamais  pé- 
nétré; on  lui  attribue  des  exploits  fabu- 
leux auxquels  il  n’a  jamais  penfé. 

Bramah  , Birmah  , Brïmha  , che;Z 
les  Indiens , efl  le  nom  du  Créateur  ; il 
' n’a  rien  de  commun  avec  Abraham  ; 
Zoroaftre  a pu  connoître  Abraham , il  3 
vécu  dans  un  temps  où  les  Juifs  étoient 
répandus  dans- toute  la  Perfe. 

L’exlftence  d’Abraham  efl  prouvée  par 
ime  hiftoire  fuivie,  par  une  généalogie 
exafte  ; on  connoît  fa  patrie , fes  voya- 
ges , les  lieux  de  fa  demeure , fon  tom- 
beau , fes  ouvrages , les  differentes  fa- 
milles de  fes  defcendans.  Le  nom  d’^é- 
breux  donné  aux  Juifs  attefte  leur  def- 
eendance;.ils  portent  fur  leur  chair,  auffi 
bien  que  les  Ifmaélites  , la  preuve  de 
leur  filiation,  la  circoncifîon  comman- 
dée à leur  pere  pour  gage  de  fa  nom^ 
breufe  pofférité.  , j ■> 

Quand  on  dit  qu’ils  font  defcenduj 
d’Abraham  comme  les  Francs  d’Heélor, 
& les  Bretons  de  Tub^l  ; pour  juftifwï 

X î ■ ' 
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cette  comparaifon  , il  fauclroit  faire  (îe 
ces  deux  perfonnages  une  hiftoire  auflî 
exafte  , auffi  détaillée,  auffi  conforme 
aux  monumens  qu’eft  celle  <f  Abraham. 
Quand  nous  ferlons  hor>s  d’état  de  rendre 
raifon  de  toutes  les  allions  de  ce  Patriar- 
che, il  ne  s’enfuivroit  pas  encore  que  fon 
hiftoire  eft  fauffe  : mais  nous  ne  devons 
pas  redouter  beaucoup  les  objeébons  da 
Philafophe  qui  attaque  cette  hiftoire. 

§.  III. 

1®.  Il  demande  pourquoi  Abraham 
quitta  la  Méfopotamie  , pays  fertile  , 
pour  aller  habiter  une  contrée  ftérile  , 
un  pays  dont  il  ne  favoit  pas  la  Langue  , 
un  pays  idolâtre  ; comment  H fit  une 
route  de  cent  lieues  en  traverfant  des  dé- 
ferts  où  étoit  cette  ville  d’Haran,dans 
laquelle  on  dit  qu’il  féjourna.  ' 

Réponfc.  Dieu  lui  ordonna  de  quitter 
' ]a  .Méfopotamie  , parce  que  les  Chal- 
déens  étoient  Idolâtres  {a)\  Dieu  vou- 
loir qu’il  vît  le  pays  dediné  à fes  defcen- 
dans , qu’il  y fût  enterré , qu’il  y lalflTât 
des  monumens  propres  à les  inftruire. 
Ce  pays  n’étoit  point  ftérile;  Abraham 


(a)  Judith , c,  5 , V.  7 & fuiv. 
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étoit  Pafteur  & non  Laboureur.  Nous 
avons  prouvé  ailleurs  >,  que  les  Chana- 
néens  connoiffoient  encore  pour  lors  le 
vrai  Dieu , & ils  n’empêcherent  point 
Abraham  de  l’adorer  ; leur  Langue  dif- 
- féroit  très-peu  de  la  fienne  ; Jacob  né 
dans  la  Paleftine,  & Laban  né  dans  la; 
Chaldée  , s’entendoient  encore,* 

Cent  lieues  ne  font  pas  un  long  voyage 
pour  une  famille  Nomade  ; les  Arabes 
&les  Tartares  font  fouventdes  courfes 
auffi  longues.  On  voit  encore  dans  les 
Indes,  des  Boyadcs  ou  familles  de  Voya- 
geurs qui  mènent  la  même  vie  que  les 
Patriarches  (<z).  Abraham  ne  fit  pas  ce 
chemin  tout  d’un  trait , il  campa  fur  la 
route , & il  paroît  que  fon  voyage  dura 
plus  d'une  année. 

Il  n’avoit  pas  befoin  de  traverfer  des 
déferts  ; toute  la  partie  de  la  Syrie  qui 
borde  la  Méditerranée , fournifTolf  des 
pâturages.  Haran  étoit  dans  la  Méfojjota- 
mle  ; cela  eft  clair  par  le  Chap.  XXVIII 
de  la  Genefe , jjr.  i , comparé  avec  le 
Chapitre  XXJX  j y.  4.  Mais  il  paroît 
qu’Abraham  féjourna  près  de  Damas  r 
Juftin,  après  Trogue-Pompée,  dit  que 


(tf)  Zend-Avefta,  tome  I,  p.  aaa. 
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les  ancêtres  des  Juifs  fortoicnt  de  Da^ 
mas  (a)  ; la  Genefe  remarque  qu’Elié- 
zer , économe  d’Abraham , étoit  de  Da- 
mas» quoique  né  dans  la  famille  même 
d’Abraham.  Voilà  donc  toutes  les  diffi- 
cultés applanies. 

a®.  Quel  âge  avoit  Abraham  ? 11  eft 
dit  dans  la  Genefe  » que  Tharé  ayant  en- 
gendré Abraham  à foixante  & dix  ans, 
vécut  jufqu’à  deux  cent  cinq,  & qu’A- 
Braham  ne  partit  d’Haran  qu’a  près  la 
mort  de  fon  pere.  Abraham  avoit  donc 
alors  cent  trente-cinq  ans.  Sara  fon  épou- 
fe , qui  n*en  avoit  que  foixante-cinq  , 
étoit  un  enfant  auprès  de  lui. 

Rèponfe^  La  Genefe  dit  formellement 
qu’Abraham  n’avoit  alors  que  foixante- 
quinze  ans,  par  conféquent  dix  de  plus 
que  fon  époufe  ; la  fuite  le  confirme. 
Elle  dit  que  Tharé  vécut  foixantt-dix 
ans  , & il  engendra  Abraham  , Nachor 
& Aran  {b)  : mais  cela  ne  prouve  point 
qu’Abraham  fût  Taîné,  ni  qu’il  fût  né  à 
la  foixante-dixieme  année  de  fon  pere, 
La  Genefe  répété  fouvent  que  Noé  en- 
gendra Sem , Cham  & Japhet  ; eepen- 


^ ia)  Juftin,  1.  XXXVI. 
' {b)  Gcn.  c,  U,  V,  af. 
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dant  il  eft  prouvé  d’ailleurs  que  japhet 
étoit  l’aîné  : Sem  & Abraham  font  nom- 
més les  premiers , parce  que  ce  font  les 
deux  tiges  defquelles  les  Hébreux  def- 
cendoient,  & non  parce  qu’ils  étaient 
les  plus  âgés. 

Loin  de  dire  qu’ Abraham  ne  fortît 
d’Haran  qu’aprés  la  mort  de  fon  pere, 
la  Genefe  dit  au  contraire  , que  Dieu  fit 
fortir  Abraham  de.  la  maifon  de  fon  pe- 
re  : donc  Tharé  vivoit  encore.  A la  vé- 
rité , la  Genefe  parle  de  la  mort  de  Tharé 
avant  de  faire  mention  du  départ  d’A- 
braham  ; mais  nous  avons  déjà  obfervé 
plus  d’une  fois  que  la  narrâtioa  des  Li- 
vres Saints  ne  fuit  pas  toujours  exaéfe- 
ment  l’ordre  des  faits.  La  préçifion  avec 
laquelle  l’âge  d’Abraham  eft  marqué  en 
plufieurs  endroits , prouve  qu’il  partit 
d’Haran  avant  la  mort  de  Tharé  (a). 

Au  Heu  de  donner  à Tharé  deux  cent 
cinq  ans  lorfqu’il  mourut,  le  texte  Sa- 
maritain ne  lui  en  donne  que  cent  qua- 
rante-cinq. Or , en  ôtant  foixante-dix  de 
cent  quarante-cinq  , refte  foixante-quin- 
zc,  qui  eft  l’âge  d’Abraham,  Mais  il  pa- 
roit  par  le  onzième  Chapitre  de  laGene- 


(«;  Réponfçs  Crit,  tome  II , p.  98. 
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fs  , que  le  fils  aîné  de  Tharé  étoit  Aran-f 
mort  dans  la  Méfopotamic  , & qui  avoit 
laiffé  trois  enfans;  (avoir , Loth,  & deux 
filles.  Loth  ne  femble  pas  avoir  été  beau- 
coup plus  jeune  qu’Abraham  Ton  oncle^ 
il  avoit  deux  filles  nubiles  dans  un  temps 
où  Abraham  n’avoit  encore  point  d’en- 
fians , & ces  deux  filles  diferit  que  Loth 
leur  pere  eft  déjà  vieux  (æ)  ; c’eft  ce  qui 
non*  fait  préférer  le  texte  Hébreu  au  Sa- 
maritain , Sc  juger  qu’Abraham  étoit  le 
puîné  de  fes  freres. 

IV. 

Troîjiemc  difficulté*  Abraham  » après 
avoir  féjouiné  à Sichem  , alla  camper 
entre  Béthel  Haï , & s’avança  enfuite 
vers  le  midi  de  la  Paleftlne  (i>j.XJne  fa- 
mine étant  furvenue , il  fut  obligé  d’aller 
chercher  de  quoi  vivre  en  Egypte;  il 
ne  pouvoir  plus  en  être  éloigné  que  de 
vingt  ou  trente  lieues. 

Pour  rendre  ce  voyage  incroyable , no- 
tre Philofophe  a fuppofé,  i®.  qu’Abra- 
ham étoit  encore  à Sichem  : i®.  qu’il 
étoit  allé  à Memphis,  éloigné  au  moins 
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de  cent  quarante  lieues  : qu’Abra- 

ham  ne pouvoit  entendre  le  langage  d’E- 
gypte. Trois  Tuppofitions  faulTcs.  Mem- 
phis n’exiftoit  probablement  pas  encore; 
le  premier  Auteur  facré  qui  en  ait  parlé, 
eft  Ifaïe  ; Homere  qui  a tant  parlé  de 
Thebes , ne  dit  rien  de  Memphis.  La 
Langue  des  Chananéens  & celle  des 
Egyptiens  n’étoient  pas  encore  fort  dif- 
férentes ; c’eft  fous  Jofephe  que  nous  les 
voyons  plus  altérées  ; d’ailleurs  la  taim 
pouvoit  braver  cet  obftacle.  v 

Quatrième  difficulté.  Abraham  , inf- 
truit  des  mœurs  de  l’Egypte  , prévit  un 
danger  pour  lui  Srpour  fon  époufe.  » Les 
» Egyptiens , lui  dit-il , frappés  de  votre 
w beauté,  me  mettront  à mort  pour  vous 
» pofféder  , s’ils  favent  que  je  fuis  votre 
» époux  ; dite%-leur , je  vous  prie  , que 
» vous  êtes  ma  fœur , afin  qu’ils  n’atten- 
» tent  point  à ma  vie  {a)  «.  Nos  judi- 
cieux Critiques  aceufent  Abraham  d’a-  ' 

voir  engagé  Sara  à mentir  , afin  de  tirer 
parti  de  la  beauté  (h).  Les  Manichéens 

(<i)  Gen.  c.  12. 

ib)  Elprit  du  JudaiTme,  c.  i , p.  it.  Diél. 

Philof.  Abraham.  Tableau  Philof.  du  genre  •> 

humain  , p.  19.  Tindal,  c.  13  , p.  301,  QueHg 
'fur  l’Encyclopédie,  Economie ^ &c, 
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leur  avoient  dérobé  l’honneur  de  cette 

découverte  (<z). 

Riponjt  Ce  font  deux  calomnies. 
1®.  Abraham  , repris  par  le  Roi  de  Gé- 
rare  {h)  , d’en  avoir  impofé  en  difant  que 
Sara  étoit  fa  fœur,  fe  juftifieen  afTurant 
qu’elle  eft  véritablemçnt  fa  fœur , fille 
de  Ton  pere,  mais  non  fille  de  fa  mere. 
Pour  peu  que  l’on  foit  au  fait  de  la  Lan- 
gue des  Hébreux , on  fait  qu’ils  n’avoient 
pas  des  termes  propres  pour  défigner  les 
divers  degrés  de  parenté;  fille  fignî- 
fie  fouvent  petite-fille , & que  fœur  dq- 
figne  affez  communément  une  niece. 
Ainfi  Abraham  donne  le  nom  de  frere 
à Loth  fon  neveu;  Ifaac  nomme  lle- 
becca  fa  fœur , elle  n’étoit  que  fa  cou- 
fine.  Abraham  , en  difant  que  Sara 
étoit  fa  fœur , ou  plutôt  fa  niece  , ne 
mentoit  donc  point , miis  il  ufoit  d’une 
équivoque  ordinaire  dans  fa  langue , & 
à laquelle  tout  le  monde  étoit  accou- 
tumé ; il  faifoit  une  réticence  qur  pou- 
voir avoir  des  inconvéniens  : mais  nous 
verrons  ailleurs  que  nos  Philofophes  ne 
font  pas  fi  fcrupuleux  fur  le  menfonge, 
qu’ils  afiéélent  de  le  paroitre. 

(tf)  S.  Aug.  contra.  Faufium^  1.  XXll , C.  5. 

(Jf  ) Gen,  c,  10,  y,  12.  . . 
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Il  n’eft  pas  probable  qu’Abraham  eût 
ëpoufé  Sara , fi  elle  avoir  été  fa  fœur 
confanguine  , quoique  non  utérine  ; ces 
mariages  nefontautorifésdans  l’Ecriturt 
par  aucun  exemple.  Pour  les  mariages 
d’un  oncle  avec  une  niece  ,ils  font  com- 
muns. Nachor , frere  d’Abraham,  avoit 
époufé  Melcha  fa  niece , & il  eft  vralfein- 
blable  que  Sa’ra  étoit  foeur  de  Melcha  , 
quoique  le  texte  dife  ailleurs  qu’Aran 
étoit  pere  de  Melcha  & de  Jefcha  : ce 
n’eft  pas  ici  le  feul  exemple  d’une  femme 
qui  avoit  ^deux  noms.  11  paroît  donc 
qu’Aran  , pere  de  ces  deux  femmes , 
étoit  frere  aine  de  Nachor  & d’Abraham  , 
& qu’il  étoit  né  d’une  première  femme 
de  Tharé.  Par  ces  deux  fuppofitions  que 
le  texte  autorife,  tout  fe  conçoit  & fe 
concilie.  Un  de  nos  Adverfaires  a tourné 
en  ridicule  Dom  Calmet,  pour  avoir 
adopté  ce  fentiment  ; c’eft  l’expédient 
ordinaire  des  Phîlofophes , qui  n’ont 
point  des  raifons  à dire. 

1®.  Le  deftein  abominable  que  l’on 
prête  à Abraham  , eft  formellement  con- 
traire au  texte  facré.  Le  feul  motif  de  la 
conduite  d’Abraham  étoit  la  crainte  que 
les  Egyptiens  n’attentaflent  à fa  vie  , il 
le  déclare  en  termes  exprès.  Il  penfoit 
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qu’endlfant  feulement  que  Sara  étoit  fa 
nlece , il  pourroit  éluder  le  deffein  que 
l’on  formeroit  de  l’époufer  ; au  lieu  qu’en 
avouant  qu’elle  étoit  fa  femme , il  s’expo- 
feroit  à un  danger  de  mort.  L’Hiftoire 
ajoute,  que  lorfque  Sara  fut  enlevée 
Dieu  veilla  fur  fon  innocence; qu’il  pu- 
nit le  Roi  d’Egypte  de  cet^ attentat  ; que 
ce  Roi , informé  que  Sara  étoit  mariée  , 
la  rendit  à fon  époux.  Les  préfens  qu’il 
y ajouta  , ne  furent  donc  point  le  prix  de 
la  complaifance  criminelle  de  Sara  & 
d’Abraham  , mais  un  effet  de  la  véné- 
ration que  ce  Roi  conçut  pour  eux, en 
éprouvant  la  maniéré  dont  Dieu  les  pro- 
tégeoit.  On  peut  blâmer  Abraham  d’a- 
voir manqué  de  fincérité  & de  confiance 
en  Dieu,  mais  il  n’eft  pas  permis  de  le 
calomnier  fans  pudeur  & fans  fonde-^ 
ment. 

§.  V. 

Cinquième  Difîcultè.  Les  préfens  da 
Roi  d’Egypte  confiftoient  en  bétail  de 
différentes  efpeces , 8r  en  efclaves.  Par 
un  travers  fiiigulier  , le  Cenfeur  de  l’Hif-' 
toire  d’Abraham  foutient  que  ces  pré- 
fens, qui  .étoient  confidérables , prou- 
vent que  les  Pharaon»  d’Egypte  étoient 
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<îê)a  d’affez  puiffans  Rois  ; que  leur  pays 
ëtoit  peuplé , policé , leurs  Sujets  inf- 
fruits  des  arts  i^que  les  travaux  immenfcs  . 
qu’il  a fallu  faire  pour  rendre  l’Egypte 
habitable,  étoient  donc  déjà  faits , les 
canaux  creufés , les  digues  élevées , les 
pyramides  bâties  , &c.  que  l’antiquité 
prodigleufe  des  Egyptiens  n’eft  donc 
rien  moins  que  fabuleufe. 

Réponfe.  Si  un  Apologifte  de  la  Re- 
ligion avoit  fait  un  pareil  raifonnement, 
on  ne  trouveroit  pas  de.  farcafmes  alTez 
amers  pour  le  couvrir  de  ridicule  : mais 
tout  eft  permis  à nos  adverfaires.  Un 
Roi  qui  ne  peut  donner  en  préfent  que 
du  bétail  & des  efclhves , ne  palTéra  ja- 
mais pour  un  Souverain  fort  puiffant. 
Cette  circonftance,  loin  de  prouver  qu’il 
y eût  en  Egypte  des  arts , des  villes  con- 
lîdérables , ou  des  pyramides  bâties , dé- 
montre au  contraire  que  la  fociété  y ^ 
étoit  encore  au  berceau.  Cela  eft  con- 
firmé d’ailleurs  par  les  Dynafties  deMa- 
néthon  , lefquelles  nous  montrent  l’E- 
gypte partagée  d’abord  en  petites  fouve- 
rainetés , qui  n’ont  été  réunies  fur  une 
feule  tête , que  plus  de  quatre  cents  ans 
après  le  voyage  d’Abraham.  Vingt  ans 
plus  tard , il  reçoit  du  Roi  de  Gérare 
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le  même  traitement  qu’il  avoit  éprouvé 
de  la  part  du  Roi  d’Egypte  , & pour  la 
même  raifon.  Les  préfens  de  ce  Roitelet 
de  la  Paleftine  ne  prouvent  certaine- 
ment ni  l’étendue  des  Tes  Etats , ni  la 
pofice  de  fon  Royaume ni  Ton  anti- 
quité. Il  donne  à Abraham  mille  pièces 
d’argent  : il  étoit  donc  plus  opulent 
que  le  Roi  d’Egypte  , qui  n’avoit  point 
d’argent.  Abraham  lui-même  acheté  un 
tombeau  quatre  cents  ficles  d’argent 
on  peut  douter  fi  le  Roi  d’Egypte  auroit 
pu  payer  aulîi  cher  un  tombeau.  Les 
mêmes  calomnies  répétées  contre  Abra- 
ham , à l’occafion  des  préfens  du  Roi  de 
Gérare,  ne  fervent  gu’à  prouver  l’aveugle 
malignité  de  nos  adverfaires.  Mais  îLâ 
fallu  que  le  plus  opiniâtre  d’entre  eux  fe 
réfutât  lur-même.  Après  avoir  fuppofé 
dans  fa  Bible  expliquée , pages  32  & j 4 , 
que  fous  Abraham  il  y avoit  déjà  un 
grand  Roi  en  Egypte , & que  ce  pays 
étoit  très-peuplé  , il  dit , page  95  , qu’il 
cft  difficile  de  concilier  cette  population 
de  l’Egypte  du  temps  de  Jacob , avec  le 
petit  nombre  du  Peuple  de  Dieu. 


(.a")  Gen.  c.  ao,  v.  16. 
(b)  Ibid.  c.  23  , v.  i6. 
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VI. 

Sixième  Difficulté,  Abraham  , de  re- 
tour dans  la  Paleftine,  fe  trouve  engagé 
à une  expédition  militaire  qui  leur  pa- 
roît  au-deffus  de  toute  conception^  parce 
qu’ils  en  arrangent  les  circonftanccs  à 
leur  gré.  Quatre  Princes  nommés  dans 
le  texte  , le  Roi  de  Sinhar,  le  Roi  d’E- 
lam  , le  Roi  d’Ellazar  , & le  Roi  de 
Gùïm , viennent  dans  la  Paleftine , ga- 
gnent une  bataille  contre  les  Rois  de 
Sodome , de  Gomorrhe,  d’Adama,de 
Séboïm  & de  Ségor , mettent  ces  cinq 
villes  au  pillage,  s’en  retournent  gorgés 
de  butin  , & emmenent  avec  eux  Loth  , 
neveu  d’ Abraham , qui  deméuroit  à So- 
dome. Abraham  averti , fe  joint  à trois 
de  fes  alliés , arme  fes  domeftiques  au 
nombre  de  trois  cent  dix-huit , pourfuit 
les  vainqueurs , les  attaque  près  de  Dan  , 
tes  met  en  fuite,  ramene  fains  & faufs 
les  hommes  , les  femmes , le  bétail  dont 
les  quatre  Rois  s’étoient  faifis.  Telle  eft 
‘ la  narration  de  Moïfe  (a). 

Pour  la  détruire,  on  commence  par 
(iippofer  que  le  Roi  de  Sinhar  étoit  le 


' (a)  Gen.  c.  14. 
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Roi  de  Babylone  probablement  cette 
ville  n’étoit  pas  encore  bâtie;  c’étoit  tout 
au 'plus  une  bourgade,  fejon  le  Philo- 
fophe  même  que  nous  réfutons  (a).  Il 
veut  que  le  Roi  d’Elam  foit  le  Roi  de 
Perfe , il  n’eft  queftion  des  Perfes  que 
plus  de  mille  ans  plus  tard.  11  croit  que 
le  Roi  d’Ellazar  étoit  le  Roi  de  «Pont , 
Royaume  qui  n’a  commencé  que  qua- 
torze cents  ans  après.  Il  prend  le  Roi  de 
Goïm  pour  un  Roi  de  plufieurs  autres  Na- 
tions, comme  n les  Rois  de  ce  temps-là 
avoient  régné  fur  des  Nations  entières. 

Il  demande  comment  des  Rois  Ji  puif^ 
fans  ont  pu  fe  liguer  pour  venir  ainfi  atta- 
quer une  horde  d’Arabes  dans  un  coin  de 
terre  li  fauvage.  11  y a bien  plus  lieu  de 
demander  comment  on  peut  fe  forger 
des  monftres  pour  avoir  le  plaifir  de  les 
combattre.  Ces  quatre  puiffans  Monar^ 
ques  étoient  de  la  même  efpece  que  les 
cinq  Roitelets,  qui  fe  crurent  affez  fort* 
pour  leur  réfifter  en  bataille  rangée.  Des 
Rois  puiflahs , quatre  cents  ans  après  le 
déluge, trois  fiecles  après  la difperfion , 
n’ont  jamais  exifté  que  dans  les  Ecrits 

(<z)  Philofophie  de THift. c.  lo,  p. 47.Quéll. 
fur  l’Encydop.  art,  Abraham,  Bible  expliqxiée , 

P*  34  & 35- 
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des  Incrédules.  Tout  Chef  de  peuplade 
raflemblée  eft  nommé  Roi  par  les  an- 
ciens Auteurs  ; Abraham  lui-méme  eft 
appelé  Prince  de  Dieu  par  les  habitans 
de  Heth  (a). 

La  Genefe  nous  apprend  le  fujetde 
cette  expédition  ; treize  ans  auparavant, 
le  Roi  d’Elam  avoit  affujetti  les  cinq 
dont  nous  avons  parlé  , & les  peuplades 
voifines , & leur  'avoit  iinpdfé  uiftribut  ; 
comme  ils  voulurent  fecouer  le  joug , le 
Roi  d’Elam  trouva  bon  de  venir  avec  Tes 
alliés  ravager  une  partie  de  la  Paleftine, 
11  eft  clair  qu’Abraham  , tranquille  au 
milieu  de  fes  ferviteurs  & de  Tes  trou- 
peaux , content  de  Ton  fort , & qui  n’in- 
quiétoit  perfonne  , étoit  plus  puiftant  & 
plus  refpeélable , à tous  égards , que  ces 
Chefs  de  bandits , qui , au  lieu  de  culti- 
ver la  terre , de  paître  leurs  troupeaux , 
de  policer  leurs  fujets , ne  penfoient  qu’à 
mettre  leurs  voHinsà  contribution. 

L’on  s’étonne  de  ce  qu’Abraham  a pu 
défaire  de  fi  puiftans  Monarques  avec 
trois  cents  valets  de  campagne  ; il  falloit 
au  moins  y joindre  les  alliés  d’Abraham 
6c  leurs  gens.  L’étonnement  cefte  dès 


G»)Gen,  c.  23  ,v.  6. 
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que  l’on  réduit  les  chofes  à leur  jufte  va- 
leur ; des  valets , toujours  armés  pour 
défendre  leurs  troupeaux  contre  les  bêtes 
féroces  & contre  les  brigands , attachés  à 
un  bon  maître,  conduits  avec  prudence  , 
animés  par  fon  exemple  6>c  par  le  défit  de 
délivrer  des  malheureux  ,pouvoient  être 
redoutables.  Au  contraire,  d’autres  fol- 
dats  de  même  cfpece , haraffés  de  fati- 
gues, (%rpris  pendant  la  nuit,  attaqués 
de  différens  côtés  , embarralfés  par  la 
quantité  de  butin  , pouvoient  être  aifé- 
inent  défaits.  Toutes  les  Hiftoires  en 
fournifient  des  exemples. 

De  la  vallée  de  Marabré , où  Abra- 
ham deineuroit  pour  lors , jufqu’à  Dan  , 
il  y avoit  cinquante  à foixante  lieues. 
Mais  ce  chemin  pouvoit  fe  faire  plus 
aifément  & plus  promptement  par  Abra- 
ham avec  fa  petite  troupe , que  par  les 
quatre  Rois  chargés  de  bagages.  Il  n’eft 
donc  pas  furprenant  qu’ Abraham  les  ait 
atteints  en  quatre  ou  cinq  jours  : pour 
exagérer  la  difficulté,  nos  Critiques fup- 
pofent  une  difianee  prefque  double.  Ils 
obfervent  que  la  ville  de  Dan  fe  nom- 
moit  pour  lors  Laïs  , & que  fon  nom 
ne  fut  changé  que  fous  les  Juges , lorf- 
que  la  Tribu  de  Dan  s’en  mit  en  pof- 

feffion. 
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fefHon  (a). Nous  avons  dit  ailleurs,  qu’il 
cft  inceRain  fi  le  Dan  de  la  Genefe  eft 
une  ville , que  ce  peut  être  un  des  ruif- 
feaux  qui  forment  le  Jourdain  vers  fa 
fource.  Au  pis  aller,  il  s’enfuivroit  qu’un 
Gopifle  a placé  ici  le  nom  moderne  au 
lieu  du  nom  ancien , & cela  ne  prou- 
veroit  rien. 

Abraham , libérateur  d’une  multitude 
dé  captifs , eft  comblé  de  bénédiêfions 
par  Melchifedech , Roi  de  Salem , & 
Prêtre  du  Dieu  Trhs-Haut  : preuve  que 
le  vrai  Dieu  étoit  encore  adoré  dans 
la  Paleftine.  Le  Roi  de  Sodome  veut 
abandonner  le  butin  au  vainqueur  : j’at» 
teftéDieu,  répond  Abraham  , que  je  ne 
prendrai  pas  feulement  un  fil  de  vête- 
ment ou  une  courroie  de  foulier,  & que 
perfonne  ne  pourra  fe  vanter  de  m’avoir 
enrichi  ; mes  alliés  prendront  leur  part , 
il  n’y  aura  rien  pour  moi  que  la  nourri- 
ture de  mes  gens.  Après  ce  trait  de  gé- 
nérofité,  nos  Critiques  ne  rougiflent 
point  de  peindre  Abraham  comme  un 
époux  criminel , qui  trafique  des  char- 
mes de  Sara  avec  le  Roi  d’Egypte  , & 
avec  le  Roi  de  Gérare. 


• Jud.  c.  i8,  v,  a8. 
Tome  F, 
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Sr  V I I. 

■Septième  Difficulté.  Dieu  fferle  4 
Abrah^  , & lui  dit  : » Je  vous  donne* 

rai  à votre  podérité  tout  le  pays  que 
w vous  voyez  depuis  le  fleuve  de  l’Egypte 
w^jufqu’à  l’Euphrate , pour  toujours;  je 
n ,vous  ai  fait  quitter  Ur  de  Chaldée 
» pour  vous  en  mettre  en  poflefllîon  (a)  «. 
Cette  proihefle  eft  fouvent  répétée  ; ce- 
pendant , félon  nos  Adverfaires , elle  n’a 
point  été  accomplie,  i Abraham , di- 
ient-ils , n’a  pas  poflfédé  un  pouce  de 
terre  dans  la  Paleftine  ; il  n’y  a jamais  rien 
^eu  qu’un  tombeau,  i®.  Les  poflTeflîons 
des  Juifs  ne  fe  font  jamais  étendues  de- 
puis le  Nil  jufqu’à  l’Euphrate.  Ils  ne 
les  ont  pas  eues  pour  toujours , puifqu’ils 
en  ont  été  chaffés.  4®.  La  poftérité  d’A- 
braham  n’a  jamais  égalé  le  nombre  des 
étoiles  du  ciel  & de  la  pouflîere  de  la 
terre,  félon  la  promelTe  de  Dieu.  C’eft 
encore  un  reproche  des  Manichéens  Qh)» 
' Réponfe.  Le  fens  de  la  promeffe  di- 
vine eft  clair , dès  qu’on  veut  comparer 
les  différens  paftages  où  elle  eft  répétée, 

{a)  Gen.  c.  13,  v.  24  : c.  ic,  v.  5 & 8: 
c.  17,  V.  8. 

ib)  $,  Aug.  contra  Faujlum , 1.  XV , c.  I4 
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Dieu  dit  d’abord  à Abraham  ; Je  don- 
nerai, cette  terre  à votre  poftérité  (a)  ; 
& il  r 'avertit  que  cette  promefle  ne  s’ac- 
complira que  quatre  cents  ans  après  (^)  : 
donc  dans  les  Chapitres  fui  vans  l’on  doit 
traduire  î Je  donnerai  à vouSf  c’eft-à- 
dire  9 à votre  pojiérité  ; la  conjonèboîi 
& 9 vau , a Touvent  cette  fignification 
en  hébreu , & l’on  peut  en  citer  plu» 
fieurs  exemples  (e). 

Eft-il  vrai  d’ailleurs  qu 'Abraham  n’ait 
rien  pofledé  dans  la  Paleftine?  C’eft  une 
aiTez  belle  poflèflion  , pour  un  chef  de 
famille  nomade  9 que  la  liberté  de  cam- 
per ou  il  veut  dans  un  efpace  de  deyar 
cents  lieues  depays , fans  gêner  perfonne9 
& fans  être  jamais  inquiété  : or  Abra- 
ham 9 Ifaac  & Jacob  en  ont  joui  conflam* 
ment.  Abraham  n’a  jamais  été  affez  in- 
fenfé  pour  fe  perfuader  qu’il  pofféderoit 
perfonnellement , & pour  lui  féal  9 deux 
cents  lieues  de  terrein, 

a*>.  Il  eft  dit  formellement  dans  le 
fécond  Livre  des  Rois , c.S  & i O , dans 
le  premier  des  Paralypomenes , c.  8 9 & 


(<*)  Gen.  c..  lî,  v.  7. 

(i)  Gen.  c.  iç  , V.  13.  . 

(0  V.  Répçnfcs  Crit.  &c.  p*  ^9,  tome  I, 

Y 1 
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ailleurs',  que  David  avoir  porté  fés  con- 
quêtes de  l’Euphrate  au  fleuve  d’Egypte; 
que  les  Etats  de  Salomon , les  Na- 
tions qui  lui  étoient  tributaires , s’éten- 
doient  d’un  fleuve  à l’autre  : la  promefle 
de  Dieu  fut  donc  accomplie  au  moins 
dans  ce  temps-là , & il  n’étoit  pas  à propos 
qu’elle  le  fût  plus  tôt.  Lorfque  les  Ifraé- 
- lites  entrèrent  dans  le  pays  de  Chanaan 
ils  n’étoient  pas  en  aflez  grand  nombre 
pour  occuper  cette  vafle  étendue  de  pays. 

3®.  Si  la  profpf'rité  des  Juifs  dans  la 
Paleftine  n’a  pas  été  plus  conflante , 
leur  pofleflion  éternelle,  c’eflleur  faute; 
r^ifloire-Sainte  attefte  que  toutes  les  fois 
qu’ils  ont  été  vaincus  & dépouillés , ç’a 
toujours  été  en  punition  de  leurs  crimes. 
Les  promefles  de  Dieu  font  condition- 
nelles ; elles  doivent  l’être.  Il  feroit  ab- 
furde  que  Dieu  traitât  de  même  les  im- 
pies & ceux  qui  lui  font  fldeles.  La  der- 
nière ruine  des  Juifs  qui  les  a exterminés 
de  la  Palcfline , efl  un  châtiment  de  leur 
incrédulité  au  Fils  de  Dieu , & de  la 
mort  qu’ils  lui  ont  fait  fouffrir  : nous 
verrons  dans  la  fuite  que  cette  deftinée 
leur  a été  prédite. 

4®."  Si  les  Ifmaélltes , qui  ont  peuplé 
tout  rOrient,  ÔCles  Juifs  répandus  dans 
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toutes  les  parties  du  mon^e  , ne  paroiî^ 
fent  pas  à nos  Critiques  une  poftérité 
affez  confidérable  pour  vérifier  la  pro- 
meffe. divine , nous  les  prions  de  citer 
dans  toute  l’antiquité  un  perfonnage  qui 
en  ait  eu  une  plus  nombreufe  &c  mieux 
prouvée  que  celle  d’Abraham.  Ils  vou* 
drpnt  bien  fe  fouvenir  que  tous  les  peu- 
ples circoncis  fe  flattent  d’être  defcen* 
dus  d’Abraham , ou  affiliés  à fa  famille* 
Un  Philofophe  célébré  dit  :»  Les  Juifs 
» font  difperfés  fur  la  face  de  toute  la 
» terre  , & s’ils  fe  raflembloient  , ils 
» compoferoient  une  Nation  beaucoup. 
» plus  nombreufe  qu’elle  ne  fut  jamais 
» dans  le  court  efpace  où  ils  furent  fou- 
» vcrains  de  la  Paleffine  (a)  «.  Eft-ce  le 
même  homme  qui  dit  ailleurs  qu’il  n’y 
a pas  aujourd’hui  fur  la  terre  quatre 
cent  mille  Juifs  (l>)  ? Dans  le  feul  Royau- 
me de  Pologne  il  y en  a plus  d’un 
million. 

§.  VIII 

La  circoncifion  , que  tant  de  peuples 
croient  avoir  reçue  d’Abraham.,  fourni; 

■» 

(a)  Mélanges  de  Littér.  tome  III , c.  61 , p.  5, 
(i)  Queft.  fur  l’Encyclop.  Abr^m, 
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de  xionvelles  objections  ü nos  AdverfaU 
ees  : félon  eux , les  Juifs  font  reçue  des 
Egyptiens;  Hérodote  faflure  potitive- 
ment  ; Celfe  , dans  Origene , eft  de 
même  avis , 1.  J , n.  xa  ; le  Chevalief 
Marsham  s*eft  e^orcé  de  le  prouver  > 
& tous  les  Incrédules  font  copié. 

Remar<|aons  d’abord  ^^u’Hérodote  a 
vécu  mille  ans  après  Moîfe  , quatorze 
cents  après  Abraham  : a-t-il  fu , par 
une  tradition  plus  certaine  que  celle  de 
MoKe  ÿ ce  qni  eâ  arrivé  dans  la  Palef- 
tine  quatorze  tiecles  avant  lui  ? C’eft  des 
Egyptiens  qu’il  avoit  appris  ce  qu’il  en  a 
dit.  Mais  le  Philofophe  même  qui  nous 
. oppofe  Hérodote  , a foin  de  rfous  aver- 
tir que  tout  ce  qu’Hérodote  tiënt  des 
Prêtres  d’Egypte , eft  faux  (a)  ; qu’il  n’y 
a guere  de  peuple  plus  méprifable  que 
les  Egyptiens  (é)  ; qu’Hérodotc  raconte 
cent  fables  propres  à amufer  lesenfans» 
& à être  compilées  par  des  Rhéteurs  (c). 
Nous  voilà  bien  préparés  à donner  no* 
tre  confiance  à Hérodote, 

Mais  n’en  jugeons  point  fur  des  pré- 


(tf) Mélanges  deLitttoraelI,  c,  47,  p.  38, 
(A)  IXâ.  Philof. 

(cj  üitU  CircoQçiiion, 


/ 
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▼entions , voyons  les  preuves  d’Héro- 
dote. Il  penfe  que  les  Colques  font  ori- 
ginaires d’E^pte,  » parce  que  les  peui 
•»  pies  de  Colchide , d’Egypte  & d’Ethio- 
» pie , font  les  feuls  fur  la  terre  qui  fe  font 
ft  fait  circoncire  de  tout  temps;  car  les 
» Phéniciens  & les  Syriens  de  la  Paleftine 
» avouent  eux  - mêmes  qu’ils  tiennent 
» cette  coutume  des  Egyptiens...  Quant 
» aux  Egyptiens  & aux  Ethiopiens,  je 
» ne  faurois  dire  qui  des  deux  peuples 
w tient  cette  coutume  de  l’autre  (a)  «. 

- Voilà  bien  des  erreurs  en  peu  de  mots, 
i'*^.  Il  eft  faux  que  ce  foient-Iàles  feuls 
peuples  qui  fe  font  circoncire  de  tout 
temps  ; les  Arabes , lés  Iduméens , les 
Ifmaélites  ont  obfervé  de  tout  temps'cet 
ufage  : Hérodote  ne  le  favoit  pas 

Il  eft  faux  que  les  Phéniciens  aient 
été  circoncis  , quoique  Sanchoniathon 
leur  ait  prêté  cette  coutume  : ils  ne  l’ont 
portée  dans  aucune  de  leurs  colonies , 
& Ezéchiel  les  met  au  nombre  des  peu- 
ples incirconcis  (c  . 

3 Il  eft  faux  que  les  Syriens  ou  Juifs 

(a)  Hérodote , 1,  II. 

{b)  Mémoire  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions,  tome  LX,  p.  354.  ^ 

(c)  Ezéch.  c.  3»,v,  30.  Mém.  ibid.  p.  391, 
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de  laPaleftine  aient  avoué  q,u*ils  tenoîcat 
cet  ufage  des  Egyptiens;  ils  n’auroient 
pu  le  dire  fans  contredire  leurs  Livres  & 
l’ancienne  croyance  de  leur  Nation.  Oii 
voit  qu*Hérodoteconnoiffoit  très- peu  les 
Juifs;  il  les  défigne  ici  affez  mal,  c’eft 
Ia*feule  fois  qu’il  en  ait  parlé  dans  foa 
Hiftoire. 

4®.  Eft-il  vrai  que  les  Colques  fuflent 
circoncis  ? Il  pouvoit  fans  doute  y avoir 
des  hommes  circoncis  dans  la  Colchidc 
du  temps  d’Hérodote  ; mais  il  eft  prp- 
fcable  que  c’étoient  des  Juifs  tranfplantéi 
parSalmanafar  ou  par  Nabuchodonofor; 
& ces  Colques  , vrais  ou  prétendus , ne 
difoient  point  qu’ils  euffent  reçu  la  cir- 
concifion  des  Egyptiens. 

5 Hérodote  ne  favoit  pas  fi  les  Ethio* 
pien?  avoient  emprunté  cet  ufage  des 
Egyptiens , ou  au  contraire.  Mais  le  Fhv- 
lofophe  qui  fe  fonde  fur  Hérodote , nous 
inôruit  mieux  que  lui.  IJ  nous  apprend 
que  la  circoncifion  eft  ancienne  en  Ara- 
bie ; que  c’eft  cette  circoncifion  Ara1>e 
qui  a paflTé  chez  les  Ethiopiens  (<*).  Or> 
fi  la  circoncifion  Arabe  a pafle  en  Ethio- 
pie , elle  a pu  s’introduire  encore  plus 

. Dift,  Plftof,  Circancifioru. 


Digitized  by  Goo^k’ 


DE  LÀ  VRAIE  Religion.  p| 
atfëment  en  Egypte.  11  eft  certain , par 
Manéthon  & par  d’autres  Auteurs , que 
les  Egyptiens  ont  été  fubjugués  par  des 
Rois  Pajleurs , qui  ne  pouvoient  être 
autres  que  des  Arabes  ou  des  Iduméens. 
Une  preuve  que  ce  font  eux  qui  ont 
porté  la  circoncifion  aux  Egyptiens , c’eft 
^ue  ceux-ci  la  recevoient,  comme  les 
Arabes , à la  quatorzième  année , au  lieu 
que  les  Juifs  l’ont  toujours  donnée  à 
leurs  enfans  le  huitième  jour.  Donc  la 
circoncifion  d’Egypte  eft  la  même  que 
celle  des  Arabes  ; celle  des  Juifs  en  eft 
différente.  * • 

‘ Comme  les  Ethiopiens  Ce  circoncifent 
aufili  à la' quatorzième  année  , & qu’ils 
ont  autrefois  fournis  l’Egypte , ils  ont  pus 
y porter  la  circoncifion,  après  l’avoir 
empruntée  eux  - mêmes  des  Arabes» 
Voilà  ce  que  les  Egyptiens,  infatués 
de  leur  antiquité  & de  leurs  conquêtes 
imaginaires  , n’avoient  garde  de  dire  à' 
Hérodote.^ 

Quand  la  plupart  des  faits  affirmés  par 
cet  Hiftorien  feroient  vrais , ils  ne  prou- 
veroienr  pas  encore  que  les  Juifs  ont 
reçu  la  circoncifion  des  Egyptiens.  . , 

Mais.  Abraham  a-  voyagé  en  Egypte  ,, 
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il  a donc  pu  y prendre  la  circoncî(tonM 
Réponfe,  La  même  Hilloire  <|ui  nous 
apprand  qu’Abraham  a été  en  Egypte  » 
nous  enleigne  auffi  qu’il  n’a  reçu  la  cir- 
concilion  que  plus  de  vingt  ans  après , 6e 
qu’il  s’y  fournit  par  un  ordre  exprès  de 
Dieu , qui  vouloit  que  lui  6c  Tes  defcen* 
dans  portaient  fur  leur  chair  un  ligne 
la  promelTe  divine Abrah^  n’a  pu 
prendre  chez  les  Egyptiens  un  ufage 
qu^ls  n’avoient  pas  encore  , 6:  dont  on 
ne  trouve  dès  veHiges  parmi  eux  que 
quatorze  cents  ans  après. 

Le  Philofophe , partifan d’Hérodote» 
prétend  que  la  circoocihon  d’Abraham 
n’eut  point  de  fuite , que  (a  poAérké  ne 
fut  circoncire  que  fous  Jofué.  Cela  ell 
faux.  Ifmaël  6c  Ifaac  furent  circoncis  (^)  ; 
Jacob  6c  fes  enfans  l’étoient  (c)  ; Moïfe 
imprima  ce  Egne  a fon  hls  (d()  ;^tous  les 
Ifraélites  nés  en  Egypte  6c  morts  dans  le  ' 
défert  avoient  été  circoncis  Ils  inter- 

rompirent feulement  cet  ufage  pendant 

— ' ■ I !■■  ■ I I Hf  — 

(tf)  Gen.  c.  x3  ) v.  X ; 10  & fuiv. 

(i)  Ibid  c,  X7 , V.  î6  ; c,  21 . V.  4. 

CO/iirfc.3'4,y.X4. 

Exod*,  c."4,  ▼.  2 J. 

(0  Jofué,  c,  5,v.  J* 
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les  quarante  ans  de  féjour  dans  le  défert; 
à leur  entrée  dans  la  terre  promife , Jofué 
fît  accomplir  cette  loi  à tout  le  jfluple 
fans  exception;  alors  Dieu  leur  dit  : /« 
vous  ai  délivrés  aujourd'hui  de  C oppro- 
bre de  P Egypte  (a)  ; que  lignifient  ces 
paroles , finon  , je  viens  de  vous  ôter  la 
relTemblance  que  vous  aviez  avec  les 
Egyptiens  incirconcis?  Nouvelle  preuve 
^ue  la  circoncifion  ne  venoit  point  de 
l’Egypte , qu’elle  diftinguoit  encore  pour 
lors  les  Juifs  d’avec  les  Egyptiens. 

S.  I X.  . 

On  appuie  encore  le  témoignage 
d’Hérodote  par  celui  de  Diodore  de  Si- 
cile ; voici  fes  paroles.  » On  dit  quequel- 
» ques  Egyptiens  , laiffés  par  Séfoftrîs 
>>  aux  environs  des  Palus  Méotides , don- 
n nerent  l’origine  aux  peuples  de  la 
n Colchide , & pour  preuve  qu’ils  def- 
» cendent  des  Egyptiens , on  allégué  la 
M coutume  qu’ils  ont  de  circoncire  les 
» mâles  comme  en  Egypte;  coutume 
» qui  a paffé  en  loi  chez  toutes  les  colo- 
» nies  Egyptiennes , auffi  bien  que  che» 


C»)  Jofué,  c.'5  , V.  9. 
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>»  les  Juifs  (a)  «.  Strabon  parle  à-peu*prés: 
de  même  (3).  ^ 

Mponfe.  Quiconque  voudra  faire  at- 
tention à ces  paroles  on  dit , on  allégué^ 
fendra  que  Diodore  ne  fait  que  copier 
Hérodote  , & qu’il  n’-ajoute  aucun  nour 
veau  pokls  à Ton  récit  ; Strabon  a fait  de* 
même.  En  parlant  des  Juifs , ces  deux 
Auteurs  reconnoilTent  que  Moïfe  établit 
des  cérémonies  facrées , & des  loix  mo- 
rales très-différentes  de  celles  des  autres 
Nations  (c)  en  traitant  des  Egyptiens»^ 
ils  ne' dirent  point  que  la  circoncifion  fût 
Tin  ufage  commun  de  ce  peuple  dont 
ils  peignent  les  mœurs.  Aucun  autre 
EcrLvaip  ancien  n’a  dit  que  les  Egyptiens 
fuffent  circoncis.  La  fource  de  l’erreur 
Vient  donc  d’Hérodote;  trompé  par  les 
.Egyptiens^,  il  a égaré  les  autres.  Ce  n’efl: 
point  ici  le  lieu  d’examiner  fi  les  exploits 
de  SéfoûrLS  font  vrais  ou  faux. 

Mais  Jofephe  & Philon  ne  conteC- 
toient  point  aux  Egyptiens  d’être  les 
auteurs  de  cet  ufage. 

C<i)  Diodore,  Traduô.  dè  Têraflbn,  1. 1,. 
fcô.  2 , tome  I , p.  I 

(,i)  Géograpb.  1.  XVIII.  Opinions  des  An-^ 
ciens  fur  les  Juifs , c.  i , p.  17. 

f c)  Diod.  tome  VII , p.  148.. 
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, Rcponfc,  Cela  eft  faux.  Jofephe  dit 
, cxprelTément  que  Dieu  ordonna  la  cir> 
concifion  à Abraham,  pour  diftinguer  fa 
race  des  autres  Nations  ; que  les  Arabes 
. ne  la  reçoivent  qu’à  treize  ans,  parce 
qu’lfmaël  leur  -pere  fut  circoncis  à cet 
âge  (<z).  Dans  un  autre  endroit , après 
avoir  rapporté  le  paffage  d’Hérodote, 
1:1  ditt  Je  laiïïe  à chacun  d’avoir  là-defTus 
telle  opinion  qu’if  voudra  (^}.  Ce  n’eft 
point  là  convenir  du  fait  avancé  par 
Hérodote , Philon  ne  l’a  pas  avoué  plus 
diftinftemenu 

Philon  donne  des  raUbns  phy  (îques  de 
cet  ufage;  c’eft , dit-il , par  motif  de  pro- 
^ prêté,  pour  éviter' les  inflammations,, 
pour  favo'rifer  la  population.  L’Auteur 
des  Recherches  Philofophiques  fur  les 
Américains , réfute  les  deux  dernieres 
raifons  de  Philon  il  croit  néanmoins  que 
la  circonciflon  étoit  néceflaire  aux  Ara- 
bes, aux  Egyptiens , aux  Ethiopiens  , aux 
babitans  des  côtes  du  golfe  Perflquç  , 
pour  évitçr  certaines  incommodités  ; U 
conclut  que  les  Juifs  l’ont  prife  en  Egyp- 
te , où  la  propreté  l’exigeoit  (c). 

{a)  Antiq.  jud.  1.  1,  c.  10  & 11.  > 

1.  VIII,  04. 

- Recherches  Philoibph.  fur  les  Aœéri- 
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Riponfe.  Sans  entrer  dans  aucune  dif-* 
cuflîon  indécente , nous  nous  bornons 
’ aux  faits  qui  prouvent  que  la  circoncilion 
n’étoit  néceffairc  dans  la  Paleftine  pour 
aucune  rai  Ton  phyfique.  Les  Chrétiens 
qui  l’ont  habitée  pendant  fi  long- temps  ^ 
ceux  qui  y font  encore , ceux,  qui  ont 
peuplé  l’Egypte  & l’Arabie  avant  la  naif- 
fance  du  Mahométifme,  n’ont  jamais  eu 
befoin  d’être  circoncis  ; ils  n’ont  été  fu- 
jets  à aucune  maladie  dont  les  Juifs 
les  Mahométans  foient  guéris  ou  pré- 
fervés  par  la  circoncifîon.  Selon  la  re- 
marque de  Niébuhr , les  Parfis  , Difci- 
ples  de  Zoroaftre,  les  Païens  des  Indes  ^ 
quelques  nations  Cafres  en  Afrique 
qui  vivent  dans  des  climats  aüfli  chauds 
que  les  Mahométans  d’Arabie  ne  fe 
font  point  circoncire , & fe  portent  aufis 
bien  que  les  circoncis  (jct). 

Suppofons  pour  un  moment  l’utilité 
de  la  circoncifion  pour  la  fantc , même 
dans  la  Paleftine  ; cela  ne  prouveroit 
point  encore  que  Dieu  ne  l’a^pas  com- 
mandée à Abraham  ^ ni  que  (es  defeen- 


ca'ms , tome  II , 4e.  Part,  feét  4.  Opinions  des 
Anciens  fur  les  Juifs , r « p-  19- 
(d)  Defetipt.  de  l’Arabie , p.  67* 
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dans  l'ont  empruntée  des  Egyptiens.  Une 
Hiftoire  claire  , circondanciée , motivée 
de  cette  inftitution , confirmée  par  l'u- 
fage  de  deux  Nations  nombreufes , plui 
ancienne  que  les  monumens  de  l’HiAoire 
profane,  peut-elle  être  détruite  par  des 
conjeélures , des  oui-dire , des  réilexioru 
hafardées  par  les  Anciens  ou  par  les  Mo- 
dernes } Tacite , mieux  inflruit  que  nos 
Philofophes , dit  que  les  Juifs  pratiquent 
la  circoncifion  pour  fe  didinguer  des  au- 
tres peuples  : CircumcUere  genitalia  inf-' 
tituere , ut  diytr^tatt  nofcantur  (<z).  Elle 
ne  les  eût  pas  diltingués , fi  elle  avoit  été 
commune  à d’autres  Nations. 

Le  plaiûr'  de  contredire  l’Hiftoire- 
Sainte  eft-il  donc  affez  touchant  pour  en- 
gager nos  Adverfaires  à forger  tant  d’hy- 
pothefes  } Moife  n'avoit  aucun  intérêt  à 
déguifer  la  véritable  origine  de  la  circon- 
cifion ; quand  elle  auroit  été  imitée  des 
.Arabes  ou  des  Egyptiens  par  motif  de 
fanté  ou  de  propreté , il  n’y  avoit  aucun 
_ inconvénient  à le  dire.  Lorfqu’il  a or- 
donné des  ablutions,  des  abfiinences, 
des  précautions  utiles  à la  fanté , il  ne  les 
a.  pas  fait  remonter  )ufqu’à  Abraham  , il 


(a)  Tacite,  Hift.  l.  V,  c,  i. 
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ne  s’eft  point  embarraffé  de  favoir  f\  les 
Nations  voiHnes  faifoient  de  même  ou 
autrement.  11  fait  dire  à Dieu  , que  tout 
homme  incirconcis  fera  effacé  du  nom- 
bre des  Ifraélites , & ne  fera  pas  cenfé 
membre  de  fon  peuple  (<2)  : c’étoit  donc 
un  ligne  inufité  chez  les  Nations  volfines 
dans  le  temps  qu’il  parloir.  Que  les  Egyp- 
tiens y les  Phénicifns , les  Américains 
ou  d’autres  l’aient  adopté  dans  la 
fuite  par  motif  de  fanté  , de  propreté , 
de  fuperflition  ou  de  lubricité , qu’imr 
porte  } L’ufage  des  Hébreux  étoit  plus 
ancien , il  étoit  confiant*  ils  en  favoient 
la  raifon  ; ils  ont  été  fideles  à le  garder^ 
pendant  que  les  autres  l’ont  pris  ou 
abandonné  félon  leur  goût.  Toute  dif-  , 
pute  fur  ce  fujet  vient  d’une  aveugle 
prévention  contre  l’Hifloire-Saime. 

§.  X. 

Après  rmflitution  de  la  circoncifîon> 
Moîfe  raconte  la  ruine  de  Sodome.  Dieu- 
envoie  trois  Anges  , fous  la  forme  de 


(a)  Gen.  c.  17,  v.  14. 

(i)  L’efpece  de  circoncifion  pratiquée  par 
lés  Infulaires  d’Otahiti,  paroît  avoir  été  u»- 
ttoduitc  par  un  jnotif  de  lubricité,. 
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voyageurs  , auxquels  Abraham  donn« 
l’hofpitalicé  ; ils  lui  annoncent  qu’il  aura 
un  fils  âans  l’année,  quoiqu’âgé  de  cent 
ans , & quoique  Sara  fon  époufe  en  eût 
quatre-vingt-dix.  La  prédiélion*  fut  ac- 
complie par  la  naiflànce  d’Ifaac.  Ces  An- 
ges vont  loger  chez  Loth , neveu  d’Abra- 
ham , qui  demeuroh  à Sodome.  L’Ecri- 
ture peint  l’excès  de  corruption  qui 
régnoit  dans  cette  ville.  Les  Sodomites 
veulent  faire  violence  aux  trois  étrap- 
gers  ; Loth  effrayé  de  cette  brutalité  , 
offrit  aux  Sodomites  de  leur  livrer  plutôt 
fes  deux  filles.  Les  Anges  frappent  d’a- 
veuglement cette  troupe  abominable  ; ils 
forcent  Loth  le  lendemain  de  s’éloigner 
avec  fa  famille,  pour  ne  pas  envelopper 
un  jufte  dans  la  ruine  des  méchans.  Dieu 
fait  pleuvoir  fur  Sodome  du  foufre  en- 
flamé  ; la  terre  vomit  du  bitume  qui 
augmente  l’incendie;  Sodome,  Go- 
morrhe,  & les  villes  voifines  font  ré- 
duites en  cendres.  La  terre  s’affaife  ; les 
eaux  du  Jourdain  y forment  un  lac  dont 
les  eaux  imprégnées'  de  foufre , de  bi- 
tume , d’un  fel  amer  , étouffent  les  planâ- 
tes fur  fes  bords.  C’eft  ce  que  l’on  nomme 
It  Lac  Afphaltiu  ou  la  mer  Morte, 

La  femme  de  Loth , pour  s’étre  re« 
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tournée  & avoir  regardé  l’incendie  , èft 
' étouffée  & rendue  immobile  , tlU  fut , 
dit  le  texte , fiatut  de  fel.  LoAi  fe  ré- 
fugie dans  une  caverne  avec  fes  deux 
filles.  Ces  jeunes  perfonnes  , effrayées  ^ 

& fe  croyant  feules  au  monde , enivrent  * 
leur  gere , conçoivent  chacune  un  fils 
qtie  Moïfe  donne  pour  tige  aux  Moa- 
bites  & aux  Ammonites. 

Cette  hiftoire  , qui  feandalifoit  déjà 
Manichéens  , ne  pouvoit  manquer 
de  fournir  aux  Incrédules  un  commen- 
taire fatyrique.  Ifaac',  difent-ils , né  d’un 
pere  âgé  de  cent  ans  & d’une  mere  no- 
' ..nagénaire , çft  un  fait  incroyable.  Ill’eft 

fans  doute  félon  le  cours  de  la  Nature  ; 

, .Abraham  & Sara  fecroy  oient  hors  d’état 
■-'"d’avoir  des  en  fans  (æ)  : l’Ange  qui  leur 
annonce  ce  prodige,  leur  repréfente  que 
rien  n’eft  impoflible  à Dieu. 

' NosXritiques  ont  fait  des  plaifante- 
ries  indécentes  fur  la  brutalité  des  Sodo- 
mites ; nous  n’avons  rien  à y répondre. 
Ils  blâment  Loth  d’avoir  offert  fes  deuj; 
filles;  mais  il  étoit  effrayé , il  né  favoit 
comment  réprimer  ces  brutaux  ; fa  pro- 
pofition  n’étoit  ni  libre  ni  réfléchie.  • 


(tf)  Gcn,  c,  17.  V.  17  : c.  18  , V,  to. 
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La  femme  de  Loth  changée  en  ftatufe 
de  fel  eft  un  autre  fait  impoilible  auk 
yeux  des  Philofophes.  Où  eft  donc  l’im- 
poffibilité  que  cette  femme  ait  été  étouf- 
fée & rendue  immobile  comme  une  fia- 
tue  par  une  vapeur  chargée  de  foufre  , 
<]*arfenic  , de  bitume , de  fels  métalli- 
ques & nitreux  , tels  qu’il  s’en  éleve  à 
l’éruption  des  volcans  ? Heidegger  parle 
d’un  tremblement  de  terre  où  pjufieurs 
hommes  & plufîeurs  animaux  furent 
étouffés , demeurèrent  fans  vie  & fans 
mouvement  comme  des  ftatues  (<z).  Ce 
n’eft  pas  là  un  miracle.  La  femme  de 
Loth , devenue  immobile , n’étoit  pas 
du  fel  propre  à être  fervi  fur  une  table  ; 
le  texte  peut  très-bien  lignifier , tlh  fut 
Jîatuc  par  U fel. 

On  a beau  dire  que  de  pareils  contes 
font  plus  propres  à dégrader  la  Divinité 
qu’à  montrer  fa  puilfance  (J>)  ; la  Divi- 
nité ne  fe  dégrade  point  en  fe  fervant 
• des  caufes  naturelles  pour  opérer  tel 
effet  qu’il  lui  plaît;  les  volcans  & leurs 
effets  ne  paroiffent  dès  contes  qu’à  ceux 

{a)  V.  Lettres  de  quelques  Juifs,  &c.  tome 
II,  p.  io8,  4e.  édit.  ♦ 

• (^)  Efprit  du  Judaïfme,  c.  1 , p.  12.  BibU 
expliquée,  p.  57. 
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qui  ignorent  jufqu*aux  premiers  ëUment 
de  la  Phyfique. 

Selon  les  uns  , cette  Hiftoire  a été  in- 
connue aux  autres  Nations;  félon  d*au- 
tres,  elle  ell  tir^e  de  la  fable  d’Eurydice  , 
ou  de  celle  de  Niobé  (a).  Mais  enfin  les 
vefiiges  de  la  ruine  , dont  parle  Moïfe  , 
font  encore  exiftans  : elle  n’a  pas  été  in- 
connue aux  autres  Nations,  puifque  les 
Hifioriens  profanes  en  ont  parlé  ; quand 
ils  n*en  aurolent  rien  dit , cela  ne  décl- 
deroit  rien. 

§.  X I. 

D’autres  foupçonneht  que  l’origine 
des  Moabites  & des  Ammonites  eft  une 
fabl.e  que  Moife  a forgée  pour  rendre 
ces  deux  peuples  odieux , èc  pour  per- 
fuader  aux  Hébreux  , qu’ils  pouvoient  ^ 
fans  fcrupule  , s’emparer  du  pays  de 
cette  race  maudite. 

Tout  au  contraire,  Moïfe  déclare  aux 
Hébreux  que  Dieu  ne  leur  donnera  pas 
un  pouce  de  terrein  polTédé  par  les  Am- 
monites , par  les  Moabites  , ni  par,  les 
defcendans  d’Efaü;  il  leur  défend  d’y 
toucher , parce  que  c’eft  Dieu  qui  a placé 


(a)  Efprit  du  Judaïfme,  p.  44. 
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' ces  peuples , comme  il  veut  établir  le 
(ien  dans  le  pays  des  Chananéens  (a). 
Trois  cents  ans^  après , Jepthé  foutient  • 
aux  Ammonites  , que  les  Hébreux  ne 
leur  ont  pas  enlevé  un  feul  coin  de 
terre , non  plus  qu’aux  Moabites  (^). 
Quand  Moïfe  décide  que  ces  deux  peu- 
ples n’entreront  jamais  dans  CEgUfc 
du  Seigneur  ^ il  n’allegue  point  leur  ori- 
gine , mais  le  refus  qu’ils  ont  fait  de 
lailTer  pafler  les  Ifraélites  fur  leur  fron- 
tière en  fortant  de  l’Egypte  ; il  les  re- 
garde comme  des  ennemis  irréconcilia- 
bles (c) , & ils  le  furent  en  effet. 

-Dans  les  Queftions  fur  l’Encyclopé- 
die , il  y a une  objeftion  plus  fpécieufe. 
JLa  mer  Morte,  dit  l’Auteur,  a toujours 
exifté  ; les  eaux  du  Jourdain  qui  s’y  dé- 
chargent , & qui  n’ont  point  d’autre  if- 
fue , ont  dû  y former  un  lac  dans  tous 
les  temps.  Celui  qui  exifte  aujourd’hui 
n’eft  donc  point  un  effet  de  l’embrafe- 
mentdeSodome  5c  des  villes  voifines, 
ni  de  l’affaiffement  dü  terrein  qu’elles 
occupeient  (d), 

Deut.  c.  a,  V.  5 & fuiv, 

(^)  Jud.  c.  Il,  V.  15. 

(c)  Deut.  c.  13  , V.  3. 
id)  Queft.  fur  l’Encyclopédie , Afphalu', 
Sibie  expliquée , p.  48. 
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Rèponfs.  Remarquons  d*abord  , que 
les  Anciens  qui  ont  parlé  du  lac  Afpnal- 
tite , Diodore  de  Sicile , Strabon , Ta- 
cite, Pline,  Solin  , rappwtent  la  tradi- 
tion qui  a toujours  fublille  , que  ce  lac  a 
été  formé  par  un  embrafement  dans  le- 
quel plufieurs  viUes  avoient  été  détruites. 
L’afphalte  qui  y fumage,  le  bitume  & . 
le  foufre  qui  fé  trouvent  fur  fes  bords  , 
la  couleur  de  cendres  6c  la  fiérilité  du 
fol  qui  l’environne , l’amertume  infup- 
portable  6c  la  pefanteur  de  fes  eaux  , les 
■ vapeurs  qui  s’en  élevent,  dépofent  en- 
core du  f^ait  aux  yeux  des  Naturalises. 
Le  récit  des  Voyageurs  modernes  s’ac- 
corde avec  celui  des  anciens  (a).  Ce  lac 
eS  encore  nommé  par  les  Arabes  Bahrti 
Louth , le  lac  de  Loth.:  la  narration  de 
Moïfe  eft  donc  confirmée  par  des  preu-. 
ves  de  toute  efpece. 

Que  devenoient  les  eaux  du  Jourdain 
avant  la  formation  de  ce  lac  ? Ce  que  de- 
viennent les  eaux  du  Rhin  dans  la  Hol- 
lande, celles  du  Chryforroas  près  de  Da- 
mas , celles  de  l’Euphrate  dans  la  Méfo- 
potamie , 6cc.  Ou  elles  fe  perdoient  dans 
les  fables,  ou  elles  entroient  dans  des 


(<*)  V.  Réponfes  Crit,  de  M,  BuUet,  tome 
I , p.  41  & fuir. 
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conduits  fouterrainS , ou  elles  fs  difper- 
foient  dans  des  coupures  faites  pour 
arrofer  les  terres  (a). 

Il  y.  a plus.  Suppofons  que  ce  lac  , au- 
quel on  donne  aujourd’hui  vingt  lieues 
de  longueur , n’en  ait  eu  que  dix  du 
temps  d’Abraham,^&  n’ait  exifté  que 
dans  fa  partie  feptentrionale.  C’étoit  af- 
fez  de  dix  lieues  de  long  fur  cinq  ou  fix^  - 
de  large  , pour  placer  la  belle  Sc  fertile 
vallée , nommée  /a  Vallée  des  boîs^  & 
pour  y bâtir  cinq  ou  fix  villes  ou  bourgs. 
Tout  ce  terrein  affailTé  par  l’embrafe^ 
ment , a augmenté  du  double  l’étendue 
de  la  mer  Morte  ; alors  il  eft  exaélement 
vrai , félon  le  texte  de  Moife,  que  cc  ' 
qui  étoît  autrefois  la  Vallée  des  bois  , 
tjl  aujour£hui  la  mer  Salée  (b').  Nous 
n’affirmons  point  que  cela  foit  ainfi  ar- 
rivé ; mais  il  fuffit  que  cela  foit  pofli- 
ble.  A quoi  donc  aboutit  r©bfervatioti 
'^de  nos  fublimes  Naturalises  ? 

§.  XII. 

' Ils  accufent  Abraham  d’inhumanité, 
pour  avoir  chaffé  de  fa  maifon  Agar  & 


(d)  Gen.  c.  13  , V.  lo. 
(/>)  Jbûi,  ç,  14,  Y.  3, 
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Ton  propre  fils  Ifmaëi , avec  un  pain 
une  cruche  d’eau  (a). 

Réponfe.  Voyons  les  circonftances, 
Lorfque  Sara  lui  en  fit  la  propofition , il 
témoigna  fa  répugnance  & fa  douleur; 
il  nV  confentit  qu’aprês  un  ordre  exprès 
de  Dieu , qui  promitde  protéger  la  mere 
& Tenfant , & de  rendre  celui-ci  pere 
d’un  peuple  nombreux  \b)  : Abraham 
pou  voit-il  encore  être  inquiet  du  fort  de' 
l’un  ou  de  l’autre  ? D’ailleurs  eft-il  bien 
certain  qu’AbraHam  les  ait  abandonnés? 
1?.  Nos  favans  Critiques  ignorent,  ou 
font  femblant  d’ignorer,  que,  dans  le 
fty  le  des  Livres  Saints , le  mot  pain  fignî- 
fie  en 'général  des  alimçns,  des  vivres. 
1®.  ^®  feule  raifon  pour  laquelle  Sara 
demanda  qu’Ifmaël  fut  éloigné  , c’eft 
qu’elle  ne  vouloir  pas  qu’//  fût  héritier 
avec  fon  fils  Ifaac  : elle  n’empêcha  donc 
point  Abraham  de  lui  fournir  la  fubfif- 
tance  ailleurs.  3®.lleftdit,  Chap.  XXV, 
en  parlant  des  enfans  d’Abraham  & de 
Céthura , qu’il  fit  des  dons  aux  enfans' 
i/e  fies  concubines  , par-  conféquent  à 

G)  T ableau  des  Saints , c.  i . Tindal , c.  1 3 , 
p.  301.  Queft.  fur  l’Encyclopédie , A^ar  ^ Eco- 
nomie. Bible  expliquée , p.  36  & 53, 
ij>)  Gen.  c,  21 , V.  10  & fuiv. 

' celui 
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.celui  d’Agar , aufli  bien  qu’à  ceux  de 
Céthura  ; qu’il  les  fépara  d’avec  fon  fils 
Ifaac  ; qu’il  les  plaça  du  côté  de  l’O- 
rient : les  ifmaélites  y étoient  en  effet  ; 
Ifmaël  ne  fut  donc  point  abandonné. 

4^.  Ifmaël  fe  réunit  à Ifaac  pour  don- 
ner la  fépulture  à Abraham  ; nous  ne 
voyons  aucuns  veftiges  d’inimitié  entre 
ces  deux  freres , ni  entre  leurs  defcen- 
dans  : donc  Ifmaël  ne  fe  crut  point  mal- 
traité. Parce  que  Moïfe  n’a  pas  fait  le  dé- 
tail des  foins  paternels  d’ Abraham , il  ne 
* s’enfuit  pas  que  Ce  Patriarche  y ait  man- 
qué; il  y a bien  d’autres  chofes  dont 
l’Hiftoire  ne  dit  rien. 

Bayle  a encore  exercé  fa  critique  fur 
ce  point.  Il  femble , dit-il , par  les  ter- 
mes dont  fe  fert  Moïfe,  qu’Ifmaël  fut 
encore  un  enfant  quand  il  fut  congédié  ; 
cependant  ilavoit  près  de  vingt  ans  {a), 

Réponfe.  En  lifant  attentivement  le 
texte  , on  n’y  verra  aucun  trait'qui  dé- 
signe l’enfance.  Le  terme  hébreu  figni- 
fîe  un  jeune  homme  auffi  bien  qu’un  en- 
fant ; ileft  dit  qu’lfmaël  avoit grandi  (J>'^  j 

(<j)  Diô.  Crit.  Âgar. 

(A)  Le  crtvit  de  la  Yulgate  doit  être  rendu 
par  creveraty  les  Hébreux  n’ont  point  de  pluf- 
queparfait. 

Tome,  y. 
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qu’il  devint  chaffeur  habile  ; qu’il  fit  fa 
3emeure  dans  le  défert  de  Pharan;  quç 
fa  mere  lui  donna  pour  femme  une  Egyp- 
tienne : ce  n’étoit  donc  plus  un  en- 
fant.  Bayle  femble  avoir  voulu  imiter  le 
P.  Hardouin , qui  trouve  très-mauvais 
qu’Afcanius  foit  peint  dans  l Eneide 
comme  un  enfant  : félon  lui , Afçanms 
Revoit  avoir  au  moins  quinze  ans 

' §.  X I I l.  ” . 

A peine  Kaac  avoit-il  atteint  la  jeu- 
, neffe , que  Dieu  ordonne  à Abraham  de 
Jui  offrir  ce  fiU  fi  cher  en  holocaufte.  Su- 
let  de  nouvelles  clameurs.Cet  ordre  bar- 
bare  , difent  les  Incrédules , ne  put  être 
donné  à Abraham  que  dans  un  reve  ; la 
ftupidité  des  Patriarches  leur  faifoit  pren- 
dre leurs  ronges  pour  des  ordres  du  Ciel. 
U falloit  qu’Abraham  eût  des  idees  bien 
fauffes  de  la  Divinité  , pour  fe  perfuader 
qu’elle  exigeoit  le  facnfice  d uri  enfant. 
Ces  notions  fauvages  & dignes  des  Can- 
nibales fe  font  perpétuées  ‘dans  la  race 
d’ Abraham  ; les  Juifs  ont  cru  que  leur 
Diçu  vouloir  du  fang  pour  s appâter  , 
&,  les  Chrétiens  ont  adopte  le  Uieu 
anthropophage  des  Hébreux  (a)- 

Ca)  Efprit  du  J udaïfme , ç.  i , p.  7^ 

U Nat.  Bible  expliquée,  p.  5 <5. 
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• "Réponfe»  Vaine  déclamation.  Abra- 
ham ne  rêvoit  point , l’orfqu’arrivé  fur  la 
montagne , & tirant  le  glaive  pour  im- 
moler fon  fils  , il  reçut  du  Ciel  l’ordre 
d’arfôter , & de  facrifier  un  belier  à la 
place  d’Ifaac.  Des  avis  par  lefquels  les 
Patriarches  apprepoient  ce  qui  devoit 
arriver  à leur  poftérité  quatre  cents  ans 
après  eux,  ne  font  point  desfongesde 
la  nuit.  Chez  les  Nations  les  plusamou- 
reufes  de  fables,  nous  ne  trouvons  point 
d’Hiftorien  qui  ait  faitrêverainfi  Tes  per- 
ibnnages.  D’ailleurs,  le  nom  6eMoriak 
donné  à la  montagne,  en  mémoire  de^ 
l’aélion  d’Abraham  , fervoit  ^ garant 
à la  narràtion  de  Moïfe. 

Abraham  favort  que  Dieu  , maître  de 
la  vie  qu’il  nous  a donnée,  peut  ik)us’ 
l’oter  quand  il  le  veut , par  une  maladie, 
par  un  accident , par  la  fureur  d’un  en-  ^ 
nemi , auffi  aifément  que  par  un  facrii 
fice.  Convaincu,  par  expérience,  delà 
puiffance  de  Dieu , de  fa  bonté , de  fa 
fidélité  à fes  promeffes  , il  crut  qu’un 
fils  qui  lui  avoit  été  donné  par  miracle , 
pouvoir  lui  être  rendu  de  même 


-(^)Hèbr.c.  Il,  V, i-o. 

Zi 


Digitized  by  Google 


5J1  Traité 

l’événement  prouve  qu’il  n’eut  point  une 
faulTe  idée  de  la  Divinité. 

Il  eft  faux  que  les  Juifs  aient  cru  qu’il 
falloir  du  fang  humain  pour  appaifer-  • 
Dieu;  encore  plus  faux  que  lesChré-. 
tiens  aient  cette  idée  : des  calomnies 
dénuées  de  preuves  font  les  armes  de 
la  paflion , & non  de  la  vérité. 

Selon  nos  Adverfaires , il  eft  abfurde 
que  Dieu  ait  voulu  tenter  ou  éprouver 
Abraham  ; fcrutateur  des  cœurs , con- 
noiffant  toutes  les  aâions  futures  des 
' volontés  humaines , avoit-il  befôin'  d’é- 
preuve , pour  favoir  fi  Abraham  étoit 
capable  ^ non  de  lui  facrifier  ce  qu’il 
avoit  de  plus  cher? 

Riponjt.  Non , Dieu  n’en  avoit  pas 
befoin  : mais  cet  exemple  d’héroïfme 
étoit  nécefiaire  aux  hommes.  Parce  que 
Dieu  fait  tout  ce  dont  nous  fommes 
capables , s’enfuit-il  qu’il  ne  doit  jamais 
exiger  de  nous  aucun  aéfe  extérieur  d’o- 
béifiance , aucune  preuve  de  courage  , 
aucune  vertu  exemplaire  , aucun  facri- 
fice  pénible?  Cette  morale / très-com- 
mode aux  cœurs  vicieux,  ne  feroit  pas 
fort  avantageufe  à la  fociété.  Ce  qui  eft 
pour  l’homme  unt  (preuve , un  moyen  ' 
de  connoitre  les  fentimens  d’un  autre 
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' homme,  ne  l’eft  plus  pour  Dieu;  mais 
en  parlant  de  Dieu , les  Auteurs  facrés 
• font  forcés  de  fe  fervir  du  langage  hu- 
main : nous  prions  nos  doôes  Cenfeurs 
de  nous  apprendre  le  terme  le  plus  pro- 
pre à rendre  l’idëe  queMoife  a voulu 
nous  donner. 

§.  X I V. 

La  conduite  de  Jacob  leur  fournit  des 
reproches  encore  plus  vifs.  Il  enlev&A 
■.  fon  frere  Efaii  le  droit  de  primogéniture, 
. qui  étoit  inaliénable  ; il  trompe  fon  pere 
par  un  menfonge  ; il  dérobe  la  bénédic- 
; tion  qui  .étoit  réfervée  à fon  aîné.  L’Ecri- 
ture’ ,*  loin  de  blâmer  cette  conduite , 
- fuppofe  qu’elle  fut  approuvée  du  Ciel  , 
que  Dieu  ratifia  par  des  bienfaits  une 
fourberie  digne.de  châtiment.  L’Hifto- 
. rien  manque  ici  de  mémoire  auffi  bien 
-que  de  jugement;  il  fait  dire  à Ifaac , en 
béniffant  Jacob  : Sois  le  maître  de  tes 
freres  , 6*  <jue  Us  fils  de  ta  mere  fe 
projlernent  devant  toi  (a^  : Jacob  n’avoit 
qu  un  frere  ; il  y a bien  de  Tinadver- 
tence  à lui  en  fuppofer  plufieurs  (^). 

(a)  Gen.  c.  irj , v.  28. 

{b)  Celfe , dans  Orig.  l.  IV , n.  42.  Tindal, 
l’Efprit  du  Judaïfme  ..Tableau  des  Saints,  &c. 

^ 3 
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Rcponfe.-  En  quoi  confiftolt  le  drcnr 
d’aînefle  que  Jacob  ravit  à Ton  frere? 
Etoit-ce  la  Aicceffion  paternelle,  des  ter- 
res, des  troupeaux  , des  efclaves  ? S’em- 
para-t-il des  biens  d’ifaac  au  préjudice 
de  fon  aipé  ? Rien  moins. 

Deux  Philorophes  obfervent  doâe- 
lïient , que  fi  , dians  la  Coutume  de  Nor- 
mandie , un  cadet  profitoit , comme  Ja- 
cob , de  la  faim  & delà  foif  de  fon  frere  , 
’pour  lui  ôter  fon  droit  d’^aînefle , ce  feroit 
un  fripon  , déclaré  tel  dans  tous  les  Tri-  ^ 
bunaux  {a).  Afiiirément  ; alors  il  lui  ra- 
viroit  les  biens , les  droits  , les  titres  , les 
privilèges  utiles  que  les  Loix  accordent 
à Rainé;  il  le  réduiroit  à fa  légitime. 
Mais  Efaii  ne  fut  point  traité  en  cadet 
de  Normandie  ;.il  eut  pour  partage , aufiî 
bien  que  (on  frere , la  rofét  dit  ciel  & 
la  graine  de  la  terre  {b) , l’abondance 
de  toutes  chofes.  Lorfque  Jacob  , reve- 
nant de  la  Méfopotamie,  voulut  lui  faire 
des  préfens  : h fuis  riche , mon 
frere  , lui  répondit-il,  garder^  pour  vous, 
ce  que  vouS ave:^  (c).  Ifaac  vivoit  encore  , 

(a)  De  l’homme , tome  I,  feâ.  2,  c.  16, 
p.  304.  Bible  expliquée,  p.  55 , 69. 

, Gen.  c.  27.  V.  39, 

CO  Ibid,  C.  Y.  9. 
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fil  fucceffion  étoit  entière  ; lorfqu’il  mou- 
rut, il  n’y  eut  point  de  difpute  entré 
les  deux  freres  pour  la  partager  (à). 

Le  droit  d’aînefle  transféré  à Jaeobf 
étoit  le  privilège  de  devenir  la  tige  du 
Peuple  de  Dieu  , de  faire  païïer  à fes 
. defcendans  les  bénédiéfions  fpirituelle» 
promifes  à Abraham  & à Ifaac.  Elles  dé- 
pendoient  de  Dieu  feul;  il  étoit  le  maî- 
tre de  choifir  la  poftérité  du  cadet  préfé- 
rablement à celle  de  l’aîné;  il  s’en  étoit 
expliqué  à Rebecca  pendant  fagroflefTe  i 
Vous  poTU:^  dans  votre  fein  la  tige  de 
deux  peuples  ; mais  Cainé  fera  infé-^ 
rieur  à fon  cadet  (b). 

Ceux  qui  difent  que  la  prédeftinatioti 
gratuite,  fondée  fur  ce  palîage  , eft  une 
injuftice , une  partialité  de  la  part  de 
Dieu  , entendent  aufli  mal  la  Théologie 
que  la  Jurifprudence.  Dieu , maître  ab- 
folu  de  fes  dons  naturels  & furnaturels*. 

• ne  fait  abcune  injuûice  lorfqu’il  en  ac- 
corde plus  à tel  homme  ou  à tel  peuple  , 
qu’à  tel  autre  \ cette  conduite  , nommée  ' 
prédejlination , ne  fait  tort  à perfonne. 

■ Ai-je  droit  de  me  plaindre  lorfque  Dieu 


Ça)  Gen.  c.  35 , v.  29. 
(^)  Ibid.  fi.  1 5. , V.-  Z3> 
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fait  plus  de  bien  à mon  voifin  qu’à  moi  ? 

§.  X V. 

Rebecca , inftruite  des  deffeins  de  la 
Providence,  crut  pouvoir  en  aflurerlexé- 
cution  par  unefupercheric;  elle  eut  tort: 
Jacob  ne  fut  coupable  que  d’avoir  trop 
déféré  aux  CQnfeiis  de  fa  mere.  Dieu  qui  - 
avoit  annoncé  fes  delTeins,  ne  voulut 
point  y déroger  pour  punir  cette  double 
faute  ; il  ufa  d’indulgence  envers  deux 
P coupables  : mais  où  en  ferions-nous,  s’il 
ne  laiflbit  en  ce  monde  aucune  faute  im- 
punie ? Il  n’eft  pas  vrai  que  la  préférence 
. accordée  à Jacob  & à fa  poflérité , ait  été 
la  rccomptnfe  de  fa  conduite  ; cette  pré- 
férence étoit  décidée  ^ prédite  avant  la 
naififance  des  deux  freres;  elle  étoit  pure- 
ment gratuite  & libre  de  la  part  de  Dieu  : 
quant  à ce  point , le  droit  d’aîneffe  d’E- 
faii  étoit  nul , &'  la  celbon  qu’il  en  fît 
n’opéroit  rien.  Dieu  aurait' pu  accomplir  ' 
fes  promeffcs  par  un  autre  moyen  ; mais 
l’abus  que  nous  faifons  de  fes  bienfaits 
ne  doit  pas  lui  être  imputé  : il  a prévu 
que  les  Incrédules  abuferoient  de$  talens 
naturels  & des  connoiflTances  furnatu^ 
relies  pour  blafphémer  contre  lui , il  n’a 
pas  lailTé  de  les  leur  donner. 


)y  ' )gk 
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Ifaac , indruit  du  menfonge  de  Jacob , 
ne  révoqua  point  fa.bénédiélion ; ^la 
confirma  contre  Ton  inclination  ; il  fe 
fouvint  de  la  prédiébon  faite  à Rebecca. 
Convaincu  de  Ton  accomplififement  fu- . 
tur , il  fe  fournit  aux  ordres  du  Ciel  : 
Ton  frere  y ài\t-W  à Efaii , a reçu  la  bé- 
nédiBion  que  je  te  dejîînois  ; U fera  béni  , 
& tu  lui  feras  fournis  C d).  Il  la  renouvela 
encore  lorfque  Jacob  parti%  pour  la 
Méfopotamie. 

Efaii  étoit-il  plus  digne  que  jacob.de 
cette  bénédiélion  divine  ? Il  avolt  époufé 
deux  étrangères , deux  Héthéennes,  qui 
avoient  offenfé  Ifaac  6*  Rebecca  (b).  Il 
avoit  témoigné  très-peu  d’eftiine  de  fon 
droit  d’aineffe;  il  projctolt  de  tuer  Ja-^ 
cob , pour  fe  venger  (c)  : tous  ces  traits 
ne  font  pas  honorables. 

Moïfe,  difept  nos  Critiques , a forgé 
cette  hiftoire  , pour  donner  à fon  peuple 
des  droits  chimériques  & des  prétentions 
ambitieufes  contre  les  defcendans  d’Ëfaü. 

• Si  cela  cft , il  étolt  bien  mal  adroit  de  ré- 
véler la  fupercherie  de  Jacob  6c  de  fa 
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njpre  j c’étoit  annuller  ces  droits  préten- 
diH,  & fournir  aux  Idumé^ns  un  fujet 
de  haine  contre  les  Ifraélites.  Moïie  or- 
donne à ceux-ci  de  regarder  les  Iduméens 
comme  leurs  freres,  de  refpeéfer  leurs 
poffeffions , de  n’y  pas  toucher  (a').  Où 
font  donc  les  prétentions  ? Nos  Adver- 
faires  ne  font  par  heureux  en  conjeélures. 

Moïfe,  en  rapportant  les  paroles  d'ï-  - 
faac  à iifcob  : Sois  U maître  de  tes  fre^ 
res , &c.  n’a  manqué  ni  de  jugement 
ni  de  mémoire  ; le  nom  de  freres  en 
hébreu  défigne  fouvent  les  neveux , & 
fils  exprime  les  petis-fils.  Rien  n’em- 
pêche de  traduire:  Sois  le  maître  de  tes 
neveux , <S*  que  les  petits-fils  de  tu  mere 
Je  proflernent  devant  toi.  Ce  fens  eft  in- 
diqué par  les  mots  qui  précèdent  : Que 
les  peuples  te  foient  fournis  ^ & que  les 
familles  te' rendent  hommage. 

Malgré  cett^'promefle , dit  un  Philo- 
fophe,  les  Iduméens,  defcendansd’ECü, 
n’ont  jamaisétéfubjuguéspar  les  Juifs(^). 
Ici  eft  le  défaut  de  mémoire.  David  fou- 
rnit toute  ridumée  (c)  ; les  Iduméens 


O)  Deut.  c.  2 & 32.. 

, (^>)  Bible  expliquée , p.  72. 

CO  Mi 


■Olpiiized  by  Google 


t 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  5 3 9 
s’éfant  révoltés  fous  Joram , ils  furent 
vaincus  de  nouveau  par  Amafîas  (<j), 

§.  X V I. 

Nouveaux  griefs  contre  Jacob.  Dien 
a voit  défendu  à Abraham,  à Ifaac  & à 
Jacob  d’époufer  des  filles  idolâtres , & 
TOUS  trois  en  époufent.  Par  la  Loi  Juive', 
il  étoit  défendu  d’époufer  les  deux  fœurs  : 
Tacob  , non  content  d’époufer  Rachel  & 
Lia  , prend  encore  leurs  fervantes  pour 
concubines.  Il  trompe  fbn  beau-pere,  & 
Te  dépouille  en  s’appropriant  ce  qu’il  y 
avoit  de  meilleur  dans  fes  troupeaux: 
l’expédlenî  dont  il  fe  fert  eft  une  abfur- 
dlté  contraire  à <butes  les  expériences.  îl 
s’enfuit  à l’infçu  de  Laban  , comme  un 
homme  qui  fe  fent  coupable.  Eft-ce  donc 
là  un  favori  de  Dieu , un  homme  fait 
pour  donner  l’exemple  ?’  Son  hiftolre 
eft  une  leçon  très-pernicieufe  pour  les 
mœurs.  Ainfi  raifonnoient  déjà  les  Ma- 
nichéens 

Rtpx>nfe,  H eft  faux  que  Dieu  ait  dé- 


{a\  4.  Reg.  c.  8 & ï4. 
ib)  s.  Au^  contra  Fauftunî , 1.  XXII,  c.  ç. 
Queft.  fur  l’Encyclop.  Jncefie , Loi' Naturelle. 
Bible  expliq.  p.  77  & 81  Tableau  des  Saints, 
c,  1 , p.  16.  Elprit  du  Judaïfme,  c.  1 , p.  13, 
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fendu  aux  Patriarches  d’époufer  des  filles 
idolâtres,  Sc  il  Teft  qu’aucune  de  leurs 
femmes  ait  été  idolâtre  , du  moins  après 
fon  mariage.  En  parlant  de  lapolygamie, 
nous  avons  fait  voir  qu’elle  n’étoit  point 
contraire  â la  Loi  naturelle  dans  l’état 
de  foclété  domeftique  ; qu’il  en  étoit  de 
même  du  mariage  avec  les  deux  fœurs, 
quoique  ces  deux  abus  aient  été  fagement 
défendus  par  les  Loix  pofitives  dans  l’état 
de  fociété  civile.  Mais  ta  Loi  Juive  ne 
fut  portée  que  trois  cents  ans  après  les 
mariages  de  Jacob. 

Son  beau-pere  même  eft  fon  apolo- 
gifte  ; il  reconnoît  qu^  Dieu  l’a  comblé 
' de  bénédiélions  par  les  fervices  de  Ja- 
cob : fa  jaloufie  & celle  de  Tes  enfans 
contre  la  profpérité  de  fon  gendre  étoit 
donc  injufte  (<a).  Rachel  & Li^  difent 
que  leur  pere  les  a vendues  comme  des 
efclaves , & s’eft  enrichi  du  prix  qu’il  en 
a tiré.  Laban , confondu  par  les  repro- 
ches de  Jacob,  avoue  fon  tort , & jure 
un  traité  de  paix  avec  lui  : de  quel  coté 
eft  l’injuftice  ? Le  vol  que  fit  Rachel 
des  idoles  dje  fon  pere  , étoit  ignoré 
de  Jacob  ; lorfqu’il  trouva  ces  idoles  , 


(a>  Gen.  c.  30,  v.  27. 
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il  les  fit  enfouir  fous  un  arbre  (a''. 

Ce  qu’il  y a de  répréhenfible  dans 
ces  exemples  n’eft  point  approuvé  dans 
les  Livres  Saints  ; ils  ne  peuvent  donc 
être  pernicieux  aux  mœurs.  Ils  prouvent 
feulement  que  dans  ces  fiecles , les  Na- 
tions étoient  très  - corrompues  , la  Loi 
naturelle  très-mal  connue  & mal  obfer- 
vée;  que  Dieu  fut  toujours  très-indul- 
gent , &C  fes  bienfaits  très-gratuits. 

On  peut  voir  dans  Bochart  & ailleurs , 
des  exemples  inconteftables  du  pouvoir 
de  l’imagination  des  meres  fur  la  confor- 
mation du  fétus  (l>)  : nous  avouons  ce- 
pendant que  l’expédient  dont  fe  fervit 
Jacob  pour  changer  la  couleur  des  trou- 
peaux , ne  fut  point  naturel.  11  eft  dit  que 
Dieu  voulut  dédommager  Jacob  des  in- 
juftices  de  Laban;  fes  deux  époufes  le 
reconnoiflent  (c)  ; félon  le  Pentateu- 
que  Samaritain , Dieu  prefcrivit  à Ja« 
cob  le  fecrçt  dont  il  fe  fervit. 

Les  remarques  de  l’Auteur  de  la  Bible 
expliquée , fur  la  vertu  des  Mandragores  , 


(a)  Gen.  c.  35 , v.  4. 

O)  Queft.  fur  rEncyclop.  Influence^  Rép. 
Crit.  de  M.  Bullet,  tome  II,  p.  loé. 

(f)  Gen.  c.  3 1 , T.  i»  & 16. 
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portent  à faux;  il  n’eft  pas  fûr  que  Dam- 
daim  fignifie  des  Mandragores  ; plufieurs* 
croient  que  c’étoienf  des  citrons. 

§.  X V I I, 

Spînofa  & quelques  autres  ont  beau»* 
coup  infifté  fur  la  difficulté  de  concilier 
la  chronologie  & l’âge  des  enfans  de  Ja- 
cob avec  leur  hiftoire.  Dina , fille  de  Ja- 
cob, ne  pouvoir  avoir  plivs  de  fept  ans,, 
lorfqu’il  eft  dit  qu’elle  fut  enlevée  par 
Sichem  : Siméon  & Levi  fes  freres  ne 
dévoient  en  avoir  que  treize  ou  qua- 
torze , lorfqu’ils  pafTerent  les  Hévéens 
au  fil  de  l’épée  pour  venger  cet  outrage. 
Un  pareil  exploit  n’el^  m pardonnable 
ni  poffible  à des  enfans  (a), 

Réponfe.  C^te  objeftion  porte  fur 
trois  fuppofitions  faufles  ou  douteufes. - 
La  première,  que  Jacob  n’époufa  Rachel 
& Lia  qu’après  fept  ans  révolus  de  fon 
féjour  chez  LaJjan  ; le  texte  de  la  GeneCe 
ne  le  prouve  point.  Les  paroles  du  Cha- 
pitre XXIX  , f.  as  , peuvent  figrû- 
fier:  Ne  vous  nndols-ji  pas  mes  fervices^- 
pour  avoir  Rachel  ?\\  ne  s’enfuit  point 
que  tout  le  temps  fixé  pour  ces  fervices 


(tf)  Spinofa,  c,  9.  Bible  expliquée,  p*  85. 
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fur  écoulé.  Il  n’eft  pas  probable  que  Ja- 
cob , en'âge  de  s’établir , ait  voulu  at- 
tendre fept  ans  avantd’avoirune  époufe, 
& il  eft  ridicule  de  prétendre  comme 
Spinofa , qu’il  étoit  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans  lorfque  Lia  lui  fut  donnée  (<r). 

La  fécondé  fuppofition  eft  que  Moîle 
a placé  la  naiftance  des  enfans  de  Jacob 
félon  leur  ordre  chronologique  , ce  qui 
eft  évidemment  faux  : Dina  , quoique 
puînée  de  J'ofeph , eft  nommée  avant 
lui  Puifque  Jacob  a eu  fes  enfans  de 
quatre  perfonnes  différentes , plufieurs 
oiit  pu  naître  la  m’éme  année. 

La  troifieme  , que  Jacob  alla  d’une 
feule  traite  depuis  la  Méfopotamie  au 
pays  des  Hévéens  : l’Hiftoire  porte  au 
contraire , que  Jacob  arrive  à Socoth  ,.y 
bâtit  une  demeure , & y campa  (c)  ; elle 
ne  dit  point  combien  de  temps  il  y de- 
meura. Tous  les  calculs  de  nos  Adver- 
faires  fur  ce  point  , portent  à faux  ; il  eft 
évident  que  dans  l’Hiftoire  de  Jacob , la 
date  dés  événemens  n’éft  pas  fixée,  ni 
d’ordre  chronologique  obfervé.  i 
Nous  convenons  que  la  vengçance 

Ca)  Spinofa,  p. 

(i>)  Gen.  c.  30. 

c.  23 , V.  17^ 
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exercée  par  Siméon  & Lévi  eft  înexcufa- 
ble  ; Jacob  leur  en  témoigna  fon  indigna- 
'tion  ; il  leur  reprocha  encore  ce  crime 
au  lit  de  la  mort  (a)  : preuve  que  Moïfe 
dit  la  vérité  fans  ménagement , ne  hatte 
pas  plus  fa  Tribu  que  les  autres, 

Excufcrons-nous  la  conduite  de  Juda 
& de  Thamar  ? Elle  eft  déteftable.  Ce- 
pendant , dit  Tindal , elle  paroît  ap- 
prouvée par  la  deftinée  des  deux  ju- 
meaux qui  naifîent  de  ce  commerce  (l>). 

Approuvée  I Falloit-il  donc  que  Dieu 
fît  un  miracle  pour  arrêter  la  fécondité 
de  Thamar , ou  fîf  porter  aux  deux  ju-  ^ 
meaux  la  peine  du  crime  de  leurs  parens  ? 
Moïfe  ne  les  approuve  pas.  De  toutes 
les  clameurs  des  Incrédules  contre  les 
crimes  commis  dans  la  famille  de  Ja- 
cob , il  ne  réfulte  rien  , finon  que  Dieu 
n*a  pas  puni  tous  les  crimes  (c). 

§.  XVIII. 

Un  Philofophe  célébré  convient  que 
THlftoire  de  Jofeph  vendu  par  fes  freres  , 


Gen.  c.49,v.5 
(i)  Tindal,  c.  13,  p.  231. 

(c)  S.  Aug.  contra  jpauflum^  1.  XXII,  c. 
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eft  un  des  plus  précieux  monumens  df 
l’antiquité.  Elle  eft  dit -il,  plus  atten- 
driftante  que  l’Odyftee  d’Homere  ; un 
héros  qui  pardonne  eft  plus  touchant  que 
celui  qui  fc  venge.  Cette  fiélion  ingé- 
nieufe  eft  unique  en  fon  genre  ; c’eft  la 
feule  hiftoire  hébraïque  où  l’on  trouve 
un  afte  dé  générofité  & de  clémence. 
Quelques  Savans  ont  cru  qu’elle  eft  une 
imitation  d’un  ancien  conte  Arabe  (<*)•  - 

Réponfe.  11  étoit  humiliant  pour  un 
Philofophe  qui  a traité  tant  de  fois' les 
Ecrivains  Hébreux  d’ignorans , de  fana- 
tiques , d’infenfés  , d’avouer  qu’au  moins 
une  fois  ils  ont  fait  un  récit  ingénieux  , 
attendriftant , pathétique  ; pour  fauver 
une  partie  de  fa  honte* , il  a voulu  en  at- 
tribuer l’invention  aux  Arabes.  Mais 
dans  quel  Livre  Arabe  , plus  ancien  que 
Moïfe , notre  Auteur  a - 1 - il  lu  cette 
hiftoire. 

Elle  eft  unique  dans  fon' genre.yidàs 
celle  d’Abraham  prêt  à immoler  fon  fils  » 
l’entrevue  de  Jacob  & d’Efaü  jl’Hiftolre 
de  Ruîh  & celle  de  Tobie  nous  paroif- 
fent  très  - touchantes.  Un  Philofophe  a 


, Dift. Philofoph.  expliquée, 

p.  106,  112. 
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Tame  bien  dore  , fi  dans  les  Livres  Saints- 
rien  n’eft  capable  de  le  toucher  que 
riiiftoire  de  Jofeph. 

C’eft  ia  feule  oà  l’on  trouve  un  afte 
de  générofité  & de  clémence.  Quoi! 
lorfqu’Abraham  fe  met  en  campagne 
pour  délivrer  un  neveu  qui  s*étoitféparé\ 
de  lui  afiez  légèrement,  lorfqu’il  refufe 
les  dons  du  Roi  de  Sodome  , lorfque’ 
Ruth  s’attache  à Noémi  fa  belle-mere  , 
lorfque  David  refufe  d’attenter  aux  jours 
deSaül,  qu’il  pardonne  à Séméi,  qu’il 
comble  de  bienfaits  les  fils  de  Jonathas  ^ 
&c.  ce  ne  font  pas  là  des  aéles  de  géné- 
rofité? Notre  Philofophe  fe  connoîtaufii 
mal  en  vertus  qu’en  antiquités. 

Cetîe  hljloire  eft  une  fiSion  îngé» 
nleufe^  Cependant  elle  a eu  des  fuites 
qui  en  prouvent  la  réalité  : le  voyage  de 
Jacob  en  Egypte  où  il  eft  appelé  par  Jo- 
feph ; le  féjour  qu’y  fait  fa  poftérité  ; les 
deux  enfans  de  Jofeph  adoptés  par  Ja- 
cob , & qui  (deviennent  Chefs  de  deux 
Tribus  ; les  os  de  Jofeph  confervés  pen- 
• dant  deux  fîecles , reportés  dans  la  Pa- 
leftine  , & enterrés  à Sichem  : tout  cela 
fe  tient , & ne  peut  être  un  tiflu  de  ^ 
fiftion. 

Ainû  en  ont  jugé , dit  notre  Critique  ^ 
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fes  Lords  Herbert  & Bollngbroke , les 
lavans  Freret  5c  Boulanger  (a).  Cela  eft 
faux  ; ces  Ecrivains  n’ont  point  contefté 
la  vérité  de  l’Hiftoire  de  Jofeph.  judin^ 
après  Trogue-Pompce , la  rapporte,  & 
ne  paroît  pas  en  douter  Voila  ce 
^u’un  vrai  Savant  ne  peut  pas  ignorcrr 
L’Auteur , qui  n’eft  pas  de  ce  nombre , 
plaifante  fur  l’Eunuque  Putiphar , qui 
avoit  une  femme.  11  ne  fait  pas  que 
l’Hébreu  QnD , Saris , défigne  non  feu-  ' 
lement  un  Eunuque,  mais  un  Officier 
du  Roi.  C’eft  dans  te  dernier  fens  que 
l’Echanfon  6c  le  Pannetier , emprifori- 
nés  avec  Jofeph  , font  nommes  Saris 
de  Pharaon  (c). 

X I X.  . 

' • Jôfeph , malgré  fa  clémence  5c  fa 
générofité , n’a  pas  trouvé  grâce  au  tri- 
bunal de  nos  Critiques.  Pour  mériter  les 
bonnes  grâces  de  ion  Roi , il  force  tout 
le  peuple  à vendre  fes  terres  à Pharaon , 
6c  toute  la  Nation  fe  fait  efclave  pour 


(<z')  Bible  expliquée , p.  lia, 
Juftin.  1.  XXXVI. 

(«3.  Gen.  c.  49 , V. 


Digitized  by  Google 


548'  T R A I T i 

avoir  du  bled  : c*eft-là  fans  doute l’orî- 
gine  du  pouvoir  defpotique.  Jofeph 
laifla  les  terres  aux  Prêtres,  parce  qu’il 
• avoit  époufé  la  fille  d’un  Prêtre;  il  les 
rendit  indépendans  de  la  couronne  ; il 
comprit  très-bien  que  l’on  ne  parvient 
point  à rendre  un  peuple  efclave  & mal- 
heureux , fi  l’on  n’eft  fécondé  par  Tes 
guides  fpirituels  ; il  eut  l’attention  de 
donner  à fes  parens  les  poftes  les  plus 
importans  du  Royaume  (a).  Pour  tenir 
les  peuples  dans  la.dépendance , on  leur 
donne  d’une  main  ce  qu’on  leur  a pris 
de  l’autre  : telle  fut  la  politique  dont 
ufa  lofeph  envers  les  Egyptiens  (b). 

Réponfe,  N’argumentons  point  fur  un 
mot.  En  quoi  confiftoit  Yejclavaoe  que 
Jofeph  introduifit  en  Egypte  ? Il  rendit 
le  Roi  propriétaire  des  fonds  de  fon 
Royaume  ; les  fujets  ne  fiirent  plus  que 
fes  fermiers , ils  lui  rendoiçnt  le  cin- 
quième du  produit  net , & »*/oient  le 
refie  pour  eux.  Une  contribution , payée 
à titre  de  ferme , eft-elle  plus  onéreufe 


(j)  Bible  expliquée , p.  113.  Dictionnaire 
Philofophique , Jofeph.  Éfprit  du  Judaïfme, 
Tableau  des  Saints,  &c. 

Encyclop.  Economie  Politique^  p.  345. 
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' «jn’un  impôt  ? .Ce  n’eft  là  ni  une  fervi- 
' tude,ni  une  condition  malheureufe;  il 
n’eft  aucun  peuple  qui  ne  ceffât^  volon- 
tiers d’être  propriétaire  à ce  prix. 

Il  eft  vrai  que  les  Egyistiens , après 
avoir  donné  leur  argent  oc  leur  bétail , 
difent  à Jofeph  ; » Nous  & nos  terres 
» ferons  à vous , achetez-nous  pour  être  , 

» efclavts  du  Roi Jofeph  affujettit 

» donc  à Pharaon  tout  le  fol  de  l’Egypte 
& tous  fes  habitans  d’un  bout  à l’au- 
w tre  (d)  «.  Mais  l’hébreu  *73N , que  l’on 
traduit  ici  par  efclavc , lignifie  fouvent 
va^al ^fujet yfervîteuT*\^t%{xtxt^  de  Jo- 
feph arrivés  en  Egypte , difent  au  Roi  : 
Servi  tut  fumus  ; cela  ne  lignifie  pas 
nous  fommes  vos  efclavts* 

Nos  Critiques  s’imaginent  que  Jofeph 
• garda  pour  le  Roi  tout  le  bétail  de 
l’Egypte  : comment  auroit-on  cultivé  les 
terres  ? qu’il  acheta  les  corps  6c  la  liberté 
civile  des  Egyptiens  : qu’en  auroit  - il 
fait?  11  en  fit  autant  de  cultivateurs  6c 
de  fermiers  du  domaine  : voilà  toute 
l’acquilition. 

Il  eft  encore  dit  dans  le  texte  , que 
Jofeph  fit  palTer  le  peuple  dans  les  villes 

A .Mil  II  IJ 

(-fj  Gen.C.47,  V.  19. 
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d’un  bout  de  l’Egypte  à l’autre  ; le  Pan- 
phrade  Chaldaïque , les  Verfions  Syria- 
que & Arabe  l’ont  ainfi  entendu  : Jüfeph 
bouleverfa  donc  tout  le  Royaume.  Nou- 
velle imagination.  Les  Septante , l’Inter- 
prete  Latin , le  Tradudeur  du  Samari- 
tain , n’ont  point  apperçu  cette  tranfmi- 
gration.  Les  termes,  pris  dans  toute  la 
rigueur , (ignident  tout  au  plus  que  Jo- 
feph  déplaça  quelques  particuliers , fit 
une  répartition  des  terres,  rendit  ainfi 
les  .fortunes  plus  égales,  & la  culture 
plus  animée. 

II  n’acbeta  pas  les  terres  des  Prêtres; 
parce  qu’elles  n’étoient  pas  à eux  ; le  Roi  ‘ 
les  leur  avoit  données , ils  n’en  avoient 
que  l’ufufruit.  Si  le  peuple  fut  efclave 
parce  qu’il  perdit  la  propriété  des  fonds , 
les  Prêtres  l’étoient  déjà  ;il  fut  réduit  à 
la  même  condition  qtie  les  Prêtres  (.7), 
Du  temps  d’Hérodote  , l’état  des  Prêtres 
Egyptiens  étoit  encore  le  même  ; ils 
ëtoient  tirés  des  familles  les  plus  diftin- 
guées  de  l’Egypte  {b)  : mais  en  quel  fens 


(a)  Gen.  c.  47  , V.  5,1. 

(^)  Hérodote  , 1.  U,  c.  37.  Diodore,  1 I, 
feét.  1 , C;  14.  • ‘ • 

' - ■) 
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(impies  ufufruitiers  font-ils  Indépen- 
dans  de  la  couronne  ? 

Il  n’eft  pas  fort  certain  que  Jofeph  ait 
^poufé  la  fille  d’un  IVétre.  pIS,  Cohen  , 

<}ui  défigne  un  Prêtre  *(îgnifie  aufîi  un 
, Chef,  un  homn>e  conftitué  en  dignité; 
double  fens  qui  prouve  lerefpeêlde  tous 
les  anciens  peuples  pour  les  Prêtres. 
Moïfe  avoit  aulTi  époufé  la  fille  d’un  Co~ 

. ken  de  Madian  ou  d’un  Chef  de  Tribu.  ' 
Comment  prouve- t-on  que  Jofeph 
donna  à fes  parens  des  plaxres  impor- 
tantes ? Pharaon  lui  dit  ; » S’il  y en  a 
» parmi  eux  qui  aient  de  l’induftrie,  con- 
n ficz-leur  le  loin  de  mes  troupeaux  (a)  u. 
Nous  ne  croyons  point  que  la  garde  des 
troupeaux  du  Roi  folt  le  pofte  le  plus 
important  du  Royaume.* 

J’ofe  demander  à tout  Lefteur  judi- 
cieux, (i  dans  cette  multitude  d’objec- 
tions de  toute  efpece  , il  y en  a une 
feule  qui  foit  fort  difficile  à réfoudre  , 
eu  qui  puiflfe  autorifer  le  ton  de  mé- 
pris fur  lequel  nos  Adverfaires  parlent 
de  l’Hiftoire-Sainte.  ^ 


(4)  G«ji.  c.  47 , T.  i. 
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Article  quatrième. 

Quelle  ejî  l'origine  des  Juifs, 

9 

§.  I. 

Pour  trouver  le  berceau  d’une  Nation 
quelconque , le  bon  fens  nous  dide  qu’il 
faut  confulter  les  Auteurs  contempo- 
rains , s’il  y en  a,  ou  du  moins  les  plus 
anciens  ; ceux  qui  ont  fréquenté  ce  peu- 
ple , & qui  ont  été  à portée  de  le  con- 
noître  : il  eû  de  la  prudence  de  s’en  fier 
aux  anciens,  plutôt  qu’aux  modernes, 
aux  nationaux  , préférablement  aux 
étrangers , aux  hommes  défintéreffés , 
plus  qu’aux  ennemis;  fur-tout  lorfque  la 
narration  des  premiers  porte  d'ailleurs 
tous  les  caraéleres  pofliblesde  candeur  Sc 
de  (incérité.  Moïfe , plus  ancien  que  tous 
les  Auteurs  profanes , nous  apprend  que 
Tes  peres  étoient  originaires  de  la  Chal- 
dée  ; qu’Abraham  en  fortit  pour  venir 
habiter  la  Paleftine  ; qu’il  y mourut  ; on 
y voyoit  fon  tombeau  & celui  d’Ifaac 
ion  fils  ; les  diflFérens  lieux  où  ils  avoient 
féjourné  l’un  & l’autre , étoient  marqués 
par  des  monumens.  Il  dit  que  Jacob  , 

petit- 
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petit-fils  d’Abraham  , fut  obligé , par  la 
famine , d’aller  s’établir  en  Egypte;  que 
fa  poftérité  s’y  multiplia  pendant  deux 
cents  ans , fut  réduite  en  efclavage  par 
les  Egyptiens , & mife  en  liberté  par 
une  fuite  de  prodiges. 

Moïfe  n’a  point  forgé  ces  faits  pour 
flatter  la  vanité  de  fa  Nation  ; il  la  fup- 
pofe  moins  ancienne  que  les  peuples  voi- 
iins;  il  ne  lui  attribue  ni  des  conquê- 
tes , ni  des  connoififances  fupérieures , ni 
une  profpérité  confiante.  La  Langue  Hé- 
braïque, plus  analogue  au  Chaldéen  qu’à 
toute  autre  Langue  , dépofe  du  fait  prin- 
cipal ; le  nom  ài' Hébreux  donné  à la  pof- 
térité  d’Abraham  le  confirme  ; les  mo- 
nurnens  répandus  dans  la  Palefiine,  les 
noms  des  enfans  de  Jacob  donnés  aux 
douze  Tribus , une  fête  folemnelle  inf- 
tituée  pour  célébrer  leur  fortie  de  l’E- 
gypte , attefient  de  même  les  faits  fui- 
vans.  Le  tefiament  de  Jacob,  fes  os  & 
ceux  de  Jofeph  tranfportés  dans  la  Pa- 
lefiine , prouvent  que  les  Hébreux  fe 
font  toujours  regardés'  comme  étranger 
en  Egypte;  la  différence  du  langage, 
des  mœurs , de  la  religion  entre  les  deux 
‘peuples,  le  fait  encore  mieux  fentir. 
Un  Hlftorien  qui  marche  avec  tant  de 
Tome  V,  A a 
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précaution  , toujours  la  preuve  à la 
main,  & fans  aucun  intérêt  d’en impo- 
fer,  nous  paroît  digne  de  croyance. 
Voyons  fi  des  étrangers,  des  Egyptiens  , 
des  Phéniciens  , des  Grecs,  des  Ro- 
mains, qui  ont  vécu  huit  ou  neuf  cents 
ans  après  lui  , qui  n’entendoient  point 
la  langue  des  Hébreux , qui  n’ont  point 
lu  leur  Hiftoire , font  plus  en  état  de 
nous  inftruire , & nous  donneront  des 
notions  plus  certaines. 

§.  IL 

Manéthon  , Hifiorien  Egyptien  , ra- 
conte que , fous  le  régné  de  Titnaiis  , 
un  peuple  inconnu  vint  du  côté  de  l’O- 
rient , fe  rendit  maître  de  l’Egypte  , ré- 
duifit  les  habitans  en  fervitude , y con- 
ferva  l’autorité  pendant  cinq  cents  ans. 
C’efi  ce  que  l’on  a nommé  les  Rois  Paf- 
leurs.  Après  une  guerre  longue  & meur- 
trière , ils  furent  vaincus  par  un  Roi  de 
la  Thébaïde  ; ils  fe  retirèrent  au  nombre 
de  deux  cent  quarante  mille  avec  tous 
leurs  biens  , traverferent  le  défert  de 
Syrie,  &c  s’établirent* dans  la  Judée, 
cil  ili  bâtirent  Jérufalein  (a). 

Jcftj’l  c,  contre  Appion,  1.  I,  c.  5. 
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îl  dit  ailleurs,  que  le  Roi  Aménophis 
-ayant  raffeirblé  tous  les  lépreux  de  fon 
Hoyaume , au  nombre  'de  quatre-vingt 
mille  , les  envoya  travailler  aux  carriè- 
res. Ils  fe  révoltèrent , prirent  pour  Chef 
'Oiarfiph,  Prêtre  d’Héliopoüs,  & deman- 
dèrent du  recours  aux'PaJkurs  de  Jéru- 
falem  : ceux-ci  leur  envoyèrent  une  ar- 
mée de  deux  cent  mille  hommes,  avec 
laquelle  ils  fe  rendirent  de  nouveau  maî- 
tres de  l’Egypte.  Aménophis  les  chalTa 
encore.  Ofarfiph  , leur  Légiflateur 
ayant  changé  de  religion  , fe  fit  nom-, 
mer  Moïfe  (a). 

Chérémon  , autre  Egyptien  , répété  la 
fécondé  partie  du  récit  de  Manéthon  , 
fans  faire  mention  de  la  première.  11  dit 
qu’ Aménophis  chafia  de  l’Egypte  les 
•lépreux  , au  nombre  de  deux  cent  cin- 
quante mille  , entre  lefquels  étoient 
Moïfe  & Jofeph  ; qu’étant  fecourus  par 
trois  cent  quatre-vingt  mille  étrangers, 
ils  forcèrent  Aménophis  de  s’enfuir  en 
Ethiopie  ; que  fon  fils  Meffénès  chafiTa 
les  Juifs , & les  pourfuivit  jufqu’aux  fron- 
tières de  Syrie  (^). 

ry—.. ■ ■ —Il  — ^ 

la)  Jofephe,  contre  Appion,  1. 1,  c.  9» 

(J>/  Ibid  c.  Il, 
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Lyfimaque , troifieme  Hiftorîcn  d’E- 
gypte , dit  que  ce  fut  Bocchorls  qui 
chafla  les  lépreux  de  fon  Royaume , après 
en  avoir  fait  noyer  une  partie;  qu’ils 
mirent  Moïfe  à leur  tête  , traverferent 
le  défert  , fe  rendirent  en  Judée  après 
avoir  mis  à feu  & à fang  tout  ce  qui 
fe  trouva  fur  leur  paffage  (^a). 

Appion  , Grammairien  d’Alexandrie , 
ajoute  à ce  récit , que  Moïfe  étant  monté 
fur  la  montagne  de  Sina,  y demeura 
caché  pendant  quarante  jours , & donna 
cnfuite  aux  Juifs  les  loix  qu’ils  obfervent. 
Selon  lui , ils  gardoient  autrefois  dans 
leur  Temple  une  tête  d’âne  d’or  maflif , 
qu’ils  adoroient  ; chaque  année  ils  im- 
moloient  un  Grec , après  l’avoir  nourri 
délicatement  pendant  un  an  dans  un  lieu 
fecret  de  leur  Temple 

Jofephe  n’a  pas  de  peine  à réfuter  tou- 
tes ces  fables  ; elles  fe  contredifent.  Outre 
les  preuves  du  contraire  que  nous  venons 
d’alléguer , fi  les  Hébreux  avoient  do- 
miné en  Egypte , Moïfe  ne  fe  feroit  pas  ' 
obftiné  à leur  rappeler  fans  cef^e  qu’ils  y 
avoient  été  efclaves  ; s’ils  en  avoient  été 


Ca)  Jofephe,  contre  Appion,!.  I,  c'.  la. 

Cl>)  Ibid.  1.  Il , c.  1 & 4> 
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DE  LA  VRAIE  RELIGION.  5^7 
chafTés  à main  armée , il  ne  leur  auroic 
pas  défendu  de  conferver  de  la  haine 
contre  les  Egyptiens , & de  remettre 
le  pied  en  Egypte,  &c. 

§.  III. 

Diodore  de  Sicile  prend  auffi  les  Juifs 
pour  une  troupe  d’étrangers  chaflTés  de 
l’Egypte  par  motif  de  religion.  Ils  fe  je« 
terent,  dit-il,  dans  la  Judée  , qui  étoit 
a'ors  déferte  ; leur  Chef  fe  nommoit 
Moïfe^  homme  fupétieur  par  fa  pru- 
dence Sc  par  fon  courage  (a).  Ce  ré- 
cit, confervé  par  Photius,  étoit  em- 
prunté d’Hécatée  d’Abdere 

Diodore  dit  ailleurs , que  les  Courti- 
fans  d’Antiochus  Eupator  l’excitoient  k 
exterminer  les  Juifs  ; ils  lui  repréfen- 
toient  que  les  ancêtres  de  cette  Nation 
avoient  été  chaffés  d’Egypte  à caufe  de 
leur  Impiété , de  la  lepre  dont  ils 
étoient  infeftés;  qu’elle  entretenoit  une 
haine  confiante  contre  les  autres  Nations , 
& les  regardoit  comme  ennemies.  On 
ajoutoit,  qu’Antiochus  Epiphanes  ayant 


(4)  Diod.  traduft.  de  Terraf.  t.  VII , p.  246. 
(^)  Hift.  de  l’Académ.  des  infeript.  t.  XIV , 

p.  357. 
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■vaincu  les  Juifs , avoir  pénétré  dans  leur 
fanéfuaire  ; qu’il  y trouva  la  ftatue  de 
pierre  d’un  homme  à grande  barbe 
monté  fur  un  ane;  il  jugea  que  c’étoit 
Moïfe  , Fondateur  de  Jérufalem  & de  la 
République  Juive.  Il  fit  immoler  hors 
du  Temple  un  pourceau,  avec  le  fang 
duquel  il  fit  arrofer  les  Livres  facrés  des 
Juifs , força  le  Grand-Prêtre  & les  au- 
tres Juifs  à manger  des  viandes  qui  leur 
étoient  interdites  par  leurs  loix  (a).  Dio- 
dore  ne  paroît  pas  ajouter  beaucoup  de 
foi  à toutes  ces  aceufations,  formées  par 
Tes  ennemis  des  Juifs  ; il  ne  dit  rien  pour  ' 
les  confirmer. 

Cependant  l’Auteur  des  Queftions  fur 
l’Encyclopédie  nous  demande  fièrement 
quel  étoit  le  Pharaon  foüs  lequel  les 
Hébreux  s’enfuirent  ; fi  c’étoit  l’Ethio* 
pien  Aftifan , dont  il  eft  dit  dans  Dio- 
dore  de  Sicile  qu’il  bannir  une  troupe 
de  voleurs  vers  Le  mont  Sina , après 
leur  avoir  fait  couper  le  nez  {(>). 

Mais  il  falfifie  Diodore  ; cet  Hiftorien 
fie  parle  point  là  du  mont  Sina  : il  dit 


(<»)  Diod.  1.  XXXIV , tome  VII,  p.  89. 
(b)  Queft.  fur  l’Encyclop.  HiJloirCy  p.  45. 
Juifs , p, 
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que  ces  voleurs  furent, envoyés  au  dé- 
fert  ; qu’on  leur  bâtit  la  ville  de  Rhino- 
eolure  fur  les  confins  de  l’Egypte  & de 
la  Syrie,  près  du  rivage  de  la  mer  {^à). 
Ces  bannis  n’ont  rien  da  commun  avec 
les  Hébreux  ; ceux-ci  n’ont  jamais  ha- 
bité Rhinocolure , & cette  ville  n’étoit 
pas  dans  le  défert  de  Sina. 

§.  I V. 

; Juftin  , après  Trogue  - Pompée , qtfi 
avoir  copié  Nicolas  de  Damas,  donne 
aux  Juifs  , pour  berceau  , la  vil'e  de  Da- 
mas en  Syrie,  » Abraham,  dit -il,  8c 
» Ifraël  furent  Souverains  de  cette  con- 
» trée.  Ifraël  , plus  puiffant  que  fes  pré- 
» décefifeurs  , divifa  fes  Etats  en  dix  por- 
» tions , & en  donna  une  à chacun  de 
• » fes  fils...,.  Le  plus  jeune  étoit  Jofeph. 
» Ses  frétés , qui  redoutoient  la  fupé- 
» riorité  de  fon  génie , le  vendirent 
w fecrétement  à des  Marchands  étran- 
,»  gers , &G.  « Juftin  rapporte  fommaire- 
ment  THrftoire  de  Jofeph  , fans  l’altérct 
beaucoup,  w Jofeph , continue-t-il , eut 
» pour  fils  Moïfe,  auquel  U tranfmit  fes 
» conneifiances.  Les  Egyptiens , affligés^ 


Dio'l.  1. 1 , fe£l.  a , n.  la  ; 1. 1 , p.  la^i 
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n de  la  lepre  , bannirent  celui  • ci  du 
>»  Royaume  avec^ous  les  malades , pour 
**  éviter  une  contagion  générale.  Moiïe, 
>»  à la  tête  des  exilés  , déroba  les  chofes 
M facrées  des  Egyptiens  : ceux*ci  ayant 
y*  voulu  les  reprendre  à main  armée  , 
w furent  forcés  par  des  tempêtes  à re- 
» tourner  chez  eux...  Moîfe  eut  pour 
» fuccelTeur  , dans  le  facerdoce,  fon  fils 
M Âruas , auquel  la  Nation  donna  en» 
M core  le  titre  de  Roi  ; de  là  Tufage  des 
» Juifs  d’être  toujours  gouvernés  par 
» leurs  Prêtres.  Ceux-ci  réuniflant  ainfi 
la  religion  à la/juftice,  ont  augmenté 
» la  puiflance  de  la  Nation  à un  degré 
» incroyable  Ça)  «. 

Strabon  dit , que , félon  l’opinion  com- 
mune, les  juifs  avolent  pour  ancêtres  les 
Egyptiens  ; que  Moîfe  ne  pouvant  fouf- 
frir  l’idolâtrie  grofliere  & les  fuperfti- 
tions  des  Egyptiens. , prit  le  parti  de 
s’expatrier  , fut  fuivi  par  une  foule 
d’hommes  religieux,  auxquels  il  donna 
une  Religion  plus  fenfée.  * 

» Il  leur  enCeigna  , dit-il , que  Dieu 
» eft  tout  ce  qui  nous  environne , ia 


(a)  Jultin , 1,  XXXVI , c.  2.  Jofephe , Antiq. 
1.  T , c.  7. 
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» terre  , la  mer , le  ciel , le  monde  , & 
» tout  ce  que  nous  appelons  la  Nature^ 
» & qu’il  eR  abfurde  de  vouloir  le  re- 
» prëlentcr  par  une  image  femblable  à 

» nous Far  ces  leçons  , il  gagna  la 

» confiance  d’une  multitude  d’hommes 
)>  de  bien  ; il  les  conduifit  dans  la  con* 
trée  où  eft  Jérufalem  , dont  il  n’eut 
» pas  de  peine  à fe  rendre  maître . & , 
» par  une  Tage  conduite , forma  une  Ré- 
>»  publique  très-pulffante.  Les  fucceffeurs 
» de  Moïfe  gardèrent  pendant  quelque 
» temps  fes  loix,  furent  juftes  & pieux. 
» Dans  la  fuite  , le  facerdoce  ayant  été 
» envahi  par  des  hommes  fuperditieux 
»>  & enclins  à la  tyrannie , dis  établirent 
»>  des  abRinences  , la  circoncifion  , ôc 
» d’autres  fuperRitions  ; bientôt  la  ty- 
» rannie  dégénéra  en  brigandage.  Cette 
w Nation , après  avoir  eu  des  commen- 
*>  cemens  très-heureux , éprouve  aujour- 
» d’hui  un  fort  déplorable  ; la  Judée  eR 
w opprimée  par  des  tyrans  (^4)  «.  Strabôii 
paroît  avoir  fuivi  la  narration  d’Hécatée 
d’Abdere  (i). 



(j)  Straboo , Géogr.  1.  XVI. 

{b)  Hift.  de  l’Acad. des inferi prions,  i/i- 12 , 
tome  XIV,  p.  358. 
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§.  V. 

Tacite  avoit  confulté  les  différentes^ 
traditions  des  Hiftoriens  fur  l’origine  des 
Juifs  ; il  les  rapporte  toutes.'»  Les  uns  , 
» dit-il , penfent  que  Les  Juifs  font  venus 
» de  rifle  de  Crete , & des  environs  du 
. » mont  Ida  , d’autres  difent  qu’ils  font 
» fortis  d’Egypte , fous  la  conduite  de 
» Jerofolynius  & de  Juda.  Plufieurs  les 

regardent  comme  une  peuplade  d’E- 
éthiopiens.  Quelques-uns  prétendent 
» qu’une  multitude  d’Affy riens  y qui  n’a- 
é voient  point  de  terres  à cultiver,  s’em- 
» parèrent  d’une  partie  de  l’Egypte, 

» s’établirent  enfuite  dans  la  Syrie  ou.le 
é pays  des  Hébreux.  D’autres  jugent  que 
é les  Solymes , dont  Homere  a parlé  , 
■»  ont  bâti  Jérufalem  , & lui  ont  donné 
» leur  nom.  La  plupart  fe  réunilTent  à 
» dire  que  , dans  une  contagion  qui  fur- 
M vint  en  Egypte,  le  RoiBocchorisban- 
» nit  les  malades  comme  ennemis  des 
é Dieux.  Ces  malheureux , abondonnés 
n dans  un  défert,  fe  livroient  au  défef- 
» poir  ; Moïfe  leur  Chef  ayant  apperçu 
»‘une  troupe  d’ânes  fauvages  qui  ga- 
é^gnoit  des  rochers  couverts  d’arbres, 
' é les  fuivit , ^ trouva  des  eaux  en  abon> 
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>►  dance.  Ce  fecours  rendit  le  courage  à 
» fa  troupe.  Après  fix  jours  de  marche, 
n ils  chaflerent  les  habitans  de  la  con- 
» trée,  dans  laquelle  ils  ont  bâti  leur 
9>  ville  & leur  temple.  Dans  fon  intë- 
» rieur,  ils  ont  confacré  l’animal  qui 
» leur  fervlt  de  guide  & leur  fit  trou- 
» ver  des  eaux  «. 

Après  avoir  ccnfuré  & interprété  ridi- 
culement les  ufages  des  Juifs , Tacite 
ajoute  : » Ils  regardent  comme  un  crime 
» de  tuer  les  enfans,  & croient  les  âmes 
» immortelles;  de  là  leur  goût  pour  le 
» mariage , & le  mépris  de  la  mort.  Ils 
ff  ne  brûlent  point  les  morts , ils  les  em- 
» baument , à la  maniéré  des  Egyptiens  ; 
» ils  ont  la  même  opinion  qu’eux  fur  les 
» enfers , mais  non  fur  les  Dieux.  Les 
» Egyptieiis  adorent  les  animaux  & les 
» fimulacres  : les  Juifs  ne  connoifient 
» qu’un  Dieu  , & l’adorent  en  efprit  ; ils 
y*  le  croient  tout-puifiant,  éternel, inv- 
w muable.  Ils  ont  horreur  des  images  des 
» Dieux  & de  leur  culte  ; on  n’en  voit 
» aucune  dans  leurs  villes,  encore  moins 
» dans  leurs  temples;  ils  ne  rendent  cet 
» honneur  ni  aux  Rois  ni  aux  Céfars.... 
y>  Pompée  eft  le  premier  des  Ftomains 
» qui  ait  dompté  les  Juifs  ; il  entra  dan$ 
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» leur  temple  comme  vainqueur:  par- là 
M on  a fu  qu’il  n’y  avoit  aucune  image 

des  Dieux  ; que  leur  fanduaire  étoit 
» vide  , dépouillé  de  tout  fymbole  fen- 
» fible  (a)  «. 

$.  V I. 

Sans  infifter  fur  les  erreurs  de  cet  Hlf- 
torien,nous  pouvons  remarquer,  i®.  que 
la  vraie  origine  des  Juifs  n’étoit  pas  abfo- 
lument  inconnue  aux  Auteurs  profanes  , 
puifque , félon  Tacite , pluiieurs  avoient 
écrit  que  c’étoit  une  peuplade  de  Chal- 
déens  ou  d’Affyriens  qui , après  avoir 
demeuré  en  Egyte , s’étoient  emparés 
de  la  Paleftine  : i®.  que  la  circoncifion 
étoit  pratiquée  par  les  Juifs  feuls,  puif- 
que , félon  Tacite  , ils  en  ufoient  pour  fe 
didinguer  des  autres  peuples.;  3^.  il  n’eft 
pas  étonnant  que  Tacite  ait  ignoré  l’ori- 
gine &L  les  raifons  des  cérémonies  des 
Juifs , puifqu’il  n’avoit  pas  lu  leurs  Livres. 

Dion  Callius  , après  avoir  recherché 
l’origine  du  nom  de  Judie  & de  Juifs  , 
avoue  qu’il  ne  la  connoît  pas  (a).  Selon 
Diogene  Laërce  , quelques  Anteurs  an- 


(a)  Tacite,  Hift.l.V,  c. i & fuiv. 
(h)  Hiftoire  Romaine,  1.  XXXVII. 
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ciens  croyoient  les  Juifs  defcendus  des 
Mages  de  Perfe  (a)  ; Ariftote  les  croyoit 
iflus  des  Gyninofophiftes  des  Indes. 

11  n’eft  donc  aucune  des  nations  orien- 
tales^de  laquelle  on  n’ait  fait  defcendre 
les  Juifs.  Les  Affy  riens , les  Perfes , les 
Indiens , les  Syriens  de  Damas , les  Cre- 
tois , les  Egyptiens , les  Ethiopiens , les 
Arabes  ont  été  tour -à -tour  regardés 
comme  leurs  peres.  Mais  leur  Langue 
étoit  différente  ; fait  effentiel  auquel  les 
profanes  n’ont  pas  fait  attention. 

Que  le  plus  grand  nombre  ait  cru  les 
Juifs  originaires  d’Egypte , cela  n’eft  pas 
étonnant,  les  Egyptiens  le  difoient;  les 
Juifs  avoient  habité  les  bords  du  Nil 
pendant  plus  de  deux  fiecles  : lorfqu’ils 
en  fortirent , une  foule  d’Egyptiens  fe 
joignit  à eux  , & voulut  partager  leur 
fort  (^);  mais  la  différence  des  mœurs  , 
de  la  Religion  , du  langage , attefloit  la 
diverfité  d’origine.  Aulfi , malgré  les  té- 
nèbres de  l’ancienne  Hiftoire,  la  vérité 
n’a  pas  laiffé  de  percer  ; Manéthon , Dio- 
dore  , Trogue-Pompée  & d’autres  dont 
parle  Tacite , ont  jugé  que  les  Juifs 


(â)  Vie  des  Phllof.  1. 1 , c.  i , p.  13. 
Q)  Exode,  c.  12 , v.  38. 
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étolent  étrangers  en  Egypte  : voilà  le  feuî 

point  fur  lequel  la  plupart  font  d’accord. 

V I r. 

Quant  au  motif  de  leur  expulfion  oa 
de  leur  fortie , les  variations  des  Hi/io- 
riens  démontrent  qu’ils  étoient  mal  inf- 
truits.  Les  uns  croient  qu’ils  furent  chaf- 
fés  à main  armée,  à caufe  des  cruautés 
qu’ils  avoient  exercées  en  Egypte  : Dio* 
dore,  Trogue-Pompée  Sc  Strabon  pen*- 
fent  que  ce  fut  par  motif  de  Religion', 
& parce  qu’ils  ne  voul oient  pas  fe  con- 
former au  culte  des  Egyptiens.  Strabon 
fuppofe  que  leur  retraite  fut  volontaire  ; 
que  MoiTe  & les  liens  s’expatrièrent  afin 
de  ne  plus  participer  à un  culte  aufli  ab- 
furde.  Ceux  qui  les  regardent  comme 
des  malades  ou  des  lépreux  , penfent , 
les  uns , qu’ils  firent  de  la  réfiftance , & 
qu’il  y eut  du  fang  répandu  ; les  autres , 
qu’ils  n’eurent  recours  qu’aux  larmes  ôc 
au  défefpoir  : mais  il  ne  falloit  pas  fup- 
pofer  qu’une  armée  de  malades  fût  en 
état  de  traverfer  le  défert  fans  pro vio- 
lions & fans  reflburcc , & de  dépofféder 
les  Chananéens. 

Malgré  les  préventions  des  Grecs  & 
des  Romains  contre  les  Juifs , il  y a-u» 
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fait  confiant  r ieurs  Livres  n’ont  été  écrits 
ni  par  des  ignorans , ni  par  des  fanati- 
ques : leur  Keligion , leurs  Loix,  leur 
gouvernement  font  plus  raifonnablesque 
ceux  des  autres  peuples  ; nous  le  verrons 
ci- après.  Leurs  ufages  étoient  fondés 
Air  de  bonnes  raifons  ; mais  dont  les 
beaux  Efprits  de  Rome  n etoient  pas 
înflruits  ; nous  le  montrerons  encore  : 
le  mépris  de  ces  derniers  ne  prouve 
donc  que  leur  ignorance  S:  leur  vanité 
nationale  : ce  n’eA  pas  là  ce  qui  doic 
déterminer  notre  jugement. 

Cependant  un  de  nos  Pbllofophes  fou- 
tient  que  le  récit  de  Manétlion  eft  beau- 
coup plus  croyable  que  celui  deMoiTe; 
que  les  Ifraélites  font  ces  Payeurs  , qui 
après  s’être  multipliés  paifiblement  en 
Egypte,  fous  le  miniflere  de  Jofeph , fe 
rendirent  les  maîtres , & furent  expulfés 
enfuite  par  les  Egyptiens.  L’HiAorien 
Jofephe  eft  forcé  d’en  convenir  ; & les  . 
' raifons  dont  il  fe  fert  pour  prouver  que 
ce  n’étoient  pas  des  lépreux  couverts  de 
gale  8c  de  vermine  confirme  cette  ac- 
cufation,au  lieu  de  l’affoiblir.  En  effet, 
MoiTe  ordonne  continuellement  des 
ablutions  & des  précautions  de  propreté» 
pour  prévenir  la  lepre  ; pendant  la  fer- 
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vttude  d’Egypte , les  Hébreux  ne  pou- 
voient  avoir  toutes  ces  attentions  ; dans 
le  défert , ils  durent  foiiffrir  beaucoup  î 
d’ailleurs , -par  le  vice  du  climat,  les 
Egyptiens  étoient  fujets  aux  maladies  de 
la  peau.  Lyfiinaque  ajoute  que  les  Hé- 
breux étoient  encore  affligés  d’ulceres 
aux  aines  : peut-être  eft  ce  pour  cette 
maladie  qu’ils  pratiquoient  la  circonci- 
fion.  De  tout  cela  il  s’enfuit  que  *le  peu- 
ple de  Dieu  étoit  très-dégoûtant  (a), 

§.  VIII. 

Il  nous  paroît  d’abord  étrange  que 
Manéthon , qui  a vécu  près  de  douze 
cents  ans  après  les  événemens , foit  plus 
croyable  que  Moîfe , Auteur  contempo- 
rain : mais  admettons  cette  abfurdité. 
Du  moins  il  ne  falloit  pas  altérer  le 
récit  de  Manéthon  fur  trois  ou  quatre 
articles  elTentiels. 

1 ®.  Selon  notre  Critique les  Pafteurs 
s’établirent  d’abord  en  Egypte , fans  op- 
pofition  Sc  fans  coup  férir  ; Manéthon 
' dit  au*  contraire  : »Une  grande  armée 
» d’un  peuple  inconnu  vint  du  côté  de 


C<i)  Efprlt  du  Judaïfme,c.  2 ,p.  19  Scfuiv, 
6e.  Lettre  à Sophie,  p.  85. 
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» l’Orient,  fe  rendit  fans  peine  maurelîè 
» de  notre  pays  , tua  une  partie  de  nos 
» Princes,  mit  les  autres  à la  chaîne, 

» brûla  nos  villes , ruina  nos  temples , 

» maflfacra  une  partie  des  habitans,  ré- 
» duifit  les  autres  en  efclavage:  quelques* 

» uns  difent  qu’ils  étoient  Arabes  (a) 

1^.  Au  bout  de  quelque  temps,  dit 
notre  Critique , les  Pafteurs  , peu  cdn- 
tens  de  leurs  premiers  érabliflfemens , 
firent  la  guerre  aux  Egyptiens , finirent 
par  rendre  le  Roi  & les  peuples  tribu- 
taires. Selon  Manéthon , ce  n’efi  pas  ainfi 
qu’ils  finirent;  c’eft  par -là  qu’ils  com- 
mencèrent , & Us  régnèrent  conftam- 
ment  fur  l’Egypte , pendant  cinq  cent 
onze  ans  (l>).  Les  Rois  de  la  Thébaïde  , 
qui  n’avoient  pas  été  domptés , leur  firent 
la  guerre,  & elle  dura  long-temps. 

^ Le  Critique  veut  que  ces  Pafteurs , 
fi  difficiles  à vaincre  à chafier , aient 
été  des  lépreux,  des  galeux,  des  élé- 
phantiaques.  Manéthon  n’a  pas  dit  cette 
abfurdlté  : félon  lui , la  retraite  des  Paf* 
leurs  arriva  fous  Thémofis  ; l’expulfion  , 


(a')  Jofephe,  contre  Appion,  1.  I,  c.  5. 
(i>)  Scion  d’autres,  pendant  aéoans.Voy. 
Chron.  Egypt.  tome  1 , p.  135. 
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des  lépreux  fous  Aménophis  & Ramcf- 

fés , c’eft  plus  de  cinq  cents  ans  après. 

.11  fuppofe  la  République  des  Pafteurs" 
fondée  en  Judée  plufieurs  fiecles  avant  . 
le  lecours  qu’ils  envoyèrent  aux  lépreux. 

4®.  Il  ell  abfurde  de  dire  que , 
dant  la  j'crv'uudc  d'Egypte  , les  Hé- 
breux n’ont  pas  pu  prendre  les  précau- 
. lions  contre  la  lepre  : fi  ce  font  les  Paf* 
leurs  dont  parle  Manéthon  , loin  d’avo'rr 
jamais  été  réduits  en  fervitude,  ils  vont 
au  contraire  retenu  les  Egyptiens  pen* 
dant  plus  de  cinq  cents  ans. 

S.  X. 


Si  nous  laiffbns  de  côté  1er-  Pafteurs 
de  Manéthon  , admettrons-nous  que  les 
Hébreux  ont  eu  pour  ancêtres  ces  lé- 
preux chaftes  d’Egypte  ? Alors  il  faudra 
réfuter  non-feulement  Manéthon  , qui 
.pafte  pour  le  mieux  inftruitdes  Auteurs 
. Egyptiens,  mais  encore  Hécatée  d’Ab- 
dere  , Diodore  , Trogue  - Pompée  & 
Strabon,  qui  fuppofent  que  les  Hébreux 
font  fortis  de  l’Egypte  par  motif  de  Re- 
ligion ; il  faudra  nous  faire  concevoir 
comment  une  armée  de  malades  a tra- 
verfé  le  défert , conquis  la  Paleftine , 
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fondé  un  Etat  & une  Religion  fi  dlffé- 
rens  des  autres , &c. 

Quand  les  Hébreux  auroient  eu  tou- 
tes les  maladies  qu’on  leur  prête,  c’é- 
toit  un  effet  du  climat  ; les  armées  de 
Croifés  en  furent  attaquées , & les  rap- 
portèrent en  Europe.  Moïfe  a donc  mon- 
tré une  fageffe  fupérieure  , en  faifant 
tant  de  Loix  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient. 11  y avoit  réiifli , puifque,  fé- 
lon Tacite,  les  Juifs  étoient  f’ains,  vi- 
goureux , endurcis  au  travail  :il  eft 
abfurde  de  les  fuppofer  malades,  parce 
qu’ils  prenoient  beaucoup  de  foins  pour 
conferver  leur  fanté. 

Si  des  hommes  qui  ne  connoiffent 
pas  la  petite-vérole  , airivoient  parmi 
nous  lorfqu’elie  y fait  Tes  ravages , en 
voyant  des  vifages  chargés  de  puflufes 
& de  cicatrices , ils  diroient  que  nous 
fommes  un  peuple  très- dégoûtant.  Je 
palTe  fous  filence  une  autre  maladie  plus 
odieufe  , dont  ils  feroient  fort  furprîs. 
On  ne  dira  pas  que  les  Turcs,  qui  ont 
fuccédé  aux  Juifs  dans  la  Palefline , &c 


(æ)  Corpora  homïnum  falubrïa  & fcrentia  la.\ 
borum. 
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qui  ont  fi  fouvent  la  perte,  foient  ua 

peuple  fort  ragoûtant. 

Mais  à quoi  aboutlffent  les  reproches 
puérils  de  nos  adverfaires?  Que  les  Juifs 
aient  eu  l’extérieur  tel  que  l’on  voudra , 
il  ne  s’enfuit  rien  contre  la  certitude  de 
leur  Hirtoire , contre  la  vérité  de  leur 
Religion  , contre  la  fagerte  de  leurs 
Loix;  la  propreté  recherchée  n’a  rien 
de  commun  avec  le  bon  fens  , ni  le 
luxe  avec  U vertu. 

§.  X. 

Rapprochons  les  différentes  circonf- 
tances  qui  prouvent  la  vraie  origine  des 
Juifs , 6>C  la  maniéré  dont  ils  font  fortis 
de  l’Egypte,  la  vérité  de  l’Hiftoire  de 
Moïfe , & la  fauffeté  du  récit  de  Ma- 
néthon  des  autres. 

1 Les  Hébreux , quoique  né&  en 
Egypte , n’étoient  point  Egyptiens  d’ori- 
gine ; ils  avoient  une  Langue  différente; 
l’Hébreu  des  Livres  faints  n’ert  point  la 
Langue  Egyptienne.  Jofeph,  devenu  pre- 
mier Minirtre  en  Egypte  , parloit  à fes 
freres  par  un  Interprète  (a).  Le  Prophète 


(tf)  Gen,  c.  43  , y.  13. 
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Ifaîe  prédit  qu*il  y aura  dans  1 Egypte 
cinq  villes  qui  parleront  la  Langue  de 
Chanaan  , & jureront  par  le  nom  du 
Seigneur  (<j)  : cette  Langue , parlée  de- 
puis fi  long-temps  par  les  Hébreux , n’é- 
toit  donc  pas  la  Langue  de  l’Egypte. 

On  nous  objeéle  le  Pfeaume  80 , où 
il  eft  dit  que  le  Peuple  de  Dieu , ferrant 
de  l’Egypte  , entendit  parler  une  Langue 
qui  lui  étoit  inconnue  : il  parloit  donc 
Egyptien.  Le  texte Sc  laParaphrafeChal- 
daïque  difentau  contraire  , que  Jofeph  , 
tn  entrant  en  Egypte  , entendit  parler 
une  Langue  qui  lui  étoit  inconnue.  C’eft 
évidemment  le  fens  du  Pfalmifte.  En 
effet , ce  qui  refie  d’ancien  Egyptien  n’efl: 
point  la  meme  Langue  que  l’Hébreu. 

La  croyance,  les  mœurs,  les  rites, 
les  Loix  , les  ufages  des  H hreux  étoient 
très-différens  de  ceux  des  Egyptiens; 
Diodore  ,Strabon  , Tacite  le  leconnoif- 
fent  : c’efi  ma!-à-proposqucnosadver- 
faires  acculent  MoiTe  d’avoir  tout  em- 
prunté des  Egyptiens.  Les  moeurs  de  ces 
derniers  n’ont  point  changé  par  le  laps 
des  temps  ; les  iifages  civils  6c  religieux 
attribués  aux  Egyptiens  dans  les  Livres 


(j)  Ifaïc,  c.  19,  V.  18. 
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de  MoiTe  , étoient  encore  les  mômes  du 
temps  d’Hérodote  &c  de  Diodore;  ils  en 
rapportent  |>lulîeurs  traits. 

Moïfe  ordonne  aux  Hébreux  de  trai- 
ter avec  humanité  les  pauvres , les  étran- 
gers , les  veuves , les  orphelins , les  ef- 
claves , parce  qu’ils  ont  été  eux-mêmes 
étrangers  6c  efclaves  en  Egypte  Si 
ce  fait  n’étoit  pas  vrai , les  Hébreux 
n’euffent  point  fouffert  des  loix  fondées 
fur  un  pareil  motif;  Sc  le  Légiflateur 
n’auroit  pas  été  affe^  infenfé  pour  le 
leur  propofer. 

§.  XI. 

La  fortie  des  Hébreux  a-t-elle  été 
volontaire  ou  forcée  de  leur  part  ? Moï/e 
leur  défend  de  conferver  de  la  haine 
contre  les  Egyptiens , parce  qu’ils  ont  été 
reçus  comme  étrangers  en  Egypte  ; il 
veut  que  les  Egyptiens  foient  cenfés 
appartenir  au  peuple  du  Seigneur , après 
trois  générations  (l>)  : nous  voyons  dans 
le  Lévitique  une  Ifraélite  qui  avoit  des 
enfans  d’un  mari  Egyptien  (c).  Moife 
ne  traite  pas  de  même  les  Nations  en- 


Deut.  c.  24 , v.  ï8 , 22,  6cc. 
ib  Ibid.  c.  23  , V,  7. 

C-cj Lcvit.  e.  24,  T.  10. 
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iiemies  , il  les  exclut  pour  jamais  de 
l’alTemblée  d’Ifraël , il  défend  toute  al- 
liance avec  elles  ; c’eft  ainfi  qu'il  veut 
que  l’on  en  agilTe  avec  les  Amalécites  & 
avec  les  Madianifes , parce  qu’ils  ont 
refufé  aux  Hébreux  le  paHage  fur  leurs 
terres.  Infpireroit  il  moins  de  reflenti- 
ment  contre  les  Egyptiens , fi , en  chaf- 
fant  les  Hébreux  de  chez  eux  avec  vio- 
lence , ils  les  avoient  expofés  à une  perte 
certaine  ? 

3^.  Les  Hébreux  ne  font  ni  les  Paf- 
teurs  Phéniciens  ou  Arabes  qui  ont  af- 
fervi  l’Egypte,  & qui  ont  régné  cinq 
cents  ans,  ni  une  troupe  d’Egyptiens  qui 
fe  foient  expatriés  par  zele  de  Religion , 
fans  réfiftance  de  la  part  de  leurs  com- 
patriotes ; ils  fe  feroient  fait  honneur  de 
ces  deux  événemens , plus  glorieux  pour 
eux  que  leur  efclavage.  Par  vanité  na- 
tionale , Jofephe  l’Hiftorien  a gliflé  légè- 
rement fur  cette  partie  de  la  narration 
, de  Manéthon  : Moïfe  , plus  lincere , 
donne  les  Hébreux  pour  ce  qu’ils  étoient, 
il  ne  leur  attribue  ni  des  conquêtes  en 
Egypte  , ni  un  régné  imaginaire.  On 
l’accufe  d’avoir  fuppofé  des  miracles 
pour  flatter  la  vanité  des  Hébreux  : pour- 
quoi donc  y ajouter  tant  de  circonilances 
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^ humiliantes  , leur  efclavage  , leur  dé- 
fiance , leurs  murmures , leur  ingrati- 
tude continuelle  ? Ce  n’cft  point  ainli 
que  les  autres  Hiftoriens  flattent  l’or- 
gueil de  leur  nation. 

4^.  La  fortie  d’Egypte  fut-elle  natu- 
relle ou  miraculeufe  ? Ce  fera  le  fujet  du 
Chapitre  fuivant  ; nous  verrons  que 
Moïfe  a pris  tçutes  les  précautions  né- 
ceflaires  pour  ne  pouvoir  être  convaincu 
de  faux  fur. cet  article , non  plus  que 
fur  tous  les  autres. 

§.  XII. 

L’Auteur  de  la  Bible  expliquée , fans 
s’embarraflerdes  faits,  des  témoignages, 
ni  des  preuves , foutient  que  les  Juifs 
étoient  une  colonie  d’Arabes  Bédouins , 
que  c’efl  le  fentiment  de  plufieurs  Sa- 
vans  , puifque  c’eft  le  flen.  Les  Juifs  ne 
parloient  point  Arabe;  n’importe;  leurs 
ancêtres  étoient  voleurs  : donc  ils  étoient 
Arabes.  Abraham  vola  le  Roi  d’Egypte 
& le  Roi  de  Gérare  , en  extorquant 
d’eux  des  préfens;  Ifaac  vola  le  même 
Roi  de  Gérare  par  la  même  fraude;  Ja- 
cob vola  le  droit  d’aîneflè  à fon  frere 
Efaii  ; Laban  vola  Jacob  fon  gendre , le- 
quel vola  fon  beau-pere;  Rachel  vola  à 

^ Laban 


4 


DE  LA  VRAIE  RELIGION.  577 
Laban  fqn  pere  jufqu’à  iés  Dieux  ; les 
«nfans  de  Jacob  volèrent  les  Sichémites 
après  les  avolr’égorgés  : leurs  defcendaos 
volèrent  les  Egyptieift , & allèrent  en- 
fuite  voler  les  Chananéens  Qa), 

Réponfe.  Ajoutons  que  TAuteur  a 
volé  cette  tirade  aux  Déiftes  Anglois  , 
qui  Tavoient  volée  aux  Manichéens  (^)  ; 
que  ce  brigandage  eft  devenutrès-hono- 
rable  depuis  qu’il  eft  glorieufement  exer- 
cé par  les  Philofophes , & què  ces  hom- 
mes refpeftables  font  encore  plus  intré- 
pides à mentir  qu’à  voler. 

Les’  Juifs  poiirrbient  répondre  qu’ils 
ont  été  aulïi  volés  à leur  tour  par  les 
Egyptiens , fous  Roboara  ; par  les  Afty- 
riens , fous  leurs  derniers  Rois  ; par  les 
Grecs  èc  par  lesSyriens , fous  Antiochus  ; 
par  les  Romains  qui  ont  détruit  Jérufa- 
lem  ; que  ceux-ci , après  avoir  volé  tous 
les  peuples  connus , ont  été  volés  par  les 
Goths  , les  Huns  , les  Bourguignons , 
les  Vandales  & les  Francs;  Nous  avons 
l’honneur  d’être  ifliis  des  uns  ou  des  au- 
tres, fans  qu’il  fuive  de  là  que  nous 

(^i)  Bible  expliquée,  p.  109 , iz8  ,-163. 

, - ( fc)  S.  Aug,  contra  Fauftum , 1.  XXII , c.  ç , 
contra  Adimantunif  c;  17.  Tindai,  Chubb  , 
Morean,  &c. 
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fommes  des  Arabes  Bédouins  ; aucune’ 
Nation  n’a  une  origine  plus  noble  & plus 
hpnnéte  que  la  nôtre. 

De  tous  ces  vols  prétendus  , les  feuls 
réels  font  les  fourberies  de  Laban  , le  lar- 
cin de  Rachel , le  pillage  de  Sichem  par 
Siméon  & Lévi  : nous  parlerons  des 
autres  , Chap.  5 , Art.  4 , §«.4> 

Il  eft  dit  dans  les  Livres  de  Moïfe  (a)  , 
que  les  enfans  de  Jacob , lorfqu’is  en- 
trèrent en  Egypte  , étolent  au  nombre  de 
loixante-dix  , fans  compter  les  femmes  j 
que  quand  Us  en  fortirent , ils  formoient 
une  troupe  d’environ  fix  cent  mille  hom- 
mes faits  : le  total  des  Ifraélites  devoit 
donc  être  pour  lors  de  plus  de  deux  mil- 
lions. Il  eft  impoflible  , dlfent  les  Incré- 
dules , que  de  folxante  dix  mariages  , il 
ait  pu  fortir  une  population  de  deux  mil- 
lions de  perfonnes  daps  l’efpace  de  deux 
cent  quinze  ans.  Quatre-vingts  ans  avant 
la  (ortie  d’Egypte , Pharaon  avolt  or- 
donné de  noyer  les  enfans  mâles  des  Hé- 
breux ; l’exécution  de  cet  édit  avoit  diV 
diminuer  beaucoup  leur  population.  Il 
c(l  impoflible  d’ailleurs  que  deux  mil- 


(a)  Gen.  c.  46, v. ay. Exode i ,v. 
Deut.  c.  .10 , v.  22. 
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lions  d’hommes  aient  pu  habiter  dans 
le  pays  de  Geffen  , qui  ne  renfermoit 
peut-être  pas  fix  lieues  carrées. 

Réponfc, 'Hom  n’avons  pas  befoin  de 
recourir  aux  calculs  par  lefquels  on  a dé- 
montré que  la  multiplication  des  Hé- 
breux^n  Egypte  n’a  riend’incroyable('4); 
bornons-nous  à un  feul  fait  bien  attedé. 
Un  feul  homme  pgé  de  vingt  ans , jeté 
dans  un  ifle  déferte  aveç  quatre  fem- 
mes, a produit,'  en  forante  ans,  une 
population  de  fept  mille  quatre-vingt- 
dix-neuf  perfonnes  (^).  Si  l’on  compare 
cette  population  à celle  des  Hébreux  , 
on  verra  , qu’eu  égard  au  nombre  de 
.foixante-dix  mariages,  & à l’efpace  de 
deux  cent  quinze  ans,  celle-ci  auroit 
pu  produire  une  plus  grande  multitude 
(ans  aucun  miracle.  . 

Il  n’y  a aucune  preuve  que  l’édit  de 
Pharaon  contre  les  enfans  mâles  d^s  Hé- 
breux, ait  été  pendant  long- temn^exé- 
cuté  avec  rigueur;  ou  plutôt  Thiftoire 
des  Sages-femmes  d’Egypte,, & la  po- 
pulation même  des  He'breux , démon- 
trent qu’il  ne  le  fut  point. 


(j)  Hift.  Univ.  par  les  Anglois , t.  II , p.  1 86. 
Réponfes  Crit.  tome  III  .*p.  46.  _ ^ 

Bb  1 
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C’eft  encore^unc  erreur  de  fuppofer 
que  toute  cette  multitude  ëtoit  renfer- 
mée dans  < la  contrée  de  Geflèn  : les 
Egyptiens'  faifoient  travailler  les  Hé- 
breux aux  ouvrages  publics  dans  toute 
Tésendue  de  l’Egypte.  Auffi  ' l’Ecriture 
parlant  des  4éaux  qui  tombèrent  fur 
ce  Royaume  à la  parole  de  Moïfe , re- 
marque qu’ils  ne  fe  point  fentir 

dans  les  lieux  habités  par  les  Ifraélites  : 
elle  BOUS  repr^nte  ce  peuple  comme 
mêlé  6c  répand  de  toutes  parts  parmi 
ks  Egyptiens. 

Nous  voici  parvenus  à l’époque  la 
plus  importante  de  i’Hiftoire  Sainte,  à 
la  raiffion  de  Moïfe. 

1 - ' 

Fin  du  clnqmmt  Volume, 
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